n 





: ©iS f? 


«raioi : 


I j; **■ 







i. : ** '*■ 


i»' : «- - 
* ,--- 

4 ’ .y-,. 

* ■'■ -*J- 

: :t': 

> ... 






'.•■ J*r 

Mu :* 1 : r ' 

i-àwÂ . 

^jfMT — 

■:iè* _ , ... 

ÜPt”«r ' >?Tu r- 

r *ÿ?IbK 

»-■*« - "■ •”• 


m ■ 



QUARANTE-HUITIÈME ANNÉE - N» 14574 - 6 F 


15. rue Fafemlère. 75501 Puis Cedex 15 


VENDREDI 6 DÉCEMBRE 1991 


BOURSE ★ ★ 


Le recul du terrorisme 
au Proche-Orien t 

L E drame dm otages occi- 
dentaux au Liban est sur (e 
point de se dore. Honnis le cas 
d*un Italien, dont on est sans 
nouvelles et qui est probablement 
mort, reste celui, un peu particu- 
Ber, de deux Allemands que leurs 
ravisseurs prétendent échanger 
contre les frères Hamadé. deux 
terroristes détenus en Allemagne. 
En relation avec le secrétaire 
général de l*ONU, M. Javier Parez 
de CueBar, grand architecte du 
«règlement global» de l'affaire, 
cas derniers mots, le gouverne- 
ment de Bonn est en train d'exa- 
miner une éventuelle solution. 
Ble est dé Beats et embarrasse le 
chancelier Kohl, qui a jusqu'à pré- 
sent refusé de céder aux exi- 
gences des preneurs d'otages. 

Mais, quelle que soit cette 
ultime solution, la Ifoé ration, mer- 
credi 4 décembre, de Terry 
Anderson - le « doyen des 
otages », le dernier Américain 
détenu - aura quasiment marqué 
la fin d'un long et sMatn épisode 
du «terrorisme international» Bé 
aux conflits du Proche-Orient. 
Une décernée d'enlèvements et 
d'attentats qui ont gravement 
affecté nombre de pays occiden- 
taux et, parmi eux, la France: on 
se souvient de la série d'explo- 
sions meurtrières en 1986, A 
Paris. 

D EPUIS l'été dernier. 
M. Parez de Cusllar a 
patiemment mis au point un tSf- 
flciie «arrangement» avec toutes 
les perdes concernées : le a diïvera 
groupuscules extrémistes agis- 
sant au Liban. l'Iran, dont se 
rédament la plupart de ceux-ci, la 
Syrie, dont le rôle a longtemps 
été. pour le moins, ambigu, et 
Israël, qui doit Obérer les prison- 
niers arabe» capturés, au fil du 
ans, par son armée au Liban, et 
recevoir an contrepartie les corps 
de certains de ses mllHairas dis- 
parus dans co paya ou des btfor- 
matiora enfin claires sur leur sort 

Ce « règlement global » est 
presque assuré, et ce sera un 
incontestable succès pour lo 
secrétaire générai de i'ONU, è la 
vaffle de sa retraite. Mais B n'y 
serait pas parvenu s'il n'avait 
bénéficié d'une conjoncture inter 
nationale soudain favorable au 
recul du terrorisme, au Proche- 
Orient notamment Avec la fin de 
la confrontation Est-Ouest qui a 
provoqué l'isolement des régimes 
ayant le plus joué sur l'appui de 
l'URSS face è l'Occident la dis- 
parition d'un bloc soviétique qui 
fut dans son ensemble un utile 
pourvoyeur de soutiens aux terro- 
ristes, l'effacement des gau- 
chismes les plus durs, id et là, la 
guerre du Golfe puis le nouveau 
processus de paix entre Israël et 
sas voisins arabes ont soudain 
achevé de bouleverser les don- 
nées de la situation au Proche- 
Orient 

L 'IRAN a multiplié - plus ou 
moins discrètement - les 
signes d'ouverture, après avoir 
respecté, durant la crise du Golfe, 
une attitude de neutralité qui 
aura été assez déterminante dans 
ta défaite de l'Irak, lequel n'est 
plus guère en mesure d'être un 
refuge pour tas terroristes. 

U Syrie, après s'être rangée 
aux eô^e des Améri c ains contre 
Bagdad, ne cesse de rmdtipfler 
les gestes de bonne volonté - 
ayant a ast vrai, reçu apparem- 
ment en échange une manifeste 
liberté de manœuvre au Liban. 
Bte vient encore do sa débarras- 
ser du terroriste «Carios», et ta 
Libye a refusé è son tour de Fhé- 
berner. Même te colonel Kadhafi 
doit s'amender an promettant - 
frit sans précédant - cto juger tes 
auteurs présumés de l'attentat 
co n tre la Boeing da ta Pa nAm et 
de ne plus ernwier tes militants 
de TIRA irlandaise... 

lire page 3 Farticte 
da FRANÇOISE CHIPAUX 
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Liât dévia participer à l'indemnisation des ridâmes 

Sang contaminé : les déniés PS inffigent 
i désaveu au gouvernement de M* Cresson 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY - DIRECTEUR : JACQUES LESOURNE 

8 miDiaids de fiaacs pr combler le déficit de IT1NED1C en M 


M *• Cresson a annoncé, 
mercrecB 4 décembre, que le 
financement prévu pour les 
mesures d'indemnisation des 
victimes de contamination par 
tranfusion sanguine - une 
taxe sur les contrats d'assu- 
rances - est abandonné. 
Cette décision résuite du rejet 
par les députés socialistes de 
ce dispositif, contesté vive- 
ment par la droite. Le gouver- 
nement envisage de recourir à 
des économies budgétaires et 
à une contribution des com- 
pagnies d'assurances, tout en 
prévoyant aussi, pour faciliter 
l'adoption du texte dans 
lequel ces mesures sont ins- 
crites, une augmentation de 
2,8 % des retraites en 1992. 



Les partenaires sociaux ont parachevé jeudi 5 décembre 
un accord pour te régime d'assurance-chômage. La CFDT et FO 
ont déjà signé le texte. Pour 1992, 8 milliards de francs ont 
été trouvés, qui devraient permettre de combler te déficit de 
l'UNEDIC. Une augmentation des cotisations a été décidée 
(+ 0, 12 96). Mais l'innovation réside dans une participation de 
1 500 francs pour c frais de dossier a que l'entreprise qui licen- 
cie devra payer à chaque rupture de contrat de travail. 


par Alain Lebaube 

Au prix d'une séance supplé- 
mentaire qui s’est achevée à 
4 h 30 du matin le 5 décembre, 
les partenaires sociaux ont abouti 
à un protocole d’accord sur I'as- 
suran ce-ch ô m âge. FO et la CFDT 
ont accepté de le signer aussitôt. 


Trais de dossier quand il recul un 
mot, transmis par une secrétaire. 
En pleine négociation, ordre lui 
était intimé ^e renoncer à son 
projet Les divergences patronales 
apparaissaient... (le Monde du 
29 novembre). 

Réintroduite au cours de la 
nuit du 4 au S décembre, puis 


La CGT l’a immédiatement P° rtée M 500 francs par contrat 


La révolte des s boucs émissaires » 


par Pascale Roberf-Diard 

Cette fois. Os ont transgressé. 
Pas du bout des lèvres, en petit 
comité, ou en sons-courants. 
Non, officiellement, . «n groupe, 
sans honte et surtout sans 
pudeur. Avec, même, un petit air 
bravache pour affronter micros et 
caméras, dans la .salle des Quatre- 
Colonnes du Palais-Bourbon, et 
r l amw haut et fort que le groupe 


socialiste venait de rejeter, sans 
appel, le projet du gouvernement 
sur le financement de l’indemni- 
sation (tes victimes de la tranfu- 
sion sanguine. 

C’est tout juste si les députés 
de l’opposition ne s’indignaient 
pas du culot de ces socialistes qui 
venaient leur voler impunément 
la vedette de la critique du gou- 
vernement.. Captaient-ils un ins- 
tant les faveurs d’une caméra que 
celle-ci se détournait vers 


M. Jean Le Garrec, porte-parole 
du groupe socialiste, qui répétait 
avec délectation que le système 
de financement proposé était 
« particulièrement mauvais j* et 
que, en conséquence, la majorité 
le «refusait». 

Un te suite et l’article 
de THIERRY BRÉHJER page 16 
ainsi que l’aride 
de JEAN-YVES NAV 
et FRANCK NOUCH1 page 20 


refusé. Sur 1992, 8 milliards 
auraient été ainsi trouvés pour 
combler le trou financier de 
l'UNEDIC. En contrepartie d'une 
faible hausse des cotisations 
(+ 0,12 %), la plupart des 
mesures sont appelées à avoir un 
effet dissuasif dans l'utilisation 
du régime, tant par les chômeurs 
que par les employeurs. Pour 
tout licenciement, l’entreprise 
devra verser une somme de 
1 500 francs de participation aux 
frais de dossier. 

On sait maintenant sur quoi la 
dernière rencontre du 27 novem- 
bre, entre le patronat et les syndi- 
cats, avait achoppé. M. Jean- 
Louis Girai, président de la com- 
mission sociale du CNPF, avait 
l'intention d'avancer l’idée d’une 
participation des entreprises aux 


de travail rompu, cette contribu- 
tion forfaitaire était pourtant au 
centre de tout un dispositif envi- 
sagé pour Limiter l’inévitable aug- 
mentation des cotisations. 

Lire te suite page 36 


AFFAIRES 

■ Le CIC prend de ('assu- 
rance. ■ Portrait : Pierre 
Richard, apôtre du capitalisme 
bien tempéré. ■ Le Sentier ou 
les mal-aimés de la fringue. 

■ AÆck Nswmarch, l’homme le 
plus puissant de la City. ■ Lee 
ambitions de Chaume! 

pages 39 à 41 


La position du gouvernement britannique et le débat politique avant le sommet européen 


Maastricht devant l’Histoire 


Logiques françaises 


par John Major 

Quand les chefs de gouverne- 
ment de la Communauté se réuni- 
ront la semaine prochaine, ils 
auront beaucoup de décisions & 
prendre. Mais Q n’y aura pas de 
meilleure occasion pour préparer 
l’Europe aux défis des années 90. 
C'est pourquoi la Grande-Bretagne 
tient à un résultat positif: 

Je vois clairement ce que doit 
être l'Europe de d em a in . 

1. - Une Europe flexible. 
L’Union européenne que nous 


créons, fl ne fruit pas l’entraver en 
faisant comme s’il n’y avait qu’une 
seule et unique façon d’agir. Cer- 
tains domaines - le commerce ou 
l'agriculture, par exemple - relè- 
vent du cadre traditionnel du 
traité de Rome. Mais avant de se 
lancer dans des formes nouvelles 
et amélknées de coopération, il 
Suit se demander s’il est bien rai- 
sonnable de recourir exclusivement 
à ce modèle. On peut aussi beau- 
coup progresser par ta coopération 
entre gouvernements. 

Nous n’avons pas besoin de 


modèles abstraits, ni de cadres 
rigides. Ce qu’il nous fout, ce sont 
des dispositifs qui fonctionnent 
bien dûs ta pratique. La coopéra- 
tion n’est ni moins européenne ni 
moins digne d’intérêt quand elle 
procède d'une d ém arche intergou- 
vemementale. Pensons plus aux 
résultats et moins aux procédures. 

2. - Je vois une Europe démo- 
cratique. La Communauté doit 
veiller i ce que le pouvoir reste 
aussi proche que possible des 
hommes. 

Lke te su ite et Paitkte 
de CHRISTIAN CHARTIER page 6 


par Thomas Ferenczi 

On croyait révolue, en France, 
la vieille controverse entre les par- 
tisans de «l’Europe des patries» 
et les tenants de la «supranatio- 
nalité ». Mais voilà qu’à l'ap- 
proche du conseil européen de 
Maastricht resurgissent les 
anciennes polémiques. B est vrai 
qu’elles s'alimentent i de nou- 
velles sources. D’une part, c’est au 
nom de l’Europe que la gauche, 
depuis 1983, impose aux Français 
une politique de rigueur. D’autre 
part, ta chute de Fempire soviéti- 


que a eu pour conséquence d’op- 
poser ceux qui plaident pour 
\’« approfondissement» de la Com- 
munauté à ceux qui souhaitent 
son « élargissement » aux pays 
d’Europe de l’Est 
Dès lors, les deux conceptions 
de l’Europe qui divisent depuis 
longtemps la classe politique entre 
ceux qui se réclament ouverte- 
ment ou non, du gaullisme et 
ceux qui n’ont cessé de le combat- 
tre s’expriment de nouveau. 

Lire te sotte et ans informations 
page 17 


Moscou suspend le ranboarsement de sa dette 

Las autorités monétaires da Fax-Union soviétique ont notifié, 
mercredi 4 décembre, & taure principaux créanciers bancaires la 
suspension jusqu'en 1993 du remboursement du principal de sa 
dette extérieure. Cette suspension paitieBe des paiements toucha 
surtout FABemagne et ta France, tas deux premiers créanciers de 

rURSSl lira page 35 l’article de FRANÇOISE LAZARE 


1 » 


Les faux-semblants de la délinquance étrangère I Yinjc AA O AT 

Les étrangers sont proportionnellement cinq fois plus nom- I i V XÜ/WJ WJ AxYJlV-VJLN 


Les étrangers sont proportionneUBfïient cinq fois plus nom- 
breux que tes Français dans les prisons françaises. Mais ces statia- 
tinttas à l'état bnrt. qui aBmentent les amalgames entie immigration 
et ddlnquance sont trompeuses. Une étude d u mini stère de la 
justice montre notamment que pofictars et magistrats ne traitent 
pas les étrangers comme tes Français. 

Un page 19 l'aride (TANNE CHEMIN et PHIUPPE BERNARD 




Portugal : les nouveaux renûez-voifâ 

■ L'Attantique pour ta nostalgie, ta Communauté pour l’avenir ■ La 
toute-puissance dessoctaux-démocratas ■ Une remarquable expan- 
sion économique ■ Entre Tege et collines. tas langueur s de üs- 
bomte ■ Le temps desnretomados» ■ La «diplomatie du dentiste» 

■ Avant Christophe Colomb pages 7 à 14 

tStr k rite et k smüaln complet sê trotmot page 46 

! A L'ÉTRANGER : AM*. 4,BQ DA: Mme. 8 DH: JW*, TMw Almm, MO E 
G-B^BE p, ; Grèct, 220 0*; M**, 1,20 J; ta*, 2200 L; Lunmbowg. «H.; Non*! 
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La Dérive 
des sentiments 


roman 
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DEBATS 



Un appel aux chefs d'Etat et de gouvernement réunis à Maastricht 


La Croatie brûle ! 


^^ANS quelques jouis, les chefs 
I I cTEiai a de gouvernement 
représentant les douze^pays 

du^^xïratii^^s^raïcontrent à 
Maastricht. Ils s'efforceront de sceller 
devant les caméras de la planète un 
projet qu’Os baptiseront avec gravité 
Union européenne. La question de la 
monnaie les divise, les problèmes 
agricoles les embarrassent, l’idée 
vaguement caressée d’une défense 
commune demeure brumeuse. Qu’ils 
nous permettent de signaler Respec- 
tueusement qu'il y a plus urgent et 
qu’ils font erreur sur le temps et 
l'espace qui leur sont accordés pour 
débattre. Pendant qu’ils program- 
ment, projettent et s'autocélébrent, la 
Croatie brûle. L’actualité n’attend 
pas, l’Histoire ne se plie pas aux 
exigences des calendriers de voyage 
des Grands de ce monde. 


une impossible unité fédérale, joué 
d’une possible reconnaissance de la 
Croatie comme d’une menace, leurs 
hésitations ont soufflé le feu sur la 
braise; 


L’empire 

des mots creux 


Ceux qui se rendent à Maastricht 
ont essuyé un grave échec. De rEu- 
rope, dont Os se congratulent, ils ne 
savent pas prendre soin et la laissent 
périr à Vukovar hier, à Osijek 
aujourd’hui, & Dubrovnik de m a in . 

Nous demandons aux chefs d’Etat 
et de gouvernement de ne pas célé- 
brer te jubilé d’une Europe encom- 
brée de cadavres. Nous leur deman- 
dons de sacrifier le paisible et formel 
voyage en Hollande pour se réunir à 
Dubrovnik assiégée, lieu de désola- 


tion mais lieu privilégié de notre his- 
toire. Dubrovnik, sœur de Venise, 
Dubrovnik vaut bien une messe. Que 
tes fonctionnaires se rendent à Maas- 
tricht parler de la monnaie, mais que 
nos gouvernants, par leur présence 
sur te terrain de la guoze, stopp e nt 
les belligérants. Nous pourrions à 
f avenir tes reconnaître comme nos 
représentants. 

Notables politiques de l’Europe 
des Douze, attention. Cette fin d’an- 
née 1991, en Yougoslavie, est votre 
vérité. A FEst comme à l'Ouest, le 
citoyen jauge vos c ap acité s et votre 
à-propos, mesure son impuissance et 
la vôtre. L’Europe est menacée matc- 
rieQement et spirituellement. Nous ne 
prophétisons pas : c’est tout ou rien, 
nous ne crions pas à l’apocalypse. 
Quoi qu’il en soit, l’Europe des 
affaires, de l'économie, des commu- 


La question de la souveraineté 
européenne ne se résoud pas par des 
rencontres, amicales ou non, entre 
hommes politiques, elle se tranche 
par des décisions ou des démissions 
devant et dans Faction. Est souverain 
celui qui s'avère capable de décider 
en situation d’extrême urgence. Cest 
à l'heure de la crise, devant la guerre 
civile qui fait rage à notre porte que 
chacun juge si FEurope est crédible 
ou non. On élit démocratiquement 
des responsables pour assumer la 
protection des faibles et des inno- 
cents. 


TRAIT LIBRE 


L’Europe des Douze est incompa- 
rablement plus forte - économique- 
ment, diplomatiquement, maté riche- 
ment - que tes Serbes et les Croates 
réunis. Pourtant, elle n’a rien prévu 
et rien prévenu. Elle avait tes moyens 
d'une politique, elle pouvait tenter 
fermement de bloquer l'escalade de 
la violence, die rïa pas eu la politi- 
que de ses moyens. Alors que la 
guerre se développait en ex-Yougosla- 
vie, les Douze ont tour à tour prêché 



nications doit continuer, et la per- 
méabilité des frontières ira croissant. 
Vaille que vaille, lorsque nfetoire 
aura déposé son lot de victimes inno- 
centes et mnfîfaç au p ied des ftecs-à- 
bras qui prétendent la guider, le bsm 
de sang s’arrêtera dans une ex-You- 
goslavie devenue chamiec. Tout le 
monde alors aura compris, ct ^ vous 
aussi, que VOS débats sont dératé^ 
que vos disputes «^gnynr ressenti eL 
Chacun cultivera la mé m o ir e suppo- 
sée glorieuse d’un passé national (foré 
sur tranche, un avenir de 

concorde et d’union d’autant plus 
radieux que lointain, dispitfera des 
doses de nationalisme et de cosmo- 
politisme composant te remède mira- 
cle. Vous oubliez que c’est au pied 
du mur qu’on juge te Lors- 

que la réalité vous interpelle, vous 
répondez forfait 

L'Europe réelle avance, mais à 
l'aveuglette et dans h confusion a 
une panique croissante parce que 
FEurope politique démissionne. Nous 
entrons avec vous dans l'em p ire des 
mots creux, en Cacanie, nous ressem- 
blons aux citoyens qui, avant 1914, 
célébraient le siède à venir comme 
une ère de paix et aux républicains 
qui chantaient entre 1936 et 1940, 
«tout va très Hat, madame la Mar- 
quise». 


► Ce texte est signé de Mihnea 
Berendei, professeur é l’Ecole 
des hautes études ; André 
Glucfcsmann. philosophe et écri 
vain ; Paul Goma, Nathaüa Gor 
banevskaïa, Eugène Ionesco 
écrivains ; Helmut Kohlen berger 
théologien autrichien ; Guillaume 
Malaurie, écrivain ; Jean d’Or 
messon, de l’Académie fran 
çaise : Joseph Ramoneda, direc- 
teur de l’Institut de Catalogne , 
Olivier Rollin. Daniel Rondeau. 
Peter Schneider, écrivains ; Bar 
bara Spineili. journaliste. 


Société 


«Cl 


Le Minitel rose et ses dangers 

- ".y . - .-par Denis Perieg-Davilte- - 


IARASSE veut tuer le 
Minitel rose ! Un espace 
de liberté est en péril ?» 

Les messageries pornographiques 
sont entrées bruyamment en cam- 
pagne pour tenter d’éviter la taxation 
volée par le Parlement. 

U est temps de poser clairement le 
problème du Minitel. 

Une conception de la liberté 
sexuelle est désormais largement par- 
tagée dans notre pays : les relations 
amoureuses entre deux personnes 
majeures et consentantes ne concer- 
nent pas autrui, et surtout pas la jus- 
tice et la puissance publique. 

Il y a là un «jardin secret», un 
domaine réservé couvert par l'intimité 
de la vie privée, qui doit être préser- 
vée. Entre la vie privée et la place 


publique, existe une frontière intangi- 
ble. Mais cette conception de la 
'liberté sexuelle exige la réciproque : 
elle implique que cette liberté reste 
cantonnée dans le domaine de la vie 
privée et ne s'étale pas sur la place 
publique; Comme route autre liberté, 
die a sa limite définie par l’artide IV 
de la Déclaration des droits de 
Fhomme : «La liberté consiste à pou- 
voir faire tout ce qui ne nuit pas à 
autrui.» 


Î institution est autorisée mais 
condition de s’exercer dans la dis- 
crétion. 


commercialisation de vidéocassettes 
consacrées à la représentation de vio- 


Si l'affichage en faveur des messa- 
geries roses, si la publicité pour ces 
messageries contenues dans les jour- 
naux gratuits suscitent tant de réac- 
tions négatives, c’est parce qu’ils sont 
ressentis par le (dus grand nombre 
comme une agression a leur égard 


lences e£ de perversions sexuelles, 
mettant notamment en scène des 
enfants. Ces cassettes sont générale- 
ment vendues sous le manteau grâce 
au vecteur des messageries roses. 


Demain, te visiophone posera un 
même problème de société. 


La liberté sexuelle des uns a pour 
limite l'obligation de ne pas gêner 
autrui Si cette limite est franchie, on 
entre dans !e domaine de l’outrage & 
la pudeur d’autrui, de rexhibition- 
nisme, de l'incitation à la débauche. 

Cette conception de la vie en 
société, de la réserve qu'elle exige est 
traditionnelle en France. Ainsi, la 


Un autre aspect du problème ne 
devrait pas échapper à l’attention de 
l'opinion publique et du législateur : 
le développement des techniques 
modernes de communication, heureux 
en sol peut avoir des aspects dange- 
reux. 


On entend souvent dire, notam- 
ment par des policiers : « Laissons les 
clients ctes messageries rases s'ex cite r 
devant un MiniteL Ils soit moins 
dangereux là que dehors.» 


( Publicité ) 



NORTH AMERICAN INSTITUTE OF AVIATION 
NOUS FORMONS LES MEILLEURS 


Les cours de préparation au diplôme de pilote commercial com- 
mencent en juin 1992 à la NAIA, école agréée par le gouveme- 
située en Caroline-du-Sud et au Nouveau-Mexique 
Qualifications minimales : avoir dix-huit ans, être titulaire du bacca- 
lauréat ou équivalent, jouir d'une bonne santé et réussir les tests 
d admission, qui se tiendront b Paris en février 1992. Tous les 
tests seront en anglais. 

C'EST MAINTENANT QU'IL FAUT PRÉPARER L'AVENIR I 

A la North American Instruite of Aviation, vous ne trouverez pas 
votTe diplôme dans une pochette-surprise. Il faut même réussir un 
test d admission pour accéder à notre formation ! 

Vous prenez l'aviation au sérieux, nous aussi I 
Venez goûter au soleil de la Carofine-du-Sud ou jouir des grands 
espaces du Nouveau-Mexique. 

Les (SpUmés de b NAIA pSotent sur des Bgnes aériennes du monde entier : 


Aer Lingus 
Air France 
Air Littoral 
Aviaco 

British Airways 


Crossair 

Garuda 

KLM 

Martinair 

Swissair 

(et bien d’autres) 
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Schreiner Airways 
Swedair 
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Ain» en est-il de la télématique, 
qui a été exploitée par des industriels 
de la pornographie pour créer le mar- 
ché extrêmement lucratif des message- 
ries rases (1). 

On assiste actuefleroem à un déve- 
loppement exponentiel des téléphones 
roses, qui permettent de n Importe 
quel appareil téléphonique d’avoir 
accès par le 3665 suivi de quatre 
chiffres à des petites annonces de 
recherche de partenaires sexuels et à 
des messa^s pornographiques (2). 


U est vrai qu’entendre ou échanger 
des «propos cochons» suffit au bon- 
heur d’une large partie des clients du 
Minitel Mais créa ne doh pas foire 
oublier que ce même Minitel est 
devenu le lieu de ralliement de tous 
les détraqués sexuels que compte 
notre pays. 


Alors que le crime d’Elne est 
encore dans toutes tes mémoires, il y 
a là de quoi faire réûédbir. 


(1) Le chiffre d’affaires annuel des 


messageries roses peut être évalué à 
lilli 


Pour des jeunes, une telle initiation 
à b vie sexuelle et à l'amour par le 
canal de la plus basse des pornogra- 
phies peut être gravement traumati- 
sante: 


14 milliard de francs, que se partageai 
essentiellement une trentaine de grosses 
messageries et France Télécom. 

(21 Le chiffre d’affaires du kiosque 
téléphonique obtenu i partir du 3663 a 
été en 1990 de t milliard de francs se 


La mise au point de magnétoscopes 
d’un prix modéré, 


répart issant par moitié entre France 

Télé ’ ‘ • - 


Télécom et les services appelés. On 
de ces ser- 


et de camésct^es, 
a permis le développement d'un 


estime que les trois quarts 
vices ooi un caractère pornographique. 


cinéma d’amateur, te plus souvent 
Mais 


sympathique et familial. Mais cc nou- 
veau marché entraîne également la 


► Denis Parier Da ville est jour- 
naliste et auteur du Dossier noir 
du Minitel rose (éd. Albin 
Michel). 
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REVUES 


FRÉDÉRIC GAUSSEN 


«Grandes gueules» 
et justes causes 


La perte d'influence de la 
politique et des syndicats a 
favorisé l'explosion de mouve- 
ments spontanés de défense 
corporatiste ou de mission 
humanitaire. Cette évolution 
favorise l'apparition de fortes 
personnalités, qui se font une 
spécialité de la défense des 
opprimés. 

fkRlSE de la politique, du syn- 
v dicafisme. des idéologies, 
triomphe de l’mdividualtsme... A 
en croire ces analyses cent fois 
répétées, la socié.té française 
serait frappée d'asthénie. Et 
pourtant on ne cesse de voir les 
Français s'indigner, s'agiter, se 
mobiliser, descendre dans ta 
rue. Des lycéens aux infirmières, 
des agriculteurs aux policiers et 
aux artistes, des jeunes des 
banfieues aux handicapés, aux 
harkis ou aux adversaires du 
TGV..., chaque jour fournit son 
lot de protestations et de défi- 
lés. Certaines causes paraissent 
minuscules (la défense de la 
chasse à la palombe), d'autres 
grandioses (la lutte contre la 
faim ou l’enfance maltraitée) ; 
certaines se G mitent b un quar- 
tier ou une profession, d'autres 
en appellent à l’humanité tout 
entière. 


Pour se faire entendre : les 
protestataires savent utiliser 
toute la gamme des moyens de 
pression : des plus discrets 
(lobbying, interventions auprès 
des personnes bien placées) 
aux plus tapageuses (manifes- 
tations, occupations de locaux, 
grèves de la faim, 
enchaînements aux édifices 
publics) ; des plus techniques 
(constitution de dossiers, pro- 
cès...) aux plus publics (péti- 
tions. appels aux députés et aux 
médias...} 

Faut-il faire de ces phéno- 
}-, mènes qpe jqtefprétation opti- 
miste en-ÿ -voyant une irruption 
de la «société civile» et des 
citoyens eux-mômes dans un 
espace politique débarrassé des 
notables et de la langue de bois 
idéologique ou pessimiste en y 
reconnaissant une dérive déma- 
gogique et populiste dange- 
reuse pour la démocratie ? Te H a 
est la question que se pose la 
revue PoBtix, qui s'efforce, foute 
de pouvoir y répondre cfirecta- 
mern. d'étudier la façon dont 
tse construisent les méconten- 
tements». 


« Râleurs 
professionnels n 


Que la complexité de la vie 
moderne multiplie les griefs des 
individus contre la société est 
une évidence. Le plus souvent, 
les responsables politiques et 
syndicaux n'ont ni les compé- 
tences, ni las moyens, ni la cré- 
dibilité suffisantes pour prendre 
en charge cette explosion des 
insatisfactions. C’est bien ce 
vide de la représentation collec- 
tive qui est comblé par le sur- 
gissement des associations de 
consommateurs, des collectifs 
ou des coordinations, ou par le 
recours aux sages et aux média- 
teurs chargés de dénouer les 
situations inextricables. L’instal- 
lation de la gauche au pouvoir, 
en faisant passer du côté de 
l'establishment politico-adminis- 
tratif les habituels coordonna- 
teurs des mouvements de pro- 
testation, a accentué encore ce 
décalage. Une étude de Polnix 
sur le mouvement qui a touché 
l’école d'éducateurs d'Evry 
montre comment (a volonté du 
nouveau pouvoir socialiste de 
«normaliser» une profession qui 
avait une forte tradition «psy» 
et libertaire a produit une ten- 
sion qui ne trouvait plus de 
cadre institutionnel où s'expri- 
mer. 


Cette libération des règles du 
jeu classique de la protestation 
a des répercussions à la fois sur 
(es thèmes mis en avant, sur les 
acteurs mobilisables et sur les 
méthodes d'action. Des sujets 
qui n'étalent pas considérés 
comme régnes d’intérêt ou poli- 
tiquement exploitables par les 
organisations ayant pignon sur 
rue, peuvent maintenant tenter 
leur chance sur le marché de la 
revendication, pourvu qu'elles 
sachent séduire l'opinion. D'où 
l'importance des journalistes, de 
leurs réactions et de ta façon 
dont ils répercutent la colère 
des pr o t es t a t a ires. D'où aussi le 
râle des personnalités presti- 
gieuses, dont le renom ou l'ha- 


bâaté manoeuvriôre permettent 
de faire passer le message : 
vedettes, figures charismatiques 
ou «grandes gueules» capables 
d’orchestrer la protestation. 

Politix interroge l’un de ces 
« râleurs professionnels ». qui 
s’est fait une spécialité du har- 
cèlement de l’administration. 
Enseignant venu du syndica- 
lisme et de la gauche, Jean- 
Claude Delarue, président de 
l'Association de défense des 
usagers de (‘administration, se 
reconnaît volontiers dens te 
«populisme», dans la lutta des 
«petits contre les gros». eNous 
sommes une association da 
râleurs, d'emmerdeurs », 
affirme-t-3. n ne cherche pas à 
créer un parti politique, b chan- 
ger la loi ni è révolutionner la 
société, mais à défendre tous 
les brimés du système. Usagers 
des transports, de la Sécurité 
sociale, de l'EDF, du télé- 
phone..., agriculteurs expro- 
priés. individus victimes du 
bruit, de l'insécurité, de la 
médecine... U ne fait pas de dis- 
tinction entre les causes et les 
motivations des requérants, 
pourvu qu’elles soient t authen- 
tiques». Tout est bon qui oblige 
les puissants à rendre des 
comptes et les petits à réclamer 
leur dû. « Pour nous, c'est notre 
action maintenant qui compte. 
que les gens prennent la parole 
pour düre ce qui est. On a vrai- 
ment besoin d'une transparence 
énorme (...) On veut vraiment 
que les gens prennent rhtUà- 
tude de créer des groupes, de 
se battre. Notre plus gros pro- 
blème. c'est de convaincre les 
gens de se battre. » 


« La grande aventure 
. du xxr siècle* 


Delarue se veut le défenseur 
du Français moyen, des 
«beaufs» en colère. Avec Ber- 
nard Kouchner, c'est une autre 
«grande gueule», dont la terrain 
d'action est b l'échelle de la pla- 
nète. qui est interrogée dans le 
Débat. On retrouve dans les 
propos du ministre ex-gau- 
chiste, vedette de la télé et du 
Paris mondain, le môme souci 
de tirer un trait sur les grandes 
théories et les vastes machine- 
ries politiques, pour se mettra 
directement au service des Indi- 
vidus. 

Quand quelqu'un appelle au 
secours, on ne lui demande pas 
son curriculum vrtaa et on ne 
délfoère pas indéfiniment pour 
savoir qui l'a mis dans cet état. 
On court le sauver, un point 
c'est tout. Avec la fougue qui le 
caractérise. Bernard Kouchner 
répond à ceux qui - comme 
Jean-Christophe Rufin, adminis- 
trateur de Médecins sans fron- 
tières. dans ce môme numéro 
du Débat - l'accusent de faire 
de la charité-spectacle et d'ou- 
blier que les malheurs du tiare- 
monde relèvent d’abord de la 
politique. Pour Kouchner, l'ac- 
tion humanitaire est précisé- 
ment ia façon moderne de faire 
de la politique. «La grande 
aventure du XX m siècle s'appe- 
lait le marxisme. La grande 
aventure du XXh siècle com- 
mence et s'appelera mouve- 
ment humanitaire», annonce-t-il 
avec emphase. 

Interventions ponctuelles, 
faites dans l'urgence. Soutien 
direct aux individus, par-delà les 
Etats ou les administrations. 
Appel à l'action personnelle, à 
/ émotion, au témoignage... La 
philosophie de Jean-Claude 
Delarue et celle de Bernard Kou- 
chner ont des points communs. 
Pour eux, ce n'est pas aux 
appareils mais aux victimes de 
déterminer quelles sont les 
«justes causes». Lee théories 
officielles et tes organisations 

jML masse ont fait faillite. 

L heure est aux coups de cœur 
et aux coups de gueule... 

► Pofftix. n- 16. quatrième tri- 
1 ? 91 * 65 F -Presses 
ae la Fondation nationale des 
|*ï®"ces politiques. 17. rue 
Saim-GuOtaumo. 75341. Paris 
Cedex 07. 


Débat n- 67. novembre- 
«•cambre 1991. 76 F, Galli- 
mard. 
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Le dossier des otages occidentaux en voie de règlement 

La libération de Terry Anderson marque la fin 
d’une époque noire pour le Liban 


NICOSIE 

de notre correspondante 
au Proche-Orient 

* Y ous ne pouvez pas imaginer 
cotnbien je suis content de vous 
voir. J'ai tellement attendu ce 
moment...» Bras en l’air et sou- 
riant, Terry Anderson vient de 
faire son apparition dans la petite 
salle du ministère syrien des 
affaires étrangères où se sont suc- 
cédé, ces trois derniers jours, les 
trois derniers otages américains au 
Liban. Ii est plus de 23 heures et 
après 2454 jours de captivité et 
quelques douze heures d’incerti- 
tudes, dues aux intempéries qui 
coupaient la route de Damas, le 
journaliste américain est enfin 
libre. 

Paraissant en meilleure forme 
que dans certaines des cassettes 
vidéo qu’il a dû enregistrer tout au 
long de ses six ans et demi de 
détention, notre confrère salue ses 
nombreux amis présents avant - 
cérémonial oblige - de remercier 
chaleureusement tous ceux qui ont 
aidé à sa libération, * les gouverne- 
ments de Syrie, du Liban et 
d’Iran», le secrétaire général de 
l’ONU et son émissaire, M. Gian- 
domenico Picco, présent à ses 
côtés, ses collègues et « tous ceux 
que je ne connais pas et ne me 
connaissent pas et qui ont prié pour 
moi ». « Vos prières, dit-il ému, ont 
été très importantes. Elles ont fait 
toute la différence. » 

Peu prolixe sur ses conditions de 
détention, Terry Anderson a, 
cependant, affirmé que c'est mardi 
après-midi que ses ravisseurs lui 
avaient annoncé sa prochaine libé- 
ration. « Ils m’ont apporté de nou- 
veaux habits et de nouvelles chaus- 
sures qui me font encore mal aux 
pieds et m'ont annoncé que je ren- 
trais à la maison. Ils m'ont 
demandé avant de me laisser partir 
de lire un communiqué de leur part 
adressé au^mpade. fai. pensé que 
cela valait le coup d’entendre ce 
qu’ils avaient a dire », a-tiil 
raconté, a Ils m’ont emmené de ma 
cellule à - 10 heures mercredi et 
m’ont remis à des officiels syriens, 
a ajouté Terry Anderson. «J'ai 
passé mon après-midi à jouer aux 
cartes et & écouter la BBC qui 
racontait mon voyage vers Damas. » 

Notre confrère a affirmé avoir 
beaucoup joué aux cartes pendant 
sa détention, mais, a-t-il dit, «ce 
qui m’a permis de supporter mes 
journées de captivité, ce sont mes 
compagnons, ma foi et mon 
entêtement ». «Doyen» des otages 
occidentaux, Terry Anderson a 
plaisanté en précisant «qu’il aurait 
renoncé avec Joie depuis longtemps 
à ce titre». 

Interrogé sur le sort des deux 
otages allemands, MM. Thomas 
Kemptner et Heinrich Struebig 
enlevés en mai 1989 et toujours 
détenus, M. Anderson a affirmé 
n’avoir aucune nouvelle d’eux . 

« J’espère qu’ils vont être libérés très 
prochainement, ainsi que les autres 
Libanais détenus [pat Israël]. Mes 
ravisseurs ont toujours nié avoir des 
informations à leur sujet», a-t-il 
dit. 

M. Anderson, qui a retrouvé, à 
Damas, sa compagne, M*° Made- 
leine BassiL et lait ta connaissance 
de sa fille Satoraeh, née trois mois 
après son enlèvement, s’est peu 

EN BREF 

a ETATS-UNIS : prorogation de 
l’autorisation de séjoar de milliers 
de réfugiés haïtiens. - Un juge 
fédéral américain a prorogé, 
mardi 3 décembre, l’autorisation 
de séjour aux Etats-Unis de mil- 
liers de réfugiés haïtiens qui ont 
fui leur pays depuis le coup 
d’Etat du 30 septembre, estimant 
que leur sécurité ne serait pas 
garantie s’ils étaient renvoyés 
dans leur pays. Le gouvernement 
américain a décidé d’interjeter 
appel. - (Reuter. AFP.) 

a IRAK : Bagdad boycotte le 
sommet de l’Organisation de te 
conférence islamique. - L’Irak a 
annoncé, mercredi 4 décembre, 
sa décision de ne pas participer 
au sommet de l’Organisation de 
la conférence islamique (OCI), 
prévu du 9 au 12 décembre à 
Dakar. Selon un porte-parole du 

gouvernement irakien, cette déci- 
sion est motivée par P«r hostilité» 
manifestée contre Bagdad dans la 
préparation de cette réunion, à. la 
fois au niveau politique, par le 
choix de Tordre du jour, et pro- . 
tocolaire, l’invitation du Sénégal 
n’ayant pas été transmise par un 


après envolé pour rejoindre 
l’hôpital américain de Wiesbaden 
en Allemagne où il est arrivé, jeudi 
5 décembre. U devait y retrouver 
ses deux compagnons d’infortune, 
MM. Joseph Cicippio et Aiann 
Stcen. 

Avec la libération de Terry 
Anderson, il n’y a plus d’otages 
américains au Liban, mais le Dji- 
had islamique qui s’est si souvent 
servi de ses otages pour faire pas- 
ser ses messages, n*a pas manqué 
cette dernière occasion. Peu avant 
sa libération et jointe au commu- 
niqué qui l’annonçait, était 
envoyée, au bureau de l’agence 
Associated Press (pour laquelle tra- 
vaille M. Anderson) à Damas, une 
cassette vidéo dans laquelle le jour- 
naliste américain lit un texte de 
cinq pages rédigé par ses ravis- 
seurs. 

«Pas moins 

que la disparition d’Israël » 

Contrairement aux fois précé- 
dentes, Terry Anderson a pu s’en 
distancier et a précisé,' au début de 
cet enregistrement de 
quinze minutes : «Il y a des choses 
[dans ce communiqué] avec les- 
quelles je ne suis pas d’accord, mais 
je pense qu'il est important pour le 
monde de comprendre ce qu’ils (les 
ravisseurs) pensent et croient.» Et 
de conclure : «Mon message est 
seulement qu’avec ma libération et 


celle des deux Allemands que je 
souhaite proche ainsi que celle ae 
tous les Libanais détenus par Israël, 
cette pratique d’enlèvement ne soit 
plus jamais utilisée. Les causes de 
ce terrible épisode sont complexes et 
difficiles. Ce sont ces causes qui 
doivent être éliminées. La détention 
de personnes innocentes par quicon- 
que ne résoud rien. » 

Dans son communiqué, le Dji- 
had islamique, qui réitère tous ses 
griefs contre la politique améri- 
caine et occidentale au Proche- 
Orient, annonce qu’il a « décidé de 
dissocier la question [des] otages 
détenus de celle des otages dans les 
prisons de l’ennemi et de libérer le 
dernier détenu, Terry Anderson, et 
dore ce dossier avant Noël après 
qu‘ Israël eut posé des entraves à la 
solution globale de cette affaire». 
«Cette association, précise-t-il, ne 
signifie en aucun cas que nous ces- 
serons d'ouvrer pour la libération 
de tous les détenus dans le monde 
par les moyens que nous jugerons 
adéquats. Nous ne serons tran- 
quilles que lorsque tous les frères 
bien aimés notamment le cheikh 
Abdel Karim Obeid auront retrouvé 
leurs familles. » Le Qjihad réaf- 
firme aussi sa détermination à 
continuer sa lutte; «L'option du 
Djihad est un choix définitif irré- 
vocable, jusqu’à l'extirpation du 
dernier sioniste de notre terre usur- 
pée et nous n'accepterons pas moins 
que la disparition d'Israël » 


Dix morts en captivité 


Sans oublier les milliers 
d'otages libanais dont les famiBes 
sont toujours sans nouvelles, le 
drame dés otages étrangers aura 
touché, de 1984 à 1991, 99 
personnes qui ont passé en 
détention de quelques hêtres à 
plusieurs -années. -'SI* la plupart 
ont retrouvé la liberté, (Sx sont 
mortes en captivité ou ont été 
assassàTéesjrar leurs ravisseurs : 

-.William Buckley, chef dü 
bureau de la CIA è Beyrouth, 
enlevé par le Jfad islamique, le 
16 mars 1984. et mort, selon un 
de ses compagnons de cellule, 
l'Américain David Jacobsen, le 
3 juin 1985. des suites de tor- 
tures. Son corps n’a jamais été 
rendu. 

- Aiec Coflett, joumafiste bri- 
tannique. travaïant pour l'office 
des Nattons unies pour les réfu- 
giés palestiniens (UNRWA), 
enlevé par une mystérieuse Orga- 
nisation révolutionnaire des 
musulmans socialistes, le 
25 mars 1985. et présumé 
per cto, le 16 avril 1986. Son 
corps n'a pas ôté retrouvé. 

- Leigh Douglas et Phffip Pad- 
field, professeurs britanniques, 
enlevés, le 28 mars 1986, et 
retrouvés assassinés par las 
Commandos des cellules arabes, 
le 17 avril 1986. en représailles 
du raid américain contre la Libye. 

- WBBam Htggins, Seutenant- 
colone» américain, travaillant pour 
l'Organisation des Nations unies 
pour la surveiBance de la trêve en 
Palestine (ONUST), enlevé au sud 


du Liban par l'Organisation des 
opprimés dans le monde, le 
17 février 1988, et présumé 
pendu, le 31 juillet 1989 en 
représailles de l’enlèvement par 
un commando israéEen de Cheikh 
Abdel Karim Obeid, responsable 
du HezboBah. 

- Dennis 141, professeur bri- 
tannique. enlevé le 27 mai 1985 
et retrouvé'fhort de plusieurs 
balles dans la tête, le 29 mai 
sans que son assassinat ait été 
revendiqué. 

- Arkadÿ Katkov, attaché 
consulare à l'ambassade soviéti- 
que, enlevé par l’Organisation de 
la libération islamique, le 30 sep- 
tembre 1985. en représailles des 
combats contre les intégristes de 
Tripoï dans le nord du Liban, et 
retrouvé mort le 2 octobre 1985. 

- Peter KÜbum, bibliothécaire à 
l'Université américaine de Bey- 
routh. enlevé, le 3 décembre 
1984. Son corps a été retrouvé 
avec ceux des deux Britanniques 
Douglas et Partfield, le 17 avril 
1986. 

- Nicholas Khritera, prêtre hol- 
landais, enlevé dans la plaine de 
la Bekaa, par le Parti de la ven- 
geance, le 14 mars 1985, et 
retrouvé mort, le 1* avril 1985. 

- Michel Saurai, chercheur 
français, enlevé par le Jihad isla- 
mique, le 22 mai 1985. Il serait 
mort de maladie è la fin de 
décembre 1985. Son corps n’a 
jamais été rendu. 


En remerciant l’Iran, la Syrie, le 
Liban et l’ONU, et en appelant à 
la libération « immédiate . en tome 
sécurité et inconditionnelle » des 
deux otages allemands et de «tous 
ceux détenus hors du système 
légal» c'est-à-dire selon la formu- 
lation américaine les détenus liba- 
nais aux mains d’Israël, M. George 
Bush a, toutefois, précisé que 
* l'épreuve» n'était pas terminée. 
Les Etats-Unis réclament, en effet, 
que leur soient rendus les restes de 
deux otages assassinés, William 
Buckley et Richard Higgios. Le 
ruban jaune accroché à la porte de 
l’entrée de la Maison Blanche 
réservée aux diplomates, pour rap- 
peler leur soit, y restera tant que 
Ee dossier ne sera pas définitive- 
ment clos, a indiqué le porte-parole 
de la présidence américaine. 

Trois antres chapitres 
i dore 

Reste maintenant pour M. Perez 
de Cuellar, qui s’est déclaré prêt à 
continuer d'agir si nécessaire au 
delà de son mandat qui expire le 
31 décembre, à «clore, comme il 
l'a dit, le chapitre allemand, le cha- 
pitre israélien et le chapitre liba- 
nais» du dossier des otages. Son 
émissaire. M. Picco, était attendu, 
jeudi, à Bonn où ii devrait s’entre- 
tenir avec les autorités locales du 
sort des deux otages allemands 
pour la libération desquels la 
famille Hamadé, qui les tient pri- 
sonniers, réclame l’élargissement de 
Mohamed Hamadé, condamné à 
perpétuité pour le détournement 
du Boeing de la TWA en 1985 au 
cours duquel un Américain avait 
été tué. et de son frère Abbas, 
condamné à treize ans pour impor- 
tation d’explosifs et enlèvements. 

Aucune information n’a filtré, 
me r c r edi, de la réunion de crise 
convoquée par le chancelier Hel- 
mut Kohl, mais l'optimisme: règbe 
& Beyrouth où l'on indique qu’un 
accord aurait été conclu entre les 
responsables allemands et iraniens, 
ce que les autorités de Bonn" ont 
démenti. Aux termes de cet accord, 
les otages allemands pourraient 
être libérés sans contrepartie 
immédiate. les frères Hamadé 
bénéficiant ultérieurement d’une 
mesure de grâce. Les Etats-Unis ne 
s'opposeraient plus i un tel arran- 
gement après la libération de leurs 
propres otages. 

Même s’il reste encore deux 
otages allemands et si le sort de 
l'otage italien, M. Alberto Moli- 
nari, présumé mort à Beyrouth, 
reste inconnu, il n’est pas douteux 
que ta libération de Terry Ander- 
son marque la fin d’une époque 
particulièrement noire pour le 
Liban, autour duquel un responsa- 
ble américain voulait, à une épo- 
que, établir un cordon sanitaire 
pour éviter la diffusion de sa 
«peste». 

La fin de cette affaire ne résoud 
pas le douloureux problème des 
roillien de disparus de la guerre. 
Mais, elle devrait, quand même, 
marquer un nouveau départ pour 
ce pays meurtri, victime d’enjeux 
sur lesquels les autorités libanaises 
n’ont jamais eu aucune prise. 

FRANÇOISE CHIPAUX 


émissaire personnel du président 
Abdou Diouf au président Sad- 
dam Hussein. - (AFP.) 

□ PÉROU : le gouvernement fiait 
appel dans l 'affaire AJaa Garda. 
- Le gouvernement péruvien a 
fait appel, mardi 3 décembre, de 
la décision de la Cour suprême 
disculpant l’ancien président 
Alan Garcia pour enrichissement 
illicite (le Monde du 5 décem- 
bre/ Le Sénat a accusé M. Gar- 
cia d’avoir détourné plus de 
400 000 dollars (2,4 millions de 
francs) de fonds publics en dix 
ans. - (Reuter J 

□ SEYCHELLES: le président 

René donne son feu vert au multi- 
partisme. - La proposition du 
président France-Albert René, 
fondateur, du Front progressiste 
dit peuple seychellois (FPPS, 
parti unique au pouvoir), d’ins- 
taurer rapidement le multipar- 
tisme, a été adoptée, mardi 
3 décembre, par te congrès du 
FPPS, réuni à Victoria. Une 
modification de .la Constitution 
doit intervenir, en ce sens, vers 
1a fin de 1991. -MFP.) 


ASIE 


JAPON 


« Remords » ou « regrets » ? 


Le Washington Post a publié, 
mercredi 3 décembre, un entre- 
tien avec le ministre japonais 
des affaires étrangères dans 
lequel - selon le quotkfien amé- 
ricain - 3 exprimait le «profond 
remord» de son pays pour les 
souffrances causées lors de la 
seconde guerre mondiale. 

«Une guerre 
imprudente» 

Qualifiant l’attaque du 
7 décembre 1941 contre Peari- 
Harbor de « décision irréflé- 
chie ». M. Mrchlo Watanaba 
déclarait : «Nous ressentons un 
profond remords à propos des 
souffrances et chagrins insup- 
portables hdffgês par k Japon 
au peuple américain et aux peu- 
ples d'Asie et du Pacifique 


durant la guerre ». Jeudi, le 
ministère nippon des affaires 
étrangères a OBtimé que le 
terme utiBsé en japonais. « han- 
se/ », signifiait «douleur pro- 
fonde» et non « remords ». et 
qu'il n'était pas différent de 
celui déjà utiisé, en mai dernier, 
par l’ancien premier ministre, 
M. KaHu. 

S’adressant è la Diète, 
M. Watanabe a déclaré que son 
pays «regrette sérieusement 
d’avoir lancé une guerre impru- 
dente ». Dimanche dernier, le 
président Bush avait, pour sa 
pirt, catégoriquement exclu que 
les Etats-Unis orésentent des 
excuses pour les bombarde- 
ments nucléaires d'Hiroshima et 
de Nagasaki. - (AFP.) 
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Le report des négociations de paix à Washington 

Les Etats-Unis doivent trouver m compromis 
pour un nouveau rendez-vous israélo-arabe 


En dépit du rendez-vous man- 
qué du mercredi 4 décembre, 
les Israéliens étant absents, 
l'administration américaine 
devait s'efforcer, jeudi, de 
convaincre les délégations 
arabes de rester à Washington 
pour reprendre dans quelques 
jours, avec les représentants de 
l’Etat hébreu, les conversations 
de paix entamées à Madrid. 

WASHINGTON 


de notre correspondant 

Jordaniens, Libanais, Palestiniens 
et Syrien» se sont apparemment 
entendus sur une double démarche : 
demander aux Etats-Unis de fixer 
une nouvelle date - puisque les 
Israéliens n’ont pas voulu du 
4 décembre - et exiger que ce ne 
soit pas le 9, parce que c’est la date 
de rechange proposée par Israël et 
qu'elle marque le quatrième anniver- 
saire de l'Intifada dans les territoires 
occupés de Cisjordanie et de Gaza. 
Si Jordaniens et Palestiniens parais- 
saient décidés à attendre les Israé- 
liens le temps qu’il faudra, les 
Syriens semblaient plus réticents. La 
démarche commune des délégations 
arabes suggère qu'elles ont trouvé 
une formule de compromis en lais- 
sant aux Etats-Unis le soin de pren- 
dre la décision. Cest un cadeau 
quelque peu empoisonné parce que 
fas Israéliens veulent précisément le 
contraire : éloigner l’administration 
américaine des pourparlers afin de 
forcer les Arabes à discuter directe- 
ment de cette question de date avec 
l’Etat hébreu. Des sources israé- 
liennes ont cependant laissé enten- 
dre qu’elles seraient disposées à des 
conversations techniques, «prépara- 
toires». avant les négociations pro- 
prement dites de la semaine pro- 
chaine; 

La journée de mercredi s’est 
déroulée comme prévu. A 10 heures, 
les trois délégations arabes étaient 
au rendez-vous fixé par les Etats- 
Unis;, pBes.se présentaient au dépar- 
tement d’Etat dans trois salles dis- 
tinctes. situées à trois étages diffé- 


rents (c’est une subtilité pour répon- 
dre à la fois aux Syriens, qui veulent 
un lieu de négociation unique, et 
aux Israéliens, qui veulent trois 
emplacements séparés). 

Les délégués constataient l'absence 
du moindre interlocuteur israélien 
et, comme prévu, ressortaient une 
demi-heure plus tard pour entonner 
un refrain attendu : l'Etat hébreu est 
irresponsable et veut «faire dérailler 
le processus de paix ». Le départe- 
ment d'Etat déclarait «décevante» 
l’attitude israélienne. 

Contre-feu 

médiatique 

Au même moment, dans un hôtel 
de Washington, le vice-ministre 
israélien des affaires étrangères. 
M. Binyamin Netanyahu, tentait 
d'allumer un contre-feu médiatique 
et d’expliquer à la presse pourquoi 
son pays avait boycotté le rendez- 
vous fixé par les Etats-Unis. Mission 
difficile et propos quelque peu 
contradictoires : M. Netanyahu 
disait, dans le meme souffle, que 
son pays ne voulait pas se laisser 
imposer de date par les Etats-Unis 
et voulait privilégier les contacts 
directs avec les Arabes, contacts que 
les représentants de l'Etat hébreu 
venaient tout juste de bouder dans 
la matinée... Le vice-ministre a indi- 
qué que les délégués israéliens 
seraient à pied d’œuvre lundi pro- 
chain, prêts i aborder questions de 
fond et de procédure avec d'éven- 
tuels interlocuteurs arabes. 

Le rendez-vous de cette semaine - 
décidé par les Etats-Unis faute d'ac- 
cord entre les parties concernées - 
avait pour objet de convoquer à 
nouveau tes trois «forums» de négo- 
ciations bilatérales qui se sont réunis 
une première fois il y a un mois à 
Madrid: israélodordano-palestinien, 
israélo-syrien et israélo-libanais. Il 
reste au département d’Etat à 
déployer, une nouvelle fois, des tré- 
sors d'i maginati on pour sortir de 
l’impasse créée par cette nouvelle 
bataille de procédure. 

ALAIN FRACHON 
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LIBYE 


K 3; B.*»Sîl jü 


Le colonel Kadhafi multiplie 
les promesses de bonne conduite 


La Libye a promu â différentes 
reprises de rompre tout Ben avec des 
groupes terroristes comme TIRA 
0’ Armée républicaine irlandaise), de 
fermer ses camps d'entraînement et 
de renoncer au terrorisme, mais eda 
n’a pas convaincu Londres, a déclaré, 
mercredi 4 décembre. M. Douglas 
Hpgg, l’un des adjoints du secrétaire 
au Forrign Office. Il a ajouté, à T is- 
sue d’un entretien ayec le président 
égyptien Hosni Moubarak, que la 
Grande-Bretagne avait demandé à 
ses «amis» dans la région de faire 
pression sur le colonel Kadhafi pour 
qu’il livre deux agents libyens accusés 
par Londres et Washington d'être 
responsables de FaUeniai de Locker- 
bie, qui a fait 270 morts en décem- 
bre 1988. 

Tripoli a. jusqu'à présent, refusé 
d’extrader les deux suspects et a 
démenti toute implication dans l'at- 
tentat. Ces derniers, a affirmé mer- 
credi l’ambassadeur de Libye en 


France, M. Saad Mujber. sont actuel- 
lement «en détention préventive» à 
Tripoli. Dans un entretien diffusé par 
la Cinq, M. Mujber a ajouté : « Mal- 
heureusement pour eux, ils seront en 
détention préventive jusqu’à ce que 
nous ayons réglé ce problème avec les 
gouvernements concernés. Qu'ils [ces 
gouvernements] nous donnent des 
preuves ou nous associent à l'analyse 
de ces preuves ou acceptent un orga- 
nisme international neutre 
d’enquête». Tripoli «est d'accord 
pour que [l'enquête] soit menée jus- 
qu’au bout», a-t-il encore affirmé. 

Le nouveau chef de l’Office de 
sécurité extérieure libyen, te colonel 
Youssef Abdel Kadar H Dibri. a 
affirmé dans des déclarations récem- 
ment publiées par 1e quotidien saou- 
dien Asharq el Awsat que les deux 
hommes étaient interrogés depuis 
lundi par te juge d’instruction libyen 
chargé de cette affaire. - (AFP, Reu- 
ter.) 
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CYRIL BUFFET 

MOURIR POUR BERLIN 

La Franco et l'Allemagne 1945-1949 
À partir de sources américaines et allemandes, d'archives françaises 
inédites. Cyril Buffet nous présente ici une synthèse novatrice 
sur la politique allemande de la France dans le cadre de la guerre froide. 

Un ouvrage capital sur ie blocus de Berlin et. le rôle joué par la France 
dans le conflit Est/Ouest, indispensable pour qui veut comprendre 
les dénouements actuels. 

Cotecftin HistoiæslCtin. 

(g ARMAND COLIN 
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AFRIQUE 


: les suites du coup de force 


Le premier ministre veut 
«restaurer Fautorité de FEtat» 


Les militaires ont quitté mercredi 4 décembre, au 
lendemain de leur putsch, les positions qu’ils occupaient 
dans la capitale togolaise, et notamment la radio et la 
télévision, qu'ils contrôlaient depuis une semaine. Le 
centre de Lomé, transformé les jours précédents en ville 
morte, a peu à peu repris vie, mais les écoles, l’université 
et faâroport sont restés fermés. 

Le premier ministre de transition, M* Joseph Kokou 
Koffïgoh, a été laissé « libre de ses mouvements », selon 
ses propres déclarations. Interrogé par des journalistes, il 
a affirmé vouloir «restaurer l'autorité de lEtat », sans 
préciser ni quand, ni avec qui Les 79 membres du Haut 


L’attitude de Paris face aux putschistes 


Un espoir pour les régim es autoritaires 

par Marie-Pierre Subfil 

L E temps d'un putsch, mardi Paris au Bénin - voisin du Togo -, résultats auxquels i est en train d 
3 décembre, le regard des (fin- une dizaine seulement ont poursuivi parvenir grâce à llmmobÉsme d 


Mm 3 décembre, le regard des diri- 
geants africains s'est fixé sur les 
événements de Lomé. Le Togo, pre- 
mier pays d’Afrique noire à avoir 
connu un coup d'Etat - en 1963 -, 
aBaft-U devenir le premier pays dont 
le processus de démocratisation 
pourrait être interrompu sans que la 
France intervienne? 

Les amis du général Eyadéma 
sont désormais rassurés : après 
avoir encouragé cette démocratisa- 
tion, Paris donna l’impression de 
laisser, livrées à eUes-mfimes, les 
fragies équipes qui succèdent aux 
autocraties. Tête est du moins la 
leçon que peuvent tirer ceux qui 
n'ont pas encore léché ia bride ou 
qui espèrent la reprendre. 

Les démocrates africains ont beau 
jeu, aujourd'hui, de dénoncer un 
pays qui a ignoré les appels au 
secours du premier ministre de 
transition togolais, alors que ceux du 
général Eyadéma, en 1986. avaient 
été entendus. « Nous avons des 
accords particuBers; il s'agit de les 
respecter : c’est une question 
d'honnêteté, de loyauté, d'amitié ». 
avait dit à l’époque le préadent Mt- 
tarrand en évoquant l'envoi de para- 
chutistes français. 

Le général Eyadéma peut se tar- 
guer de l'indéfectibilité de cette 
» amitié ». Des trois cents mïtarea 
dépêchés au début da la crise par 


Paris au Bénin - voisin du Togo -, 
une dizaine seulement ont poursihvi 
jusqu'à Lomé pour protéger l'ambas- 
sade de France. Interrogé sur cet 
immobilisme, le m i n istre français de 
la défense, en visite mercredi dans la 
capitale béninoise, a rétorqué qu 
«on a rarement vu la démocratie 
s'installer par la force des ba Ton- 
nattes». M. Pierre Joxe - qu ne 
pouvait faire moins - a également 
affamé qu'O était amené è «reconsi- 
dérer les formes et le contenu de la 
coopération mütàre» avec le Togo. 

La France reste avigSante». Repre- 
nant le ternie dont Paris se contente 
depuis le début de la crise. M*> 
Edwige A vice est restée bien pru- 
dente, mercredi, à l'Assemblée 
nationale. Le mintetre de ia coopéra- 
tion a bien sOr affi rmé le soutien de 
la France è la reprise du processus 
démocratique censé mener è des 
élections i'an prochain. Mais ses 
propos ont dû fare soute plus d'un 
Togolais. Car en n'intervenant pas 
d'une quelconque façon, Paris sem- 
ble avoir clairement pris le parti du 
général Eyadéma, c'est-à-dire de 
F instigateur probable du putsch. 

- Dissoute l'Assemblée législative 
provisoire Issue de Ja Conférence 
nationale, maintenir en fonction un 
premier ministre de transition qu lui 
servira de marionnette: tels étaient 
les objectifs du général lorsqu'à a 
fomenté le coup, et tels sont les 


résultats auxquels i est en train de 
parvenir grâce à llmmobEsme de 
Paris. 

Le succès de l'armée togolaise ne 
manquera certainement pas de don- 
ner des idées aux mitâtes de tout 
le continent, frustrés de perdra un 
pouvoir qu'ils détenaient depuis des 
décennies. Parelüement, les régimes 
issus du processus de démocratisa- 
tion ont perdu leur confiance en 
Paris. On imagine rémotion du nou- 
veau président béninois hficéphora 
Soglo... A l'inverse, le président 
congolais Denis Sassou Nguesso, 
dépouillé de ses prérogatives 
comme le fut le général Eyadéma. 
risque de se trouver conforte dans 
l'idée d'un éventuel retour au plein 
pouvoir. 

Pour tous les nostalgiques des 
pouvoirs forts, les événements togo- 
lais ne manqueront pas de donner 
un certain sens aux dernières décla- 
rations de M. Mitterrand sur (a 
démocratisation en Afrique : elles 
auront semblé marquer un coup 
d'arrêt à la pofitique de soutien de la 
France au processus .de démocrati- 
sation- Le 19 novembre, lors du 
sommet de la francophonie, ta prési- 
dent français avait accordé è chacun 
ta soin de fixer «en toute indépen- 
dance les modalités et le rythme qui 
U conviennent». 





LES ARNAQUEURS DE VOTRE NOËL 

Caviar congelé, saumon louche, foie gras truqué, etc. 





A la veille du grand saut européen, 

Gérard d'Aboville et l'équipe 
de Yannick Noah donnent, eux, 
l'exemple de la France qui gagne 

SOCIALISTES 
ARRÊTEZ VOS 
CONNERIES 


ALGÉRIE : F.ouvertare de la campagne électorale 


Les islamistes appellent à 
pour la libération de leurs 


Conseil de la République, rassemblée législative provi- 
soire, sont partis à l'étranger ou entrés dans ia clandesti- 
nité. 

Une centaine de personnes ont manifesté devant l’am- 
bassade de France et les slogans anti-français se sont 
répandus comme une traînée de poudre dans les rues de 
la ville, en raison de la non-intervention de Paris. 

Selon le bilan le plus fiable, mardi, 17 personnes ont 
été tuées, 60 blessées, et SI «loyalistes» faits prisonniers 
par les putschistes, ce qui porte à 42 le nombre de 
personnes tuées à Lomé depuis le d/bat de la crise; le 
27 novembre. - (AFP.) 


La campagne pour les pre- 
mières élections législatives pfu- 
rafistss, dont le premier tour est 
prévu le 26 décembre, s'est 
officiellement ouverte jeudi 
5 décembre. Une relative incer- 
titude plane cependant sur le 
scrutin, alimentée par la suren- 
chère du Front islamique du 
salut (FIS) qui vient d'appeler 
ses militants à manifesta’, ven- 
dredi, dans tout le pays, pour 
demander notamment la libéra- 
tion de ses (Erigeants emprison- 
nés après les émeutes de juin. 

ALGER 

de notre correspondant 

Cinq mille sept cent quatre- 
vingt- quatorze candidats, dont 
1 089 candidats «indépendants», 
sc disputeront les suffrages de quel- 
que 13 millions d’électeurs qui 
devront désigner 430 députés dans 
les 48 willayas (départements) du 
pays. Cette importante échéance 
est pourtant loin de soulever l’en- 
thousiasme des Algériens, rendus 
sceptiques par la constante détério- 
ration du dimat politique. 

A dire vrai, les choses ne se sont 
pas vraiment arrangées depuis le 
report, en juin, de ces élections, 
sous la pression de la rue occupée 
par les islamistes. Un instant dés- 
organisés par la répression 
conduite par Tannée et l'emprison- 
nement de leurs principaux diri- 
geants, dont MM. Abassi Madani 
et Ali Beihadj, les intégristes n'ont 


pas tardé à se ressaisir. Confiants 
/Vf leur force et convaincus que 
la n’aurait pas grande 

valeur s’ils s’abstenaient d'y parti- 
ciper, Us font dépendre leur parti- 
cipation du succès de plusieurs 
revendications, dont la libération 
de leurs chefs, se gardant habile- 
ment de dire s'il s'agit de 
demandes négociables ou d'exi- 
gences absolues. 

Mercredi, au cours d’une confé- 
rence de presse, le RS a levé la 
barre un peu plus haut en annon- 
çant qu'il organiserait, vendredi, à 
la sortie des mosquées, des mani- 
festations pour obtenir, outre la 
libération de ses dirigeants, la levée 
du blocus contre l'Irak et la restitu- 
tion de Jérusalem occupée par 
IsraEL « L’ordre de manifester a été 
donné, a prévenu M. Abdelkader 
Hachani, chef de l’exécutif provi- 
soire du RS, et il devra être appli- 
qué. » Quelques heures plus tard, le 
ministère de l'intérieur faisait 
savoir que, conformément à la loi 
sur Tondre public votée, dimanche, 
par l’Assemblée, tout défilé était 
interdit sur la voie publique pen- 
dant la campagne électorale. 

Regain 
de tension 

Les conditions d'une confronta- 
tion pouvant conduire à des déra- 
pages qui amèneraient le gouver- 
nement à repousser, une fois 
encore, les élections, sont donc de 
nouveau réunies. Depuis quelque 
temps, les islamistes font preuve 
d’un bel activisme, qu'il s'agisse, 
comme il y a deux semaines, de 


manifester 

dirigeants 

réunir plusieurs milliers de parti- 
sans à Tiri-Oozou en KabyUe. bas- 
tion des partis démocratiques que 
sont le Front des forces socialistes 
(FFS) et le Rassemblement pour la 
culture et la démocratie (RCD), ou 
de perturber les réunions organi- 
sées par M. Ahmed Ben Bdta & qui 
ils reprochent quelques dures 
paroles prononcées à leur encontre. 
Apparemment, les troupes du FIS. 
bien chauffées, révent d'en décou- 
dre, même s'il est certain que le 
gouvernement n'hésiterait pus, si 
nécessaire, è faire donner ta 
troupe. 

Curieusement, le pouvoir ne 
parait pas autrement inquiet par ce 
brusque regain de tension. Dans les 
cercles gouvernementaux, on laisse 
ainsi entendre que cette fébrilité 
sera s? ns lendemain. Les appels à 
la manifestation seraient, dit-on. le 
tribut payé à une base exigeante 
par une direction du FIS qui 
s'apprêterait, sous peu. â inviter 
ses militants à participer è la com- 
pétition électorale. On rappelle 
aussi que le FIS est le seul parti è 
avoir fait inscrire des candidats 
dans chacune des 430 circonscrip- 
tions. 11 vient aussi de faire enre- 
gistrer scs messages qui. pendant la 
campagne électorale, seront diffu- 
sés à la télévision. Les memes 
sources précisent qu ‘après de lon- 
gues bouilles au sein du Majlis 
Echoura, la direction collégiale du 
FIS. les partisans d'une participa- 
tion seraient devenus majoritaires 
et devraient prochainement procla- 
mer leur victoire. 

GEORGES MARION 


AFRIQUE DP SUD : premier congrès dans le pays depuis quarante ans 

Le long chemin du Parti communiste 


JOHANNESBURG ■ 
de notre correspondant 

Le Parti communiste sud-afri- 
cain (SACP) échappe-t-il è toute 
norme planétaire? Alors que le 
marxisme-léninisme semble avoir 
fait long feu à peu près partout, 
et particulièrement dans ce qui 
fut le bloc de l'Est, le SACP 
affiche sa bonne santé. Ses mili- 
tants ne trouvent pas honteux 
d'être communistes et certains 
dament bien fort leur attache- 
ment au dogme. Quatre cents 
d’entre eux sont réunis, è Johan- 
nesburg, depuis le jeudi 
5 décembre, pour le 
Vllh Congrès de leur parti - le 
premier è se tenir dans le pays 
depuis quarante ans. 

Car, en Afrique du Sud, pen- 
dant des décennies, le pouvoir 
blanc avait fait du SACP le res- 
ponsable de tous les maux. 
Frappé d'interdiction en 1950, 
deux ans après /'arrivée au pou- 
voir du Parti national, dirigé 
aujourd'hui par le président De 
Klerk, le SACP, comme les 
autres organisations anti-apar- 
theid, avait vu la plupart de ses 
membres contrants è l'exil. II 
faudra attendre le 2 février 1990 
pour que sonne l’heure de ia 
(égalisation. 

En moins de deux ans, il a su 
marquer son territoire, implan- 
tant un réseau da deux cent cin- 
quante branches è travers le 
pays. Il revendique aujourd'hui 
vingt-cinq mille adhérents, un 
record, jamais enregistré depuis 
sa création en 1921. La plupart 
des nouvelles recrues ont le 
même « profil » : le migrant de 


r ) base est noir. -jeune «t appartient 
' à ia classe ouvrière. 

La soudai « indéfectible » du 
bloc soviétique s'étant aussi 
soudainement effrité que le 
«bloc» en question, le SACP a 
dû s’adapta- et tente de trouver 
seul sa vote. A en croire son 
secrétaire général, M. Joe Slovo 
- un Blanc d'origine lituanienne, 
qui cfirige le parti depuis 1986, 
mais qui est également une des 
principales figures de l’ANC - les 
régimes marxistes ont failli parce 
qu'ils ont renié leur dimension 
démocratique. En conséquence, 
il préconise un engagement 
démocratique sans ambiguïté, à 
l'intérieur du parti comme dans 
la société sud-africaine. 

Un vivier 
pour VÂJSC 

La thèse centrale de M. Slovo, 
développée dans un document, 
r La socialisme est-il un 
échec?», écrit en 1989, repose 
sur cette notion de «socialisme 
démocratique», incluant sans 
réserve le pmcipe du multipar- 
tisme. Premier Blanc è siéger au 
Comité exécutif national de 
l'ANC, M. Slovo s'affirme parti- 
san de T « économie mixte». Ce 
virage est indissociable des hési- 
tations de l'ANC, qui continue à 
oseffler entre une volonté décla- 
rée de nationalisations, sédui- 
sante pour sa base sociale, et la 
tentation libérale, rassurante 
pour le monde occidental et les 
milieux d' aff a ire s. 

L'alliance entre le SACP et 
l'ANC est quasi structurelle. 
Outre leurs liens avec le Congrès 


sud-africain -des. syndicats 
(COSATU), de nombreux cadres 
ef militants du SACP occupent 
des fonctions importantes à la 
direction de l'ANC. Le SACP est. 
en fait, la colonne vertébrale de 
l'ANC, son « vivier » de stra- 


7.AÏRK 


Le président Mobutn prêt 
à briguer un nouveau mandat 


Le maréchal Mobutu, dont le 
troisième mandat présidentiel est 
arrivé è expiration, mercredi 
4 d é cembre, à minuit, a annoncé 
son intention d*en solliciter un 
quatrième. Dans on message radio- 
télévisé, diffusé mercredi soir, le 
cbef de l’Etat, tout en niant vouloir 
«s'accrocher au fauteuil présiden- 
tiel». a rappelé sa décision, «déjà 
exprimée, d’affronter dans un jeu 
démocratique tous ceux de mes . 
compatriotes qui voudront briguer 
la magistrature suprême de notre 
pays». 

Un amendement constitutionnel, 


adopté en avril 1990, permet à 
M. Mobutn de rester à la tête de 
l’Etat jusqu'à la prochaine élection 
présidentielle - dont la date n’est 
pas encore fixée. L’aile radicale de 
TLTnian sacrée (rassemblant ta plu- 
part des partis d’opposition) a 
contesté ta légitimité de cet amen- 
dement et invité ta population de 
Kinshasa à manifester son mécon- 
tentement, jeudi, lois d'une « jour- 
née ville morte». Les autorités de 
la capitale ont, par avance, interdit 
tout rassemblement dans les lieux 
publics. - (AFP. Reuter.} 


La posai. ndaM. Slovo no fait 
pas l'unanimité. Da nombreux 
militants continuent de penser 
que la crise du communisme est 
née des doctrines «révision- 
nistes » de M. Gorbatchev. 
Ceux-là sont partisans d'un 
retour à l'orthodoxie néo-stali- 
nienne. D n'est guère probable, 
cependant, que ces e purs et 
durs » l'emportent contre les 
e modérés » du camp de 
M. Slovo. Ce damier, gravement 
malade, ne se représentera pas à 
son poste et sera vraisemblable- 
ment élu président du parti. 
Cette fonction, plutôt honorifi- 
que, devrait lui permettre de 
consacrer son temps à ses res- 
ponsabifités au sein de l’ANC. 

FRÉDÉRIC FRITSCHER 

□ Le président De Klerk 
annonce un remaniement gou- 
vernemental. -- Le président 
Frederik De Klerk a annoncé, 
mercredi 4 décembre, à Pretoria. 
la nomination de M. Oerek Keys, 
président du deuxième groupe 
minier du pays, 6 ta tête du 
ministère du commerce, de l'in- 
dustrie et de la coordination éco- 
nomique. M. Keys prendra offi- 
ciellement ses fonctions le 
20 janvier - (AFP.) 


□ BURKINA-FASO : te président 
Çsnpa océ a obtenu 86,4% des nd- 
frages. - La Commission nationale 
cForganisation de réfection présidai- 
tielle du l« r décembre a rendu 
publics, mercredi, à Ouagadougou, 
I e * résultats complets du scrutin. 
M. Biaise Campaoré, seul candidat 
en lice, a recueilli 86,4 % des voix, le 
• taux <rabstentioa s’élevant à 72.7%. 

- (AFP.) 

D CAMEROUN : assouplissement 
du contrôle militaire. - Le délégué 
général i la sûreté, M. Jean Fochive, 
a annoncé, mardi 3 décembre, à 
Yaoundé, que les commandements 
militaires mis en place, fin mai, pour 
administrer et contrôler l'ouest et le 
nord du pays, avaient été abolis. 
Evoquant h suppression des barrages 
4 p ostes de contrôle, M. Fochive a 
précisé Que la police continuerait, 
neanmoins, « sa mission de bâte con- 
tre la grande criminalité», - (AFP.) 
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Un entretien avec le président de la Bulgarie 

«Dans les Balkans, on ne fait rien pour régler les conflits, et la confiance dans l’Europe se perd», nous déclare M. Jeliou Jelev 

avis, mais celui de l'opinion publi- 


A l'occasion du sommet de la 
francophonie, où son pays ôtait 
invité à titre d'observateur, le pré- 
sident bulgare, M. JaBou Jelev. est 
venu à Paris à la mi-novembre. Au 
cours de rerrtrelien qu'B nous a 
accordé , cet ancien cBssidant évite 
de parier du traitement, selon hd 
peu généreux, réservé à son pays, 
où l'opposition anticommuniste 
vient seulement de remporter hs 
élections, mais B s'exprime sur la 
situation en Union soviétique, la 
guerre en Yougoslavie et ses 
craintes de voir la Bulgarie à son 
tour déstabiBsée. 

a Lors de votre visite à Mos- 
cou fin octobre, vous avez été le 
premier chef d'Etat étranger i 
étabSr des relations diplomati- 
ques avec la Russie. Votre ren- 
contre avec M. Gorbatchev a été 
annulée au dernier moment. 
Quelles étaient vos motiva- 
tions? 

- Nous n'avions pas f intention 
préalable de signer le protocole de 
reconnaissance diplomatique, c’est 
sur place qu'on nous Ta proposé, et 
nous avons accepté. Nous avons 
alors conclu d'autres accords avec 
la Russie, grâce auxquels tout ce 
qui était embrouillé depuis un an a 
été immédiatement aplani. La Rus- 
sie promet de nous livrer avant la 
lin de l'année 1 million de tonnes 
de pétrole, contre des produits ali- 
mentaires, des conserves. Cela n'a 
app a re m ment pas plu à l'adminis- 
tration de M. Gorbatchev, qui a 
proposé de repousser mon rendez- 
vous avec lui A l'heure où je devais 
rencontrer M. Eltsine... Depuis, 
nos socialistes (le Parti socialiste 
bulgare, ex-communiste) écrivent 
que ce fut une grande gaffe diplo- 
matique, mais ils sont surtout 
inquiets de ce que M. Eltsine ait 
promis d'ouvrir aux Bulgares les 
dossiers du KGB concernant notre 
Histoire. 

» Notre reconnaissance de la 
Russie répond, à des raisons de 
priliHpe'H’URSS n’existe plus. 



comme le reconnaissent ses diri- 
geants. Mais il y a aussi des raisons 
«prosaïques» : 60 % de notre com- 
merce se faisaient avec l’URSS, 
dont les quatre cinquièmes avec la 
Russie. Nous allons aussi 
reconnaître P Ukraine, dont dépend 
notre approvisionnement en élec- 
tricité. la Biélorussie^ le Kazakh- 
stan.-» 

m U fallait envoyer 
des forces d'interposition» 

g Et aussi les Républiques de 
la Yougoslavie? 

- Dès le début de la crise, nous 
avons tout fait pour ne pas r ag- 
graver et nous n’avons même pas 
âevé le degré de mobilisation de 
notre année aux frontières, pour ne 
pas donner d’arguments aux 
couches les pins chauvines de la 
Serbie qui attisent le conflit. Mais 
nous avons reconnu le droit de 
toutes les Républiques yougoslaves 
à créer un Etat indépendant Nous 
sommes concernés en premier heu 
par la Macédoine (1) : ce serait très 
grave pour la Bulgarie si Tannée y 
intervenait comme en Croatie; il y 
aurait un afflux de réfugiés chez 
nous. J’ai dit que la Bulgarie est 
prête A reconnaître PEtat de Macé- 
domê, L ‘*fr’ Coopérer -lÉfdéc lui de la 


façon le plus large ; cependant, 
nous ne pouvons admettre l'exis- 
tence d’une « nation macédo- 
nienne». 

- Vous avez critiqué le retard 
de P Europe à agir dans la crise 
yougoslave. Que fallait- Il faire 
séton vous? 

- Il fallait dès le début décréter 
un embargo sur le pétrole, les 
aimes et envoyer des forces d'in- 
terposition. Tout se fera en fin de 
compte, mais on aurait pu éviter 
ces morts et ces destructions. Tous 
nos gouvernements ont besoin de 
garanties européennes. Or les puis- 
sances démocratiques n’ont agi que 
dans deux cas : dans le Golfe, car 
il y avait le pétrole, et pour soute- 
nir Eltsine lors du putsch, car les 
armes nucléaires étaient en jeu. 
Dans les Balkans, il n’y a ni Pun ni 
Tautre, et, on ne fait rien pour 
régler les conflits. Ce n’est pas mon 


M. Jsfiou Jelev est d'ordinaire 
un homme prudent et réservé, 
traits de caractère hérités de ses 
origines paysannes at de son 
expérience politique. Professeur 
de philosophie dont la thèse, 
consacrée au fascisme, fut inter- 
dits de publcation car eüe consti- 
tuait en réefité une. sévère dénon- 
ciation du totalitarisme, il est 
sans doute l'un des présidents 
les plus atypiques des nouvetes 
démocraties de l'Est H n'a eu 
qu'une brève expérience du m9i- 
tantisme d’opposition sous le 
communisme : en Bulgarie, jus- 
qu'à 1988, ropparidan n'axbttit 
pratiquement pas. Certes, lors- 
qu'un groupe d’aiteflectuels osa 
alors fonder le Club pour la gfas- 
nost et la perestroïka, 3 fut au 
premier rang. Mais sans tapage, 
comme lorsqu'à joua un râle cru- 
dsi dans la création de l'Union 
••-■oj# • • 


que, et c'est très grave, car la 
confiance dans l'Europe, qui a pro- 
mis de créer un mécanisme de pré- 
vention des conflits, se perd. 

- Votre visite à Bruxelles et à 
Paris a-t-eBe été quand môme 
positive pour la Bulgarie? 

- Oui, car nous aurons sans 
doute Tan prochain le statut de 
membre associé de la CEE, comme 
la Hongrie, la Tchécoslovaquie et 
la Pologne. Une mission de la 
CEE, qui a donné un avis favora- 
ble, est attendue le 1S décembre A 
Sofia, puis les négociations pour- 
ront s'ouvrir. LA aussi, nos bonnes 
relations avec les Républiques de 
l'ex-URSS sont importantes, car la 
CEE a accepté de financer leurs 
importations en provenance des 
anciens satellites. Et nous connais- 
sons la structure, les besoins de ce 
marché, les Bulgares parlent ou 


des forces démocratiques (UFD), 
rassemblement dont il devint le 
président, seul capable de fédérer 
les nombreux petits partis et 
groupes d’opposition. 

Elu chef de l'Etat par le Parle- 
ment en juiBet 1990, H vient d’an- 
noncer sa candidature è l'élection 
présidentielle du 12 janvier pro- 
chain. D a toutes les chances de 
la remporter, car les anciens 
communistes ne présenteront 
probablement personne contre 
luL 

Son instinct a pourtant pris le 
pas sur cette légendaire prudence 
îe 19 août dernier, lorsqu'il 
apprend qu'un putsch a renversé 
M. Gorbatchev à Moscou et que 
M. Eltsine prend ta tâte de la 
résistance. U somme alors ses 
collaborateurs de joindre Boris 
Eltsine au téléphone toutes 
affaires cessantes, ce que les 


comprennent le russe et peuvent 
aussi servir d'intermédiaires pour 
l'Occident. A Paris. M. Mitterrand 
m'a dit que le traité de coopération 
franco-bulgare [NDLR : semblable 
à ceux signés avec la Pologne, la 
Hongrie, la Tchécoslovaquie ci la 
Roumanie] pourra être signé avant 
la fin de Cannée. 

— Que pensez-vous des 
conseils prodigués en Occident 
aux ex-pays socialistes d’Europe 
pour quUs commencent par une 
coopération régionale? 

- Nous ne refusons bien sûr pas 
cette idée, nous sommes prêts à y 
participer, mais nous craignons que 
cela ne freine notre mouvement 
vers la modernité ; nous comptons 
sur l'Europe pour qu'elle nous tire 
vers le progrès. Sinon, ce sera 
comme recréer le COMECON. un 
groupement de pays retardés. 


Bulgares parviennent miraculeuse- 
ment à faire en fin de journée. 
C est ainsi que, à l'heure où bien 
d'autres parient encore sur le 
maintien au pouvoir de M. tanaev, 
M. Jelev, président de la petite 
Bulgarie autrefois raillée comme 
la c seizième République 
d'URSS», est le premier prési- 
dent étranger è assurer M. Eltsine 
de son soutien. 

Convaincu que le putsch est 
voué à l'échec, M. Jelev se rend 
ensuite è b télévision bulgare, où 
il explique è ses compatriotes 
que ce qui se passe à Moscou 
signifie en réalité b fin du régime 
soviétique, c Je souhaite aux 
Russes de bons adieux au com- 
munisme». ajoute-t-il. Le recevant 
à Moscou b mois dernier, Boris 
Eltsine a assuré Jeliou Jelev qu’il 
n’oublierait jamais son geste. 

S. K. 


- Les élections d'octobre ont 
fait de votre minorité turque la 
force d'appoint du'gouverne- 
ment formé pour la première 
fois par l’Union des forces 

démocratiques IUFD), face à 
l'ex-Parti communiste (PSB) 
resté puissant. Est-ce une 
menace pour la stabilité du 
pays? 

- Le très faible écart entre UFD 
et PSB s’explique par la désunion 
de l'opposition démocratique : 
avec la proportionnelle et la barre 
des 4 % de voix pour entrer au 
Parlement, prés de 13% des voix 
démocrates ont été perdus. Il y a 
donc, en réalité, deux tiers de la 
population qui exigent des 
réformes radicales rapides, comme 
le retour de b terre aux paysans cl 
b privatisation. Mais le pays reste 
en effet fortement polarisé, en rai- 
son de t'insuffisancc des réformes 
du gouvernement précédent. 

» Il ne faut pas pour autant ôter 
leurs responsabilités & tous les 
anciens communistes, il ne faut pas 
chasser ceux qui ne sont pas liés 
aux répressions passées cl ont des 
compétences. L'opposition manque 
de cadres et, après tout, elle non 

Ï ilus n’est pas tombée du ciel. Le 
anatisme est très nuisible, et il 
faut laisser ceux des membres du 
PSB qui ont encore des illusions 
voir eux-mêmes si cc parti est 
capable ou non de se transformer 
en parti socialiste de type euro- 
péen. 

» Il reste que presque toute b 
propagande du PSB a consisté à 
jouer sur les oppositions ethniques, 
A spéculer, par exemple, sur l'al- 
liance des démocrates et du Mou- 
vement turc. Une partie du PSB va 
sans doute continuer dans cc sens, 
mais j’espère que d’autres, plus 
intelligents, comprendront que cela 
peut très mal se terminer, et pour 
leur parti et pour le pays. Les Bal- 
kans nous en offrent, hélas ! un 
exemple.» 

Propos recueillis par 
SOPHIE SHIHAB 

(1) La Macédoine, peuplée de Slaves 
que la Bulgarie a tenté autrefois d'assimi- 
ler, est P objet de vives polémiques couc 
Serbes, BuIgares et "Gîtes. 


La prudence et rinstînet 




A Saint-Etienne, aujourd'hui c'est 
un grand Jour : on inaugure 
les tout nouveaux tramways. 


Plus propres, plus silencieux, plus 
confortables. A Saint-Etienne, 
on a compris depuis longtemps 
qu'une grande ville doit développer 
et moderniser en priorité ses 
transports en commun. 

La qualité de notre vte en dépend, 
ta qualité de notre ville est è c» prix. 



Saint-Etienne ! 

comment imaginer Saint-Etienne 
sans son nouveau tramway ? 



Pour que ça roule, priorité aux transports en commun 
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YOUGOSLAVIE 


Le Parlement croate a adopté une loi 
garantissant les droits des minorités 


Le Sabor {Parlement croate) a 
adopté, mercredi 4 décembre, 
une loi garantissant l'autonomie 
aux Serbes dans les régions de 
Croatie où ils sont majoritaires 
t après qu'une paix permanente 
aura été étabBe sur l'ensemble 
du territoire croate a dans ses 
frontières d'avant le conflit 


Le texte, voté & l'unanimité, 
mais en l'absence de la plupart des 
députés serbes, crée notamment 
onze communes autonomes dans 
les réglons de Knin, qui surplombe 
la côte dalmate, et de Gtina, à 
80 kilomètres au sud de Zagreb - 
actuellement contrôlées par les 
nationalistes serbe s soutenus par 
l'armée fédérale. Les « groupes 
nationaux ou minorités » dispose- 
ront dans ces zones de l'autonomie 
politique et d'un large contrôle sur 
la police locale, la justice, les écoles 
et la presse. Le texte impose toute- 
fois comme conditions préalables 


la fin des combats, des élections 
locales (sons contrôle international) 
et un nouveau recensement. Le 
président du Parlement, M. Zarko 
Domljan, a précisé que ce recense- 
ment n'aurait de valeur, aux 
termes de la nouvelle loi, qu 'après 
le retour des Croates dans leurs 
foyers. Selon les Nations unies, la 
guerre civile en Yougoslavie a 
entraîné le déplacement de pins de 
500000 personnes. 

Environ 12 % des 4,5 millions 
d'habitants de la Croatie sont des 
Serbes de souche. La plupart 
vivent dans des zones de l'est et du 
sud de la République occupées par 
les Serbes ou L’année yougoslave 
depuis le 25 juin dernier, date de 
la proclamation d'indépendance de 
la Croatie: 

La loi répond aux exigences de 
la Communauté européenne, qui 
avait fait des garanties concernant 
les droits des minorités une condi- 
tion d’une éventuelle reconnais- 
sance de la Croatie. Toutefois, le 
gouvernement de Zagreb se défend 


d’avoir cédé à des pressions et sou- 
ligne que ces garanties figuraient 
déjà dans la Constitution. - (Reu- 
ter.) 


O L’Allemagne suspend ses 
accords de transport avec la Serbie 
et le Monténégro. - Le gouverne- 
ment allemand a décidé, mercredi 
4 décembre, de suspendre tous ses 
accords de transport avec la 
Yougoslavie et d’interdire désor- 
mais à la compagnie aérienne you- 
goslave JAT d'atterrir en, Alle- 
magne. Ces sanctions ne visent que 
deux Républiques : la Serbie et le 
Monténégro. Les entreprises de 
transport des antres Républiques 
de la fédération pourront continuer 
à travailler en Allemagne. D’autre 
part, 1e président de la Croatie, 
M. Franjo Tudjman, était attendu, 
jeudi, à Bonn pour une visite de 
quarante-huit heures au cours de 
laquelle il devait rencontrer le 
chancelier Heimnt Kohi et te 
ministre des affaires étrangères, 
M. Hans-Dietrich Genscher. - 
(AFP) 


DESS : les résultats des scrutins du 1* décembre 


La Crimée, russophone, a voté à 54,2 % 
pour l’indépendance de l’Ukraine 


Selon les résultats par réglons 
du référendum du 1* décembre 
en Ukraine, transmis mercredi 
par la commi ssi on électorale, les 
habitants de la Crimée, mafflon 
faible des indépendantistes 
ukrainiens, ont voté à 54.2 X an 
faveur de ('indépendance de 
l'Ukraine. Ce résultat, obtenu 
avec une participation de 67 X, 
était guetté avec intérêt : ta 
population y est russophone à 
plus de 90 X et le pouvoir local, 
resté aux mains des anciens 
communistes fortement anti-in- 
dépendantistes, agitait le spec- 
tre d'une c ukrarnîsatron a for- 
cée. 


rianc* la région minière du 
Donetsk et 86,3 à Kbarkov. la 
grande ville qui fut la première 
de la République soviéti- 
que d’Ukraine, «donnée» par les 
bolcheviks à l’Ukraine au début 
des années 1920 pour y contreba- 
lancer l'influence des nationalistes 
ukrainiens. Le maire «libéral» de 
Saint-Pétersbourg, M. Anatoli 
Sobtchak, soulignait encore ce 
point, mercredi, dans des déclara- 
tions an Figaro, comme l’avait mît 
M. Gorbatchev avant lui: «Des 
prorinces purement russes sont 
entrées dans la composition de 
l'Ukraine », disait-il, en affirmant 
que «si f Ukraine fait sécession et 
refuse de se rallier à un nouveau 
pacte politique, la Russie Jbrmulera 
aussitôt des revendications territo- 
riales». 


Dans les régions orientales de 
l'Ukraine, où les Russes et russo- 
phones sont également en forte 
majorité, le score est beaucoup 
plus net: 83,9% pour Pindépen- 



DIPLOMATIE 


La préparation du sommet européen de Maastricht 

Six mois d’une présidence néerlandaise 
laborieuse et ingrate 


Un malentendu, deux bévues 
et la quasi-certitude d'une 
déconvenue : ainsi se résument 
à grands traits les six mois de 
présidence de la CEE par les 
Pays-Bas à quelques jours du 
sommet qui aurait dû en consti- 
tuer le point d'orgue mais qui, 
même s'il est un succès, son- 
nera surtout l'heure du soulage- 
ment dans l'apparat! administra- 
tif et diplomatique néerlandais, 
au bout du rouleau. 


LA HAYE 


de notre correspondant 


Lorsque les Pays-Bas succèdent 
au Luxembourg le I er juillet 1991, 
les négociations sur l'Union politi- 
que et monétaire des Douze sont 
loin d'ètre cristallisées malgré 
l'existence d'un projet de traité. Si 
leur mandat a un objectif clair - 
mener à terme les deux conférences 
intergouvemementales - son libellé 
est vague : les Néerlandais doivent 
avancer «sur fa base » des travaux 
luxembourgeois qui ne font appa- 
remment pas l'unanimité. «Il a 
fallu une heure et demie pour trou- 
ver cette formulation », rappelle 
ainsi M. Piet Dankert, secrétaire 
d'Etat aux affaires européennes. 
Une autre donnée convainc la nou- 
velle présidence de sa marge de 


manœuvre : six pays au moins 
étaient opposés au texte luxem- 
bourgeois. 

Vrai, faux ? En tout cas les diplo- 
mates néerlandais, du moins ceux 
que la presse finira par affubler 
d'un sobriquet - eurozélotes - s’en- 
gouffrent dans la brèche pour 
concocter pendant l’été une modi- 
fication substantielle du projet de 
traité sur l’union politique. Plus les 
versions circulent, plus la tension 
monte dans les capitales dont cer- 
taines, telle Paris, demandent à 
leur ambassadeur de hausser le tco. 
En vain. Car les Néerlandais ne 
démordent pas de ce qui se révé- 
lera être un malentendu originel, 
voire une erreur d’appréciation : 
«La plupart des pays avaient des 
critiques contre le texte luxembour- 
geois, mais celui-ci représentait 
néanmoins un point d’intersec- 
tion», explique un négociateur 
bruxellois. 


ment «En trente ans de carrière je 
n'ai jamais vu un tel carnage diplo- 
matique », résume un fonctionnaire 
après avoir vécu de près ce qui 
s’appelle immédiatement un 
«lundi noir», au soir duquel le 
chef de la diplomatie néerlandaise, 
M. Hans Van den B rock, annonce 
le retrait pur et simple de ce projet 
de traité. 



idéalisée d’une Europe aussi supra- 
nationale que possible, démocrati- 
que, équilibrée entre les petits et 
les grands pays, ancrée dans 
l’OTAN et digne de ses pères fon- 
dateurs, qui a perdu les Pays-Bas. 

«Persuadés d'avoir raison, nous 
croyions que les apres suivraient » 
explique le député travailliste 
Maartea Van Traa. Ce dogmatisme 
du souhaitable a rendu les Néerlan- 
dais aveugles à la réalité de la 
diversité des aspirations de leurs 
partenaires et les a poussés à vou- 
loir montrer la voie an risque de 
sortir à l’excès du r ôle dévolu an 
président de la CEE 


d’avoir raison 


Dans son obstination à vouloir 
réécrire ce texte, La Haye ignore 


jusqu’aux signaux alarmistes 
envoyés depuis la capitale belge 
par son représentant permanent. Et 
le gouvernement adopte fin sep- 
tembre un texte que les ministres 
des affaires étrangères des Douze, 
le 30 du mois, balaient outrageuse- 


Les commentateurs s'interroge- 
ront vite sur les raisons de ce 
fiasco humiliant, mettant en cause 
un Hans van den Broek accaparé 
par la crise yougoslave, un Piet 
Dankert pétri de l’idéal fédéraliste 
ou un Ruud Lobbers, le premier 
ministre, trop ostensiblement dis- 
tant pour l’avoir été réellement. Q 
faudra un débat au Parlement, où 
aucune critique de poids ne sera 
portée sur le fond de la politique 
européenne du gouvernement pour 
. comprendre que c'est leur vision 


L’autre bévue, commise celle-ci à 
propos de l'Union monétaire, s’ex- 
plique par le perfectionnisme et le 
goût du travail bien fait. Considé- 
rant qu'il était délicat de stigmati- 
ser la Grande-Bretagne en lui réser- 
vant explicitement un statut 
particulier, le projet de traité pré- 
senté par M. Wim Kok prévoit une 
clause d'exemption ouverte à tons 
les pays, sauf... aux onze déclarant 
solennellement qu’ils n’en feraient 
pas usage. Sans cette construction 
formaliste le débat sur la générai itÆ 
de la clause d’exemption n'aorait 
peut-être pas eu lieu. 


Devant l’Histoire 


State de ta p reariè n e page 

Le Parlement européen a un rôle 
important à jouer. Nous sommes 
prêts à lui donner plus de pouvoir, 
pour surveiller la Commission avec 
plus de rigueur et se faire réellement 
le gordien des affaires budgétaires de 
la Communauté. Nous sommes prêts 
aussi à lui donner un peu plus d’in- 
fluence sur la législation. 

Mois chacun de nous doit aussi 
intéresser de plus près son Parlement 
national. La démocratie commence 
chez soi Je voudrais assister, dans 
les années qui viennent à la nais- 
sance d'une véritable association 
entre Parlementa nationaux et Parle- 
ment européen. 

3. - L’Europe doit être rationnelle. 
Ce qui signifie que le niveau de res- 
ponsabilité doit être bien situé. Dans 
certains domaines, comme la protec- 
tion de l'environnement ou les trans- 
ports internationaux, agir au niveau 
européen peut se justifier. Nous 
continuerons à juger au cas par cas 
les propositions visant à donner à la 
Communauté plus de possibilités 
d'intervention. Mois tout accroisse- 
ment de ses pouvoirs doit dé b o u cher 
sur des avantages effectifs et concrets 
qui n'existeraient pas en cas d'action 
nationale. 

Et une fois d'accord sur telle ou 
telle décision prise à Bruxelles, il fout 
veiller à ce qu'elle soit correctement 
appliquée. Le projet de traité autori- 
sera la Cour européenne, comme le 
souhaitait une proposition britanni- 
que, à infliger une amende à tout 


Etat membre qui n’aura pas pris les 
dispositions nécessaires pour se plier 
à l'un de ses jugements. Cda hri 
donnera la poigne dont elle a besoin. 

4. - Q faut une Europe prospère. 
Nous devons garder foi en la pro- 
messe de liberté des échanges, de 
concurrence accrue et de possibilités 
de choisir que les Pères fondateurs 
de la Communauté ont inscrite dans 
le traité de Rome. Si le 
de marché 

moteur de l'intégrat i on économique, 


sont pas tous identiques. Le traité 
proposé & Maastricht doit peser les 
avantages de faction commune face 
au droit des gouvernements de pren- 
dre, si nécessaire, des décisions natio- 
nales disti n ctes, indispensables à la 
poursuite de leur politique étrangère. 


L’Europe doit foire plus 

u faut main- 


pour sa 

propre défense. Mais 
tenir le lien transatlantique et 
construire une identité de défense 
européenne par le biais de rUnkm 
de l'Europe occidentale. Noos devons 
être prêts, tous sans exception, à par- 
tager les risques militaires et les 
charges financières de la défense col- 
lective. 


c’est qu'il bouscule des barrières au 
bénéfice des consommateurs. 


Un accord 

mais pas fl Importe lequel 

Pour que l'union économique et 
monétaire soit une réussite,- Q fout 
qu'elle découle d'une convergence 
réelle de la performance des écono- 
mies nationales. Se lan cer dans le 
vide serait désastreux pour tout le 
monde. En ce qui nous concerne, la 
décision de passer ou non à une 
monnaie unique doit revenir au Par- 
lement britannique qui siégera à ce 
moment-là. 

5. - Sur la scène mondiale, il fout 
aussi une Europe agissante. Nous 
adhérais au principe d’action com- 
mune en politique étrangère. -Nous 
sommes prêts a mettre les atouts 
internationaux de notre diplomatie à 
la disposition des Douze. Dans la 
plupart des domaines, ceux-ci 
devraient travailler de concert, et 
c'est ce qu’ils comptent faire. Mais 
leurs intérêts de par le monde ne 


Enfin, je vois une Europe ouverte. 
Nous n imaginons pas l'avenir de la 
Communauté dans le vide, mais 
dans le creuset du changement. 
Notre prospérité future dépend de la 
santé du reste du continent. Noos 
avons déjà joué tout notre rôle en 
encourageant les progrès de la démo- 
cratie en Europe centrale et orientale. 
Nous devons continuer à tracer la 
route jusqu'à la fin de la décennie, et 
envisager avec bienveillance rélargis- 
sement, en commençant par tes pays 
de PAELE 

Voilà mon ordre du jour pour 
Maastricht. Je suis fier dé réussites 
de la Communauté et je veux un 
accord à Maastricht. Mais surtout 
pas n'importe lequel. 

Il faudra que de tous tes côtés il y 
ait évolution pour que ce Conseil 
européen trouve son chemin dans la 
jungle des questions sans réponse. J’y 
viendrai prêt à négocier et a ouvrir ta 
voie à une Communauté {dus effi- 
cace, démocratique et ouverte. 

JOHN MAJOR 


« Un plan 

de marche concret » 


Mais il semble devoir se termi- 
ner à Maastricht sans dommage. 
De même que les Pays-Bas, qui, à 
partir du mois d'octobre, ont vite 
redressé le cap, ont rendu à la 
Communauté un grand service en 
commettant leur feux pas de sep- 


tembre : mettant à nn les ambi- 
tions divergentes des Douze en 
matière d’nnion politique et les 
contraignant à y remédier au 
mieux et an phis vite pour tenir les 
délais, La Haye tes a finalement 
mis au pied du mur. « Nous 
sommes aujourtTfud au niveau du 
Luxembourg», fit valoir dernière- 
ment M. Ruud Lubbets, ajoutant 
que la Communauté était sur le 
point de se fixer « une mission pour 
l'avenir, un plan de marche 
concret». 


Reste que, même Haiw la meil- 
leure des hypothèses, les résultats 
de Maastricht risquent de décevoir 
nn Parlement où en juin dernier | 
les cinq grands partis avaient' 
demandé « une amélioration subs- 
tantielle » du fonctionnement 
démocratique de fa CEE et «de 
plus grandes compétences exécutives 
pour la commission». Reste aussi 
que la déconvenue menace nn pays 
où la présidence de la commu- 
nauté, loin d'engendrer la satisfac- 
tion malgré certains succès telle, 
notamment, la signature de rac- 
cord sur l'Espace économique euro- 
péen (EEE), a déjà eu peur para- 
doxal effet de donner des 
arguments anx partisans d’un 
débat™ sur l'identité nationale. 


CHRISTIAN CHARTIER 


Le vote 
de la Botte 


votants, avec une participation de 
84%. Les scores les pins élevés 
étant bien sûr enregistrés en 
Ukraine occidentale : 97.4 % à 
Lvov et 98,4 % à Jvano-Fran- 
kievsk. Mais aussi dans b région 
de Kiev (95,5 %). En Bukovioe du 
Nord, région où des activistes de b 
minorité roumaine appelaient « 
boycottage et que Bucarest vent 
«(négocier» avec HJ foraine, on a 
enregistré 92 % de voix en foveuf 
de l’indépendance, avec un taux de 
participation de 87 %. 

Quant aux résultats du sera tin 
pour l'élection présidentielle orga- 
nisé en même temps que le réfé- 
rendum. M. Léomde Kravtçhrads, 
l'ex-apparacchik et dirigant en titre 

qui a obtenu 61.59 des voix, a fait 
un de scs meilleurs scores parmi la 
flotte soviétique de Sébastopol 


(74.4 %) et dans les régions orien- 
tales de l'Ukraine. A Lvov, i! n’a 


Une menace que les adversaires 
de l'indépendance de l'Ukraine - 
comme l'écrivain Alexandre Soljé- 
nitsyne qui réclamait qu’il soit 
tenu compte des résultats par 
régions - auront désormais du mal 
à avancer. Sébastopol, une des 
bases de la flotte soviétique en Cri- 
mée, s’est elle-même prononcée à 
57 % pour l’indépendance. Avec 
75 % parmi les marins de la flotte, 
qui votaient à port, comme le font 
les militaires en URSS. 

Globalement, l’indépendance a 
été approuvée par 90,32 % des 


recueilli que 1 1,5 % des voix, con- 
tre 75,8 pour M. TehemoviL Tex- 
dissident élu il y a prés de deux 
ans président du conseil de cette 
région. Candidat du Roukh, le 
mouvement démocratique 
d'Ukraine. M. Tchernovil arrive en 
second nu niveau républicain avec 
23% des voix. Le président du 
Parti républicain. M. Louktancnko 
- qui a passé plus de 20 ans au 
Goulag - arrive en troisième poà- • 
tion avec 4,5 % des voix. 

S. Sh. 


SUISSE : nn gouvernement reconduit sans changement 

M. René Felber présidera 
la Confédération en 1992 


En dépit dos critiques adres- 
sées au gouvernement, l'élec- 
tion, mercredi 4 décembre, du 
gouvernement helvétique, n'a 
pas faüB à la tradition. Las sept 
membres sortants du coliiell 
fédérai ont tous été réélus pour 
quatre ans par le Parlement bsu 
des élections législatives du 
20 octobre [le Monda du 
22 octobre). Tout au plus a-t-on 
enregistré quelques mouve- 
ments d'humeur de certains 
parlementaires : les membres 
du conseil fédéral ont été élus 
avec une moyenne de 144 voix, 
sait le score le plus médiocre 
depuis 1935. 


L’an des chefs de file de la 
droite ulüs-conservatrice de Zurich 
est allé Jusqu'à accuser les deux 
membres francophones do gouver- 
nent cm chargés du dossier euro- 
péen, MM. Jean-Pascal Ddamurax 
a René Felber, d’être trop portés 
sur la dive bouteille. Résultat : par 
solidarité, la plupart des députés 
romands avaient ostensiblement 
placé une bouteille de vin, offerte 
par nn collègue vigneron, sur leur 
pupitre et M. Debunnraz (radical), 
chef du département de l’économie 
publique, est arrivé en tète du scru- 
tin avec 172 voix sur 288 votants. 


Pragmatique 
et prtyeuropéen 


BERNE 


de notre correspondant 


Les quatre principaux partis 
suisses, qui disposent des trois- 
quarts des sièges, avaient décidé de 
reconduire la «formule magique» 
introduite en 1959 : te gouverne- 
ment se compose donc, comme par 
1e passé, de deux radicaux, deux 
socialistes, deux démocrates-chré- 


tiens, et un démocrate du centre. 
Si cette délicate alchimie, qni 
revient en pratique à appliquer la 
proportionnelle, a fait ses preuves, 
elle commence - en cette période 
de récession, alors que la Suisse se 
trouve confrontée à d'importantes 
éché ances européennes - à donner 
des signes d’usure, sensibles dans 
tes résultats des élections législa- 
tives, et se voit ouvertement 
contestée. 


Chaque membre du collège gou- 
vernemental occupant ce poste 
honorifique à tour de rôle, 
M. René Felber (socialiste), chef du 
département des affaires étran- 

g ircs, a été élu président de la 
onfédération pour 1992 par 
158 voix sur 207 votants. Ancien 
instituteur du canton de Neuchâtel, 
M. Felber a accédé en 1987 au 
conseil fédéral à Berne et s'est 
affirmé comme l’un des membres 
tes pins pro-européens du gouver- 
nement. Réputé pragmatique, il 
voit dans la participation de la 
Suisse à l’Espace économique euro- 
péen (EEE) une étape devant 
conduire à son adhé sion en brame 
et due forme à la CEF. Agé de 
cinquante-huit ans, M. Felber vient 
également d’être porté à la prési- 
dence, pour six mois, du comité 
des ministres du Conseil de l’Eu- 
rope. 

JEAN-CLAUDE BUHRER 


ALBANIE 


Les ministres anti-communistes 
quittent le gouvernement 


La coalition gouvernementale au 
pouvoir en Albanie n’aura tenu 
que six mois. Mercredi 4 décem- 
bre, sept ministres du Parti démo- 
cratique, la principale formation de 
Topposition, om quitté la coalition. 
Cette décision est intervenue au 
lendemain du rejet par le Parle- 
ment, dominé par tes socialistes 
(ex-communistes), d'un projet pré- 
voyant l’organisation d'élections 
anticipées d’ici au mois de février 
prochain. Le Parti démocratique 
réclame aussi l’éviction des anciens 
communistes des postes de respon- 
sabilité de l'administration et des 
m édias, ainsi qu’une enquête sur 
les anciens dirigeants, accusés de 
corruption. 

Commentant cette crise gouver- 
nementale dans une allocution télé- 


visée, mercredi soir, le président 
Ramiz Alia a déclaré que le pays 
traversait «Ut plus grave situation 
qu’il ait connue à ce Jour». Dans ce 
discours, qualifié de «dramati- 
que», B a également mis en gante 
contre te «chaos» et la déstabilisa- 
tion « générale ». - (AFP, ReuierJ 


o TURQUIE : deux morts dus un 
attestai à Istanbul. — Le sous-préfet 
de police d’Istanbul, M. Saldr Koç, 
et son chauffeur ont été tués par 
baltes, mercredi 4 décembre, dans 
nn attentat contre leur véhicule 
dans 1e quartier de Sisii, dans te 
centre d’Istanbul. L’organisation 
<f extrême gauche Dev-Sol a reven- 
diqué ces assaisinafs - (AFP. Reu- 
ter.) 
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PORTUGAL 

Les nouveaux rendez-vous de l’Histoire 


JC •'• 


Le 1* janvier 1 992, six 
ans jour pour jour après 
son adhésion officielle à 
la CEE, le Portugal 
prendra, pour un 
semestre, la présidence 
de l'Europe des Douze. 
Six ans, et beaucoup de 
changements. L'entrée 
dans l'Europe a dopé 
l'économie d'un pays qui 
rattrape désormais, à 
grandes enjambées, son 
retard sur ses voisins. 
Pendant ces six années, 
le Portugal, tenu d'une 
main ferme - trop ferme ? 
- par un seul premier 
ministre, le _ 
' social-démocrate Anibaï 
Cavaco Silva, Â connu, 
.»>!. enfin, une stabilité' 
politique qui a sans doute 
favorisé le 
développement 
économique et... 
réciproquement. 
Lisbonne se modernise 
mais - pour combien de 
temps 7 - reste encore 
elle-même, c'est-à-dire 
une ville qui tire son 
charme de son 
anachronisme. Autre 
signe de ce changement 
d'époque : dans une 


■-‘r ■* 





Le pont suspendu du 25 avril à Lisbonne, vu du monument des Découvertes 


vieille terre d'émigration, 
s'esquisse un timide 
mouvement de retour au 
pays encouragé par le 
gouvernement. Ironie et 
retournement de 
l'Histoire, c'est au tour 
du Portugal d'accueillir 
des Brésiliens en quête 
d'une terre paisible et 
prospère... 

Ce tropisme atlantique - 
Usbonne avait, avant 
l'Espagne, lancé ses 
navires vers l'Ouest, sur 
la route des Grandes 
Découvertes - le Portugal 
doit désormais le 
conjugeravec 
l'intégration accrue dans 
une Europe à laquelle il a 
longtemps tourné le dos 
et dont il a surtout, 
jusqu'à maintenent, 
ressenti les effets 
positifs. Sans en subir les 
inconvénients ; sans 
prendre véritablement 
ses responsabilités. 

C'est, peut-être, le défi 
que le Portugal doit 
relever durant ces six 
mois de présidence de la 
CEE. 


L’Atlantique pour la nostalgie, la Communauté pour l’avenir 

L'Europe ? C’est ne plus être seul au bout du continent 
et contraint d'aller chercher des amis et des alliés au-delà des mers... 


LISBONNE 


de notre envoyé spécial 


L 


E ocntre culture! de Bdém, à 
Lisbonne, ne sera sans 
doute pas achevé le I* jan- 
vier 1992, date & laquelle le 
Portugal prendra la prési- 
dence de la CEE pour six mois. 
k M ais, dit-on, s'il ne l'est pas. ce 
n'est pas si grave, nous nous débrouil- 
lerons .» Put d’inquiétude, donc, 
pour ce bâtiment aux allures de bun- 
ker qui gâche le site du monastère 
des hiéronyiwtes sur la rive du Tage 
et dans lequel doivent se dérouler les 
principales réunions com m nnau- 
wircs. De toute façon, les autorités 
déclarent être piétés pour l’événe- 
ment Une première, qui permet au 
Portugal d’entrer dans la cour des 
grands européens avec la crainte non 
pas de mal Caire mais de rmcomra. 

Par le traité signé le 12 juin 1935, 
la Communauté européenne ÿéter- 
gissait aux deux pays de la pén in sule 
Ibérique. Le 1- janvier de Tannée 
suivante, rentrée devenait of&aeife 
mais le Portugal, qui ne se sentait 
pas prêt pour assurer te présidence, 
avait décidé de passer la main. Six 
ans plus tard, c'est te baptême, .mas 
qui survient A un moment difficile 
en raison de taguerre civile en You- 
goslavie, des temàons en Europe de 


TEst rit des dangers qui planent sur 
l’ex-URSS. Et si, de surcroît, les 
Douze ne parviennent pas à se met- 
tre d'accord à Maastricht sur l’union 
politique et monétaire, le fardeau qui 
pèsera pendant six mois sur les 
jeunes épaules portugaises sera bien 
lourd à porter." 

Cela dit, aucun affolement n’a' 
gagné les sphères du pouvoir bien 
que le quotidien Publia) parle «de 
course contre le temps» pour mettre 
1a dernière main aux préparatifs. 
M. José Antonio Moya Ribeira, haut 
fonctionnaire du secrétariat d’Etat 
aux affaires européennes qui a eu la 
charge depuis un an de former du 
personnel â cette tâche, assure que 
g nous avons fait ce que nous devions 
faire. Je crois que nous sommes prêts, 
ce qui ne signifie pas un succès 
garanti». « L'essentiel , ajoute ce 
fonctionnaire - le seul Portugais a 
être rentré de Bruxelles après avoir 
fait le tour de la machine euro- 
péenne, - c'est d’être rigoureux dans 
la procédure et de ne passe lancer 
dans de grandes innovations. » La 
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dire : «fis rontfait de façon profes- 
sionnelle, comme une chose nor- 
male.» 

Le secrétaire , d’Etat aux affaires 
étrangères. Ml Durao Barra», le 
reconnaît : le Portugal veut . «faire 
bonne figure». «Ne pas prendre le 


risque qu’on associe notre présidence 
à un « remake » désastreux de celle 
des Grecs et de donner du Portugal 
l’image d’un pays qui est excellent 
pour savoir capter et bien gérer les 
fands communautaires [dus que pour 
assumer sa charge de construction de 
rédifice européen» : tel est Tavertis- 
sement lancé par Publia) dans un 
éditorial mettant en garde contre 
g les risques d'improvisation au der- 
nier moment» dont les Portugais 
sont, paraît-il, coutumiers. 

■Pas un concours 
de beauté» 

De toute façon, pas question de 
faire les "minK. La stratégie adoptée 
est celle du «profil bas». «Ce ne 
sera pas un grand show du Portugal, 
bit remarquer M. Barrosa La prési- 
dence n’est pas un concourt de 
beauté— La nôtre sera sérieuse, 
honnête, responsable.» Ce diplomate, 
l’un des principaux artisans des 
accords de paix en Angola, ne veut 
pas jouer les immodestes. Il sait que 
son peys est g périphérique géographi- 
quement» mais qu’W/ a toujours été 
plus grand que le petit morceau qu'il 
est». Il souhaite que la présidence 
jw t ug a ieg soit pour h Communauté 
une occasion d’ouverture vers f Afri- 
que et TAmérique latine. «U Portu- 
gal s’oppose à une vision d'une 


Europe centripète, eurocentrée : la 
Milteieuropa», dit-il 

Cela dit, Lisbonne capitale de l'Eu- 
rope pour six mois, « capitale atlanti- 
que de l’Europe pour toujours » selon 
l'image que les autorités veulent faire 
passer, doit d’abord s'affranchir d’un 
égocentrisme un peu désuet II faut, 
comme le souligne M. Francisco 
Sarsfield Cabrai, directeur du bureau 
de la Commission des Communautés 
européennes à Lisbonne, «sortir de 
la problématique : que va apparier la 
CEE au Portugal?». Il ne cache pus 
que les Portugais ne raisonnent qu’en 
fonction de leurs seuls intérêts pro- 
pres sans véritablement penser qu’ils 
font désormais partie d’un ense m ble 
qui n’implique pas que «tes avantages 
mais aussi des devoirs. A ses yeux, la 
présidence va être un bon moyen 
pour que le pays prenne davantage 
conscience de son appartenance à 
une entité et que celle-ci rat «la seule 
chance, le futur» de 1a nation. 

En choisissant l’astrolabe, cet ins- 
trument 'de navigation des marins 
portugais, comme emblème de la 
présidence, les autorités ont voulu 
établir un trait d'union entre un 
monde ancien et un monde nouveau 
tout en caressant secrètement 1e rêve 
de foire se rejoindre les deux et cela 
juste au moment où Ton célèbre cinq 
siècles de découvertes. M. Sarsfield 
Cabrai tient à faire remarquer qu’il 


existe de par le monde presque 
200 millions de personnes qui par- 
tent le portugais et que son pays, qui 
a toujours été davantage tourné vers 
l'extérieur, peut demain être une 
source d'enrichissement pour l'Eu- 
rope. 

Pour le Portugal, l’Europe, c’est 
g ne plus être seul au bout du conti- 
nent», contraint d’aller chercher au- 
delà des mers des alliés et des amis 
qu’on ne peut trouver sur place. 
Cest un recentrage vers ce qui 
apparaît toujours d’une certaine 
manière comme une terre promise 
aux nombreux émigrants qui sont 
allés chercher du travail dans les 
nations voisines sans se sentir véri- 
tablement membres du même 
monde. 

Le Père Noël 
à Bruxelles 

Aujourd'hui, les choses changent 
Le Portugal est en train, à grandes 
enjambées, de rattraper son retard, 
de tenter de faire un sort à ce com- 
plexe à Tégard des puissants, hérité 
de te décadence des siècles passés et 
d’un obscurantisme politique qui a 
placé le pays à l'index pendant plus 
de quarante ans. Ce tournant est 
aussi un défi : celui de s'affirmer 
comme une nation qui a une vraie 
place. Elle n'y parviendra pas toute 


seule. La CEE a choisi de l'aider 
massivement au moyen d’une manne 
- les fonds communautaires - qui a 
donné un formidable coup de fouet à 
l'économie. 

En 1990, ces fonds, dits structu- 
rels, ont représenté 1,8 % du PIB. 
Depuis 1986, leur montant repré- 
sente 447,4 milliards d’escudos, soit 
près de 18 milliards de fraiKS. Un 
pactole qui a grandement aidé le 
pays à retrouver sa confiance et 
signifie concrètement, pour chaque 
citoyen, de nouvelles infrastructures, 
de nouveaux projets. Le Père Nofil 
s’appelle Bruxelles et il conduit le 
pays, à marche forcée, sur les che- 
mins du développement. 

Pour 1e commun des Portugais, 
TEurope, c’est avant tout cela : de 
l'argent, beaucoup d’argent, ce qui 
veut dire le plein emploi ou presque, 
un pays en ébullition et des investi- 
seurs privés qui se précipitent sur ccs 
terres depuis que l’adhésion à la CEE 
a allumé pour eux le feu vert. 
Demain, le Père Noël sera moins 
généreux et il foudre foire des efforts 
pour rester avec les autres. Ce ne 
sera plus aussi facile, et les marches 
forcées, trop rapides, laissent tou- 
jours des «traînards» dont il va bien 
falloir s'occuper. Sinon ils vont se 
foire entendre. 

MICHEL BOLE-R1CHARD 
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La toute-puissance des sociaux-démocrates Des médias en ébullition 

I . .MAàiiip créneaux bten dmérwiM 


Le score du PSD aux législatives d’octobre permet ou premier ministre, M. Cavaco Silva, 
de poursuivre son ambition : faire du pays une nation moderne 


USBONNE 

de notre envoyé spécial 


LISBONNE 

de notre envoyé spécial 


S ’IL n'est pas victime d'un 
accident de parcours, ce 
qui parait peu probable, 
M. Anibal Cavaco Silva, 
premier ministre depuis 
le 6 novembre 1985, achèvera son 
mandat à la fin de 1995. Dû ans de 
pouvoir dont huit avec une majo- 
rité absolue, c'est plus qu'il n'en 
faut à cet économiste pour modeler 
son pays selon ses désirs. Une 
décennie de stabilité politique qui 
survient après les remous et l'agita- 
tion des lendemains de la révolu- 
tion des œillets du 20 avril 1974, 
c'est suffisant pour imprimer sa 
marque à une nation en pleine 
mutation. D'autant que ce retour à 
l'équilibre politique s'est accompa- 
gné de l'entrée du Portugal, en jan- 
vier 1986, dans la Communauté 
européenne et d'un décollage éco- 
nomique puisque le taux de crois- 
sance est le plus élevé des pays 
membres de la CEE. 


Les risques de dérive 
de la « cavacocratie » 


Après dix ans de règne du Parti 
social-démocrate (PSD centre 
droit;, le Portugal aura profondé- 
ment changé : M. Cavaco Silva sait 
ce qu'il veut et s’y tient. Cest l’un 
de ses points forts. Une constance 
et une certitude qui lui ont permis 
de remporter facilement les élec- 
tions législatives dn 6 octobre, au 
cours desquelles il a légèrement 
amélioré son score de juiUet 1987, 
passant de 50.2 i 50,4 % des voix. 
Un score qui représente une perfor- 
mance non négligeable, d’autant 
que ce fils de gérant d'une station- 
service avait dit : «La majorité 
absolue ou rien. » Un quitte ou dou- 
ble risqué qui s’est révélé payant, 
même si l'ampleur de la victoire a 
été tempérée par un taux d'absten- 
tions proche de 32 %. Le forcing 
sur le thème « moi ou le chaos» a 
réussi à cet homme de cinquante- 


deux ans que l'on dit volontiers 
autoritaire et dont l'assurance dés- 
arme ses adversaires. 

De nouveau installé pour quatre 
ans, M. Cavaco Silva a pratique- 
ment reconduit son gouvernement, 
à l’exception notable dn ministre 
des finances, M. Miguel Beleza, qui 
a été remplacé par M. Jorge Braga 
de Macedo, un jeune professeur 
d'éoonomie de quarante- quatre ans 
qui fut directeur général adjoint du 
budget de la Commission euro- 
péenne à Bruxelles. 

Un atout, avant cette présidence 
portugaise de la CEE qui dâmtera 
en janvier 1992, mars Lisbonne 
bmisse encore de rumeurs sur les 
raisons de l'éviction de M. Beleza; 
Elles ne sont en fait à rechercher 
que dans sa volonté d’indépen- 
dance. Car le patron, c'est 
M. Cavaco Silva, et il entend bien 
le rester, en dépit des risqnes de 
dérive vers ce que certains appel- 
lent déjà la « cavacocratie >*. Le pre- 
mier ministre est le seul maître i 
bord malgré une équipe gouverne- 
mentale forte de 67 membres, dont 
16 ministres, 43 secrétaires d’Etat 
et 8 sous-secrétaires. 

Les retouches apportées au précé- 
dent cabinet ont donc été minimes, 
ce qui illustre bien la volont^ de 
M. Cavaco Silva de poursuivre 
l'œuvre entreprise, qu'il a appelée 
« la démocratie du succès ». 11 est 
indéniable que cet austère profes- 
seur a réussi de belles performances 
au cours de son précédent mandat, 
à tel point que peu de voix se sont 
élevées, lors de la campagne électo- 
rale, pour contester le travail 
accompli et surfont proposer un 
prqgrainme.de rechange. Une sorte 
de consensus s’est instauré en 
faveur de cet homme rigoureux, 
voire cassant, oui n'hésite pas à 
limoger ses collaborateurs en cas de 
divergences et dont l’efficacité reste 
la ligne dominante de son action. 

L'objectif du premier ministre est 
clair. D vent faire de son pays une 
nation moderne, en phase avec les 
autres membres de la Communauté 
européenne et qui n’apparaisse pins 


comme le «petit dernier» en raison 
des retards accumulés sous la dicta- 
ture salazariste, des dérapages de la 
révolution des ceütets et de la caco- 
phonie politique qui s’en est suivie. 

Petit pays certes, mais sur lequel 
on peut compter, travailleur, géné- 
reux, efficace. Voilà ce que 
M. Cavaco Silva veut démontrer 
afin de débarrasser le Portugal de 
son complexe de parent pauvre de 
l'Europe en dépit d’un passé presti- 
gieux. Le successeur de Francisco 
Sa Canzeiro, décédé dans us mys- 
térieux accident d’avion en décem- 
bre 1980, a la voie libre : un Parle- 
ment à son service, à la tribune 
duquel ses apparitions sont rares, et 
une opposition affaiblie et divisée 
dans un système politique qui tend 
de plus en pins à la bipolarisation. 

La seule véritable force capable 
d’inquiéter les sociaux-démocrates 
reste les socialistes, malgré leur 
échec du 6 octobre. Le Parti com- 
muniste (PCP) continue de perdre 
des plumes : il est désormais passé 
en dessous de ia barre des 10 % 
(8,8 %). Pour le reste, la droite 
regroupée sous la bannière du CDS 
(Centre démocratique et social) 


stagne et ne peut plus espérer que 
jouer le râle de force d’appoint aux 
sociaux-démocrates en cas de diffi- 
cultés. Quant au P RD (Parti réno- 
vateur démocratique) de l'ancien 
président Ramalbo Eanes, il a pra- 
tiquement disparu de la scène. 
L'échiquier politique s’est donc 
considérablement simplifié. 


Malaise et confusion 
à gauche 


Le Parti communiste demeure 
malgré tout une force importante, 
bien qu’ayant perdu trois points à 
chacune des trois dernières consul- 
tations législatives, il n’a pins que 
dix-sept députés, contre quarante- 
sept il y a douze ans. Lors du scru- 
tin du 6 octobre, cette hémorragie 
régulière lui a fait perdre sa posi- 
tion dominante dans son fief de 
l’Alemejo ainsi qu’à SetubaL 

Considéré comme le dernier bas- 
tion orthodoxe dn communisme en 


LE PORTUGAL A PARTIR DE 
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RENSEIGNEZ VOUS AUPRES DE TAPAIS PORTUGAL 
OU DE VOTRE AGENT DE VOYAGES 


‘Tarifs valables jusqu'au 15/12/91 et du 7/1/92 au 31/3/92, soumis à des conditioss particulières de vente et de transport 


Occident, le parti d'Alvaro Cordial 
est secoué par de profonds remous 
& la suite de la priai de position du 
comité central dn PCP en faveur 
des auteurs dn putsch manqué à 
Moscou, le 1 9 août. Mais le vieux 
dirigeant à la chevelure blanche 
(soixante-dix-huit ans), héros de la 
lutte contre la dictature, tient bon. 
H purge son parti des fortes têtes, 
des «rénovateurs» qui veulent faire 
souffler un vent nouveau. 

La contestation néanmoins s’am- 
plifie. Après l'exclusion, le 
19 novembre, de trois personnalités 
dn parti, dont M. José Barras 
Moura, parlementaire européen, et 
le départ, trois jours auparavant, de 
M. José Luis Judas, secrétaire géné- 
ral de la puissante Confédération 
générale des travailleurs (CGTP). 
proche du PCP, près de cinq cents 
adhérents ont publiquement 
demandé à être aussi exdns des 
rangs. 

Le tableau n'est donc guère bril- 
lant au sein de la gauche portu- 
gaise : le malaise grandit chez les 
communistes, et c’est la confusion 
chez les socialistes. Le secrétaire 
général du PS, M. Jorge Sampaio. 
va devoir affronter, lors du pro- 
chain congrès de février 1992. uu 
rival dangereux en la personne de 
M. Antonio Gmerres, ancien chef 
du groupe parlementaire du PS et 
responsable de l’organisation au 
sein du parti. De ce fait. H jouit 
d'une position favorable pour 
détrôner M. Sampaio, qui est le 
maire de Lisbonne, tenu pour res- 
ponsable de la médiocre perfor- 
mance des socialistes lois des der- 
nières élections. 

Avec pourtant 29 % des suffrages 


Le Portugal a actuellement 
deux chaînes publiques. De ia 
révolution de 1974, l’Etat a 
hérité de sept quotidiens, tom- 
bés dans sa corbeîRe principale- 
ment par le biais de la nationali- 
sation des banques. Tous ces 
titras ont été rendus au secteur 
privé par le gouvernement de 
M. Cavaco S3va. Quant à la télé- 
vision, eBe devrait compter, à 
partir de janvier 1992, deux 

chaînes supplémentaires privées. 

Les dimensions restreintes du 
marché de la presse et de l'au- 
diovisuel pèsent sur l’économie 
des médias : trois canddats seu- 
lement, pour deux chaînes, sont 
sur les rangs, (fie Monde Radio- 
Télévision» doté 8-9 décembre 
publiera un dossier de deux 
pages sur la télévision au Portu- 
gal et notamment sur T attribu- 
tion des chaflws privées.) 

La télévision - qui rafle près de 
50 % du marché pubScitaire, une 


part plus importante qu en 
France - est proportionnellement 

l’une des plus regardées d’Eu- 
rope. La presse écrite pâtit à la 
fois des restes d’archaïsme - l 'il- 
lettrisme Touche encore 20 % de 
la population - et de l’inupTion 
de la modernité au Portugal, avec 
la prépondérance de l’audiovisuel 
sur l'écrit. Résultat : peu de lec- 
teurs. peu de publicité pour les 
quotidiens de Lisbonne et Porto, 
qui appartiennent maintenant, 
d'une façon générale, à des 
groupes, importants à l’échelle 
du pays, présents, pour la plu- 
part. dans l’un des conglomérats 
constitués pour l'attribution des 
nouveaux canaux de Télévision. 
La presse souffre aussi d'un rela- 
tif manque de rigueur profession- 
nelle souvent déploré è Lis- 
bonne : vérifications 

insuffisantes, décalage entra le 
titre et les contenus des 
«papiers», présentation confuse, 
manque de spécte&sstion... 

Des quotidiens meurent - la 
plupart des journaux du soir de 
Lisbonne, le quotidien du Parti 
communiste, - d’autres nais- 
sent : deux nouveaux quotidiens 
du matin en quelques années, 
FMjfcoet Cormo da Menba. qui. 


et en dépit d'un gain de plus de 
400 000 électeurs, le maire de Lis- 
bonne n’a pu empêcher les sociaux- 
démocrates d’obtenir la majorité 
absolue. La contestation s'esl donc 
à nouveau levée dans les rangs 
socialistes, qui n’en finissent pas de 
se chercher un chef capable d'être 
une réelle menace pour M. Cavaco 
Silva qui, pour le moment, paraît 
solidement installé au pouvoir. 

MICHEL BO LE-RICHARD 


J.-L A. 


(I) Tous les chiffres cités ont été 
fournis par la direction de b commu- 
nication sociale du Portugal. ’ 


Crédit Lyonnais Portugal 

La force d’un réseau européen 



Le Crédit Lyonnais Portugal, implanté depuis 1893, a la maîtrise 
de tous les métiers de la Banque, au service des Entreprises et des 
Particuliers: 

- Financement des Investissements, 

- Financement de l’activité commerciale, 

- Aide à l’implantation, fusions et acquisitions, 

- Produits de placement et d'épargne. 


Crédit Lyonnais, la plus européenne des banques européennes. 



CREPIT LYONNAIS PORTUGAL 
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sur dos créneaux bien différents, 
ont su s'imposer dans la peloton 
de tâte de la presse éente d in- 
formation générale. 

A Lisbonne, sur lo créneau 
haut de gammo. se livre une 
féroce bataille entra le vénérable 
et ancien Diana de Nottdas et te 
tout nouveau Pubtico ■ Fondé 
en mers 1990 par dos ancien» 
de l’hebdomadaire fEspresso. 
PubUco est ta premier quotidien 
de ce type b être implanté et 
imprimé simultanément h Porto 
et è Lisbonne. Cette formule a 
permis è Pubtico. en un an et 
demi, de faire jou égal, voire de 
dépasser en tirage - aux alen- 
tours de 70 000 exemplaires (1) 

- sur r ensemble du pays te Dur- 
no, qui reste nettement en téta 
sur Lisbonne. 

Le succès journalistique de 
PubUco - dont les ventes on: 
vraiment « décollé » avec la crise 
du Golfe - tient aussi è sas choix 
rédactionnels. «Cesr. dit Teresa 
Coetho, journaliste è la rubrique 
culture, la première wmaitvo 
pour faire un quotidien avec ta 
qualité d'un hebdomadaire. » il 
faut dire que tes hebdomadaires 

- notamment l'Exprasso. avec 
un tirage do près do 150 000 
exemplaires, souvent présenté 
comme le meilleur journal portu- 
gais - tiennent le haut du pavé 
au Portugal. 

M. Mario Bettencourt 
Resendes. le directeur-adjoint du 
Durio - qui a repris, après la dis- 
parition du prestigieux Dtario de 
Usboa, en décembre 1990, son 
accord d’exclusivité avec le 
Monde - souligne que le Dtario. 
largement financé par ta publicité 
at les petites annonces, a une 
assise très solide. Au contraire. 
PubUco coûte encore de l’argent 
au groupe commercial SONAE 
auquel H appartient. Les rumeurs 
les plus contradictoires courant 
aujourd’hui sur les intentions du 
groupe. Pour sa part, M. Nu no 
Vitorino, président de Pubtico. 
affirme que « les perspectives 
pour le futur immédiat sont 
exceRentas ». 
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PORTUGAL : LES NOUVEAUX RENDEZ-VOUS DE L’HISTOIRE 


Une remarquable expansion économique 

En ces temps de morosité et de récession, le Portugal fait exception 

les investisseurs s 'y précipitent 


de notre envoyé spécial 

«L E Portugal a obtenu, ces 

dernières années, des 
résultats tout à fait 
remarquables sur le plan 
de la croissance et de la 
aéalion d'emplois. Il a réalisé de très 
importants progrès sur la voie de 
l'ajustement structurel et de la réforme 
institutionnelle, ce qui devrait rendre 
d’autant plus focile son intégration 
progressive à la CEE.» C'est en ces 
termes que l’OCDE caractérise cette 
année la situation économique du 
pays, notant au passage que, « parmi 
les principaux obstacles qui entravent 
encore l’achèvement de ce processus, 
figurent le différentiel d’inflation 
encore important vis-à-vis des autres 
pays de la CEE et le niveau excessif 
du déficit du secteur public». 

Pour TOCDE, «les priorités sont 
claires : une politique monétaire et 
budgétaire restrictive». En «bon 
élève», comme fl est souvent caracté- 
risé, le Portugal s’est engagé sur cette 
voie. L'inflation, qui, fl y a quelques 
mois encore, avoisinait les 14 %, 
pourrait se situer autour des 1 1 % en 
1992 en raison d’une baisse sensible 
au cours des derniers meus. Le nou- 
veau ministre des finances, M. Jorge 
Braga de Mpcedo, a annoncé qu'aux 
termes du programme adopté par le 


conseil des ministres, le 21 novembre, 
l’inflation devrait être ramenée à 
4-6 % entre 1993 et 1995. Ce premier 
conseil des ministres du nouveau gou- 
vernement issu des élections du 
6 octobre a donc décidé de s'attaquer 
résolument aux maux dont souffre 
r économie nationale. Ce plan dit de 
convergence qui sera discuté à 
Bruxelles, le 16 décembre, prévoit 
également de limiter le déficit du sec- 
teur public à 4 % du PIB en 1992 et à 
3 % au cours de la période 
1993-1995. 

Hausse du revenu 
des familles 

Cette volonté de bien faire est éga- 
lement illustrée par le projet de loi 
rectificative du budget, qui a déridé 
de fixer le déficit à 42 mOEards d’es- 
cudos (1,70 milliard de francs) alors 
qu’il est actuellement de 618,3 mil- 
liards d'escudos (25 milliards de 
francs). « L’heure est à l’épargne» et 
«à kt patience», a dit le ministre des 
finances. Officiellement, ce n’est pas 
la rigueur, mais on admet qu’fl faut 
faire des économies, freiner la fréné- 
sie de consommation et réduire le 
déficit de la balance commerciale, 
qui, pour les neuf premiers mois de 
l’année, est en a u g m e n t a t i on de plus 
de 19 %, atteignant 1 060 milliards 
d’escudos (43 milliards de francs). 


La France 

deuxième partenaire commercial 


LISBONNE 


de notre envoyé spécial 

La France est (e deuxième parte- 
naire commercial du Portugal et le 
deuxième investisseur étranger. 
Renault-Portugal, qui se situe au 
troisième rang des 500 premières 
entreprises, est le premier exporta- 
teur du pays. Le Crédit lyonnais y 
de meure ta plus grosse banque 
étrangère avecB mffiards de francs 
d'actifs. Ces quelques repères 
témoignent de l'importance des 
liens économiques bilatéraux. En 
1990, les investissements français 
se sont élevés 6 2.8 rnHbfds de 
francs, soit une progression de 
64 % par rapport à l’année précé- 
dente. 8s ont été en légère pro- 
gression au cours du premier 
semestre de 1991. 

Derrière la Grande-Bretagne 


(18.5 %), ta France, avec 14,3 % 
du total des investissements étran- 
gers, occupe toujours la deuxième 
place. Elle est talonnée par l'Es- 
pagne (12,2 %), particulièrement 
offensive chez son voisin feérique; 
à tel point qu'en cinq ans ceux-ci 
ont été multipliés par quarante.. 
Très ^concentré" dans lè secteur 
financier et HmmobSer; cet inves- 
tissement provoqie certaines Irrita- 
tions, e t l es s ori éi és po r t u g ai ses- 
ont répliqué en prenant, par exem- 
ple, le contrôle de deux banques. 

Selon une étude réaisée à la fin 
de 1990. 21 % des 500 plus 
grandes entreprises portugaises 
sont détenues par des étrangers et 
elles réaisent 26 % du chiffre d'af- 
faires total, la France venant en 
deuxième position derrière les 
Etats-Unis. 

M. B.-R. 



U CENTÜE INTERNATIONAL D’AfFADŒS DE MADÈRE 

Chcozae pièce fait partie d’un tout 
Nous avons au point toutes les pièces 
pour que vous paissiez compléter le tout 

au CENTRE INTERNATIONAL D’AFFAIRES DE MADÈRE 
avec son système efficace de planning fiscal 
Sans contrôle de changes 
Stabfiüé politique et écon om ique 
et les quatre principaux pôles d'investiss e m ent 

LA ZONE FRANCHE I NDUST RIELLE 
LE CENTRE DE SERVICES INTE RNAT IONAUX 
LE CENTRE FINANCIER OFFSHORE 
LE REGISTRE INTERNATIONAL DE NAVIRES 

Vous serez en mesure de ; 

- minimiser vos risquas 
- réduire vos frais généraux 
_ transférer librement vos ton d s et 
- pr™ fHorr d'avantages fi scaux et flnrmcwrs 


et en outre 
d'opérer dTtoWdanr de la CEE 
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L'extraordinaire boom de récono- 
mie portugaise depuis l'adhésion du 
pays à la CEE a provoqué une cer- 
taine surchauffe, que les autorités 
s’emploient à calmer au risque de 
faire baisser le taux de croissance, qui 
était le plus élevé de la Communauté 
avec une moyenne de 4.6 % au cours 
des cinq dernières années. Celui-ci ne 
sera que de l'ordre de 3 % en 1991. 
Le revenu par tête a considérable- 
ment augmenté, passant, selon la 
chambre de commerce franco-portu- 
gaise, de 3669.7 dollars eu 1987 A 
6062 2 dollars en 1990. Une enquête 
de f Institut national des stasrisriques 
a en effet démontré que le revenu des 
familles avait progressé de 21 % au 
cours des dix dernières armées, bien 
que 60 % d’entre elles soient encore 
en dessous de la moyenne annuelle 
fixée & 1 227 000 escudos (51 000 F). 
Le Portugal peut aussi s’enorgueillir 
d'avoir le plus faible taux de chômage 
de la Communauté (4,6 % en 1990), 
ce qui revient pratiquement à une 
situation de plein-emploi - un phéno- 
mène plutôt rare en Europe actuelle- 
ment. 

Autre point fort qui fait de ce petit 
pays de 10 millions d'habitants un 
privilégié - et une exception - en ces 
temps de récession et de morosité : 
les investisseurs se précipitent sur les 
rives du Tage. Depuis 1985, l’investis- 
sement a doublé tous les 


pair atteindre, en 1990. 3,6 milliards 
de dollars. «Il a été multiplié par 
vingt-deux» précise M. Miguel 
Athayde Marques, directeur adjoint 
de r Institut du commerce extérieur 
du Portugal. S’il y a eu un léger ralen- 
tissement au premier semestre 1991 
en raison de la guerre du Golfe, le 
chiffre pour cette année sera néan- 
moins supérieur & celui de l'an der- 
nier. Un engouement pour ce pays 
du. selon M. Athayde Marques, «à la 
stabilité politique et sociale, à la qua- 
lité du travail à une productivité aussi 
bonne qu’en Allemagne, à des grèves 
rares 9. « C'est un pays paisible ». 
conclut-iL 

Les tfifficultés 
du textile 

Le meilleur exemple de cet attrait 
pour ce pays tranquille est le projet de 
l'usine Ford-Volkswagen de Setubal 
(3 milliards de dollars), d'où sortiront, 
en 1994, les premières voitures; la 
production annuelle sera de Tordre de 
cent quatrc-vingt-millc unités. Selon 
M. Athayde Marques, il y avait déjà 
deux mille projets déposés en juin de 
cette année, et sept autres - de plus 
de 70 millions de dollars - sont en 
cours de discussion. Le Portugal envi- 
sage notamment de réduire sa dépen- 
dance énergétique, estimée à 85 %, 
dont 70 % de pétrole, avec un projet 


Strier dans le port de Setubal qui la 
fera tomber à 40 %. Les autorités sou- 
haitent également développer la filière 
bois-pâte à papier. Un plan d'investis- 
sement de 50 milliaids d'escudos 
(2 milliards de francs) va être rais en 
route pour moderniser et restructurer 
certaines des huit usines de ce secteur. 
Li découverte dans TAlentejo d’un 
important gisement de cuivre peut 
faire uês prochainement de oc pays le 
premier producteur et le premier 
fournisseur européen de métal rouge. 
Ce ne sont donc pas les atouts qui 
manqucnL Les privatisations vont 
bon train et avaient déjà rapporté, à 
la fin du mois d'août dernier, quelque 
14 milliards de francs, aux dire de 
l’ancien ministre des finances, 
M. Miguel Bclcza. Le programme se 
poursuit, et cette année l’Etat espère 
encaisser un peu plus de 5 milliards 
de francs. 

Autre raison de satisfaction : le tou- 
risme, qui continue de progresser. En 
1990. les recettes ont contribué pour 
6 % au PIB et ont permis de couvrir 
pour 41 % le déficit de la balance 
commerciale. Le boom reste cepen- 
dant encore fragile. La modernisation 
ne fait que commencer. L’autoroute 
Porto-Lisbonne a etc ouverte, mais il 
reste encore beaucoup à faire pour 
améliorer le réseau routier, les ports, 
les télécommunications. La manne 
européenne va commencer à se tarir. 


et l'agriculture reste â bien des égards 
archaïque, plus particulièrement dans 
le nord, où les exploitations sont ridi- 
èufcmcnl petites. Le Portugal dépend 
pour plus de 50 % de son approi i- 
sionnement des importations, alors 
que le pays dispose de la terre, de 
l’eau et du soleil pour faire pousser ce 
qui est nécessaire à sa consommation 
intérieure. 

Dans le domaine de l'industrie, le 
textile s'apprête â une douloureuse 
reconversion. Cette branche occupe 
un tiers de la main-d’œuvre portu- 
gaise dans environ deux mille usines. 
Scion un économiste, un tiers de ces 
établissements est bon, un autre tiers 
demande à êta* modernisé, el le der- 
nier tiers doit être fermé. La chaus- 
sure. autre point fort traditionnel de 
l'économie et de l’exportation, ne si* 
porte pas très bien. Les ventes ont 
sérieusement baissé aux Etats-Unis. 
Des réajustements devront être néces- 
sairement opérés, notamment au 
niveau de la formation des cadres, 
qui font cruellement défaut. Mais le 
bond en avant général provoque déjà 
des craquements dans ta structure 
sociale. Une partie de la population 
tire vers l’avant et l'autre résiste, ce 
qui entraîne inévitablement des rup- 
tures. 

M. B.-R. 


Que peuvent avoir en commun 

LE PORTUGAL D’AUJOURD’HUI 

ET CELUI DU PRINCE HENRI LE NAVIGATEUR ? 



Tout simplement 

UNE VISION CLAIRE DE L’AVENIR. 


En effet, le Portugal est aujourd’hui plus que jamais ouvert sur le monde. 

Aussi si vous prévoyez d’investir au Portugal, vous devez connaître les innombrables opportunités 
* d’investissement qui vous sont offertes et qui sont peu courantes dans les autres pays. 

Le Portugal bénéficie d’un environnement stable tant dans le domaine des affaires 

que dans celui de la politique. 

n est situé à un endroit stratégique, sur l’océan Atlantique, ce qui facilite les échanges entre 

l’Europe, l’Amérique et 1 Afrique. 

U est membre de la CEE, libre d’accès et possède de bons moyens de communication. 

n maintient des relations spéciales avec les pays de l’AELE, dont il est un des membres fondateurs. 

H entretient des rapports privilégiés avec les pays de langue portugaise. 

Il bénéficie d’un environnement favorable aux investissements étrangers et d’une politique 

de soutien du gouvernement. 

Il dispose d’une main-d’œuvre spécialisée et capable de s’adapter. 

Le climat social y est agréable, il y fait bon vivre et travailler. 

Pour de plus amples informations, veuillez contacter : 



ICER 


Institut du Commerce Extérieur du Portugal 

Av 5 de Outubro, 101 ■ 1016 Lisbonne CODEX Portugal - Tél. : 351-1 1 -793-01.-03/793-44-20 

Felex : 16498 1CEP P - Fax : 35 M -/93-50-28 
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PORTUGAL : LES NOUVEAUX RENDEZ-VOUS DE L’HISTOIRE 


Entre Tage et collines, les langueurs 

Capitale de l'Europe pour six mois , la ville étouffe 


USBONNE 


de notre envoyé spécial 


F LANER dans Lisbonne est 
toujours une merveille. V 
circuler est souvent un 
enfer. Bâtie sur des collines 
- il y a, dit-on, six ou sept 
Lisbonne, autant que de collines, - 
cette ville aux identités multiples, qui 
semble parfois avoir arrêté ses hor- 
loges bien avant la modernisation 
des cités occidentales!, étouffe et 
s'épanouit dans son anachronisme. 

Lisbonne: un minuscule palais 
rose avec un jardinet envahi per les 
chats, sur une placette silencieuse, 
qui domine le port et le Tage d'où 
parviennent, vaguement, les sirènes 
des bateaux; les nielles aux petits 
pavés incommodes - noirs pour le 
basalte, blancs pour le granit: les 
odeurs qui se succèdent, odeur de 
café des brûleries, odeur de salaisons, 
de viande et de poisson grillés, par- 
fum du linge fraîchement lavé sus- 
pendu devant les maisons, et qui, le 
samedi après-midi, envahit des rues 
entières; des vieillards immobiles 
aperçus par une fenêtre devant la 
table d'une cuisine, dans un intérieur 
sombre, qui rappelle les salles de 
ferme d’autrefois. Alfama, Bairro 
alto, Mauraria... A côté de ces quar- 
tiers épargnés par le tremblement de 
terre de 1755, villages perchés sur les 
hauteurs, précieux vestiges du vieux 
Lisbonne, la Baixa, la ville basse, 
reconstruite à une vitesse record 
après le séisme par l'efficace marquis 
de Pombal, fait figure de ville pres- 
que «moderne». 

En semaine, la circulation est une 
hantise. L'Europe aura comme capi- 
tale, pour six mois, une ville au 
charme unique, perdue d'embouteil- 
lages, où le téléphone marche mal. 
Les limousines officielles serait sans 
doute escortées par des motards de la 
garde nationale républicaine, héri- 
tiers de la garde monarchique, qui, 
sut leurs motos, ont conservé... leurs 
éperons. Les cortèges de chefs d’Etat 
ou de gouvernement européens pas- 
seront à un jet de pierre des bidon- 
villes qui subsistent dans la périphé- 


rie de Lisbonne. Face à ces urgences, 
à ces contrastes, à ces retards, l'auto- 
rité politique hésite. Aux élections du 
17 décembre 1989, les socialistes, 
alliés aux communistes pour la pre- 
mière fois depuis la révolution de 
1974, ont pris la mairie. M. Joao 
Soares, fîb du président de (a Répu- 
blique et adjoint socialiste chargé de 
la culture & la mairie, raconte que, 
pendant la campagne électorale, ses 
amis avaient fait du logement social 
leur priorité. Une fois en place, ils 
oit découvert que la circulation était 
encore plus prioritaire.. 

Doublement du pont sur le Tage, 
infrastructures routières, prolonge- 
ment du métro, les projets pour dés- 
engorger Lisbonne existent, certains 
sont entamés, mais leur réalisation 
prendra du temps. La rivalité politi- 
que entre un gouvernement central 
de droite et une municipalité de 
gauche n'arrange rien. Dans l'immé- 
diat, les Lisboètes se débrouillent 
avec des kilomètres de bouchons 
quotidiens aux entrées de la ville, des 
axes routiers trop étroits pour le flot 
de véhicules, trois lignes de métro 
qui laissent de côté des quartiers 
entière, même si la ville est quadril- 
lée par un réseau d'autobus et de 
tramways. Quant aux taxis, ils sont, 
à certaines heures, bien moins nom- 
breux qu'on le dît généralement. 


cafés enfumés. Effet négatif : de 
nombreux propriétaires sont finan- 
cièrement incapables d’assurer l'en- 
tretien de leurs vieilles bicoques et 
ces difficultés font de Lisbonne un 
cas à part : un nombre stupéfiant de 
maisons anciennes, souvent tris 
belles, y sont vides, abandonnées. La 
nouvelle municipalité voudrait s’atte- 
ler à ce problème, tout en mettant à 
profit les «vingt ans de retard» du 
Portugal, pour tenter de ne pas répô- 
aflleura 


logements s o ciau x lancé par la muni- 
cipalité précédente à l’est de Lis- 
bonne. Socialiste, ingénieur chargé 
de la nouvelle «planification stratégi- 
que» de Lisbonne, M. Antonio Fan- 
seca Ferreira reconnaît volontiers 
que cela revient & répéter les enc ore 
des autres capitales européennes, 
avec d’ici dix à quinze ans, les 
mêmes problèmes de banüau&fftet- 
tos devenues des poudrières^ 


ter les erreurs commises 


en 


Secrétaire général du Parti socia- 
liste et nouveau maire de Lisbonne, 


Uemeot, M. Joao Soares énumère les 
chiffres qui rendent la mairie pas 
km d '«être ingouvernable» : la moi- 
tié du budget est consacrée aux 
sodés dépenses de personnel et d’en- 
tretien de (a «machine» municipale; 
il 000 personnes ont lien juridi- 
que consistant» avec la mairie, de 
2 000 à 3 000 contrats sont moins 
«consistants», les bureaux sont 
répartis dan* quelque quatre cent 

trente pm p jaft ymputa . 

Les socialistes ont donc dû limiter 


Mettre à profit 
•vingt ans de retard» 

De la dimension populiste du sala- 
zarisme, Lisbonne a hérité une légis- 
lation du marché locatif proche de la 
fameuse loi française de 1948 : les 
loyers des immeubles antérieurs à 
1974 sont sévèrement encadrés, pres- 
que gelés. Le parc locatif parisien 
régi par la loi de 1948 est devenu 
marginal, mais, à Lisbonne, de nom- 
breux loyers restent très faibles. Effet 



Le nouveau bâtiment des Archives nationales, conçu par J’archiîectfi Arsenic Raposo Cordeiro 


Europe : rite a ainsi engagé dan* les 


positif : riches et pauvres se côtoient 
dans une diversité sociale : 


vieux quartiers un programme qui 
vise, grâce à des aides financ 


sans doute, 
désormais, sans équivalent dans 
toute autre capitale européenne. Le 
charme intact de Lisbonne doit beau- 
coup à ce brassage qui a permis la 
survie, en pleine ville, des modestes 
restaurants populaires et des petits 


mandâtes, à 
maintenir sur place la population tra- 
ditionnelle, tout en réhabilitant les 
maisons. Mais il est parfois difficile 
d'échapper à la fatalité de l'erreur : 
pour résorber les bidonvilles, la nou- 
velle équipe, faute d’avoir les 
moyens de tain mieux, a repris à son 
compte un programme massif de 


M. Jorge Sampaio a succédé à une 
municipalité dont l'immobilisme est 
reconnu bien au-delà des rangs socia- 
listes. Si les mêmes re p roches lui ont 
été adressés, la ville, aujourd’hui, est 
un vrai chantier : tes immeubles sont 
ravalés, le réseau des égouts, totale- 
ment vétuste, est refait. Mais nombre 
de façades restent délabrées, nombre 
de trottoirs restent défoncés et 
jamais réparés. Avec un brin d’acca- 


leurs ambitions : les bidonvilles, 
explique M. Soares, l’emportent, 
dans l'ordre des urgences, sur la 
rénovation du centre-ville - et 
notamment de la Baixa, - qui se fera 
à dose homéopathique. 

Que faire de cette zone du 
XV IIP aède à rUibanisme géométri- 
que et sévère, progressivement déna- 
turé au fil des décennies? Lorsque 
l’incendie a posé le problème de la 


reconstruction du Chiado. certains, 
dans la foulée, ont voulu étendre le 
programme de rénovation à toute la 

Baixa. 

La Baixa w vWe 
de ses habitants 

Avec, il est vrai, quelques argu- 
ments : quand le marquis de Poin- 
tai, qui était tout sauf un rêveur, a 
reconstruit te Baixa détruite par l'in- 
cendie consécutif au séisme de 1755, 
il avait prévu des séparations entre 
tes immeubles, pour éviter le renou- 
veQement du désastre. 

Ces précautions ont été mises à 
mal par tes aménagements successif 
en même temps que la Baixa sc 
vidait de scs habitants. Bref, ce qui 
s’est passé au Chiado pourrait se 
reproduire dans la Baixa. 

La municipalité souhaitait, par ail- 
leurs, retrouver les alignements pont- 
balicns des origines et donc suppri- 
mer les étages disparates ajoutés 
progressivement aux maisons dans 
une joyeuse anarchie. Finalement, te 
ville b opté pour un programme 
fondé sur le «consensus», scion l'ex- 
pression île M. Fonscca Ferreira, et 
dont la réalisation devrait prendre de 
longues années. La mairie a négocié 
un compromis avec les propriétaires 
des immeubles, souvent des grandes 
banques : réhabilitation des immeu- 
bles et travaux de sécurité à te charge 
des propriétaires; en échange, ceux-ci 
seront autorisés à conserver un étage 
de plus par rapport aux hauteurs 
d'origine. Autre projet pour la Baixa, 
modeste mais symbolique ; vider de 
ses voitures la place du Commerce, 
faire déménager les ministères qui 
occupent les bâtiments, afin de ren- 
dre toute sa mqjesté. et toute sa rie, 
à cette vaste esplanade qui couronne 
le travail de Pombal et s'ouvre sur le 
Tag& 

Lorsque, tournant te dos au Qeuve, 
Je visiteur quitte te ville basse pom- 
balme pour remonter, après . te 
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PORTUGAL 

DÉCOUVREZ LE PAYS DES DÉCOUVERTES ! 



A l'extrême occident de l'Europe, 

entre la mer et le soleil, 

un pays authentique vous attend ! 


Pour tous renseignements : 

Office national de tourisme du Portugal 
7, rue Scribe, 75009 Paris. 

Tél. : 47-42-55-57 ou 3615 LE PORTUGAL 
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PORTUGAL : LES NOUVEAUX RENDEZ-VOUS DE L’HISTOIRE 


de Lisbonne 


La lente reconstruction du Chiado 


et s 'épanouit dans son anachronisme 


Rœsio, vers l'avenue de la Liberté, la 
place Saldanba, l’avenue du 
5-Octobre, il change d’échelle et de 
problèmes. Cette Lisbonne contempo- 
raine* celle des grandes avenues, est 
en train de devenir 1e centre d'affaires 
de b ville. Dès lors, die subît la pres- 
sion immobilière, notamment sur 
Tavenue de la Liberté, les Champs- 
Elysées lisboètes. Après rentrée du 
Portugal dans la CEE, le différentiel 
de prix avec les autres métropoles 
européennes a attiré les capitaux 
étrangers et l’immobilier a connu un 
boom en 1989. On dit & Lisbonne, en 
plaisantant à peine, que la moitié de 
l’avenue de la Liberté appartient 
maintenant aux capitaux venus d’Es- 
pagne. 

L’ancienne municipalité a laissé 
libre cours aux appétits des groupes 
financier*. Dg ont commencé a démo- 
lir allègrement les immeubles anciens 
qui faisaient l’unité architecturale de 
l'avenue - construite à partir de 1879 
- pour les remplacer par des gratte- 
ciel A l'architecture «internationale». 
A leur arrivée, la socialistes ont cher- 
ché à arrêter ce massacre, qui scanda- 
lise bon nombre de Lisboètes. Us ten- 
tent désormais d’empêcher toute 
nouvelle démolition, mais certains 
propriétaires semblent compter sur la 
vétusté et le manque d’entretien pour 
remplacer tes permis de démotir:' 
selon M. Fonseca Fendra, un recen- 
sement a montré que tes vingt-quatre 
immeubles abandonnés, sur les cent 
un que compte l'avenue de la Liberté, 
avaient été achetés par des compa- 
gnies étrangères- 

Lisbonne donne l’impression de 
n’avoir eu, jusqu'A maintenant, que 
deux attitudes en matière- d'urba- 
nisme : ou bien la sauvegarde; qua**- 
mwit miraculeuse, de quartiers entiers 
restés totalement imfryngé», ou bien 
f anarchie qui fait voisiner subitement 
maisons villageoises, rua tortueuses 
et cuba de béton. Du côté de rave- 
nue du 5-Octobre, ce sont la palau 
vieillots qui disparaissent an profit de 
nouvelles constructions aux forma 
nettement moins douces. Place Sal- 
danha, ^’est un théâtre qui a feit tes 
fous de la modernité. Place des Res- 


tauradores, en bas de revenue de la 
Liberté, la municipalité a engagé un 
véritable bras de fer avec les proprié- 
taires - dont un groupe fiançais - du 

monumental ri n fi n» qui devait 

être transformé en «appert-hôtel». 

Dans ce domaine, le pins étonnant 
est peut-être l'immeuble qui fait le 
coin des rua Castilho et Braancaxnp. 
A deux p as de l’avenue de ta Liberté 
et de la place du marquis de Pombal : 
la façade rococo, sa balcons, ses 


et (f abord la Portugais, se félicite 
que la pointe atlantique de l’Europe 
soit en train de rattraper, désormais 
à grandes enjambées, son fameux 
s retard». Mais Lisbonne perdra 
son charme si elle cesse d’être une 
survivance du passé. . Dans son 

SrhélTW di r CC t TO T 1& QOQ~ 

velle équipe a inscrit, comme une 
donnée essentielle, la préservation 
des identités de la ville. Mais ponr- 
re-etie devenir ta capitale d’un Por- 


LISBONNE 

de notre envoyé spécial 

Dois un paysage de ville bom- 
bardée, assis sur la passerelle, 
l’homme gratte d’une main une 
petite guitare ; de l'autre, if pia- 
note sur un guide-chant, tout en 
sifflant la mélodie. Les passants 
de ce samedi soir regardent 
l'homme-orchestre avec une 
bienveillance toute portugaise. Ils 
contemplent aussi le décor qui 
l'entoure : d'énormes excava- 
tions béantes, des structures 
métalliques noircies mais tou- 




Un immeuble du quartier du Chiado après l'incendia du 25 août 1988. 


colonnades et sa guirlandes de pierre, 
ont été déficatement rénovés, à coups 
de bleu pastel, de beiges, de blancs 
cassés. Mais lé toit a été remplacé 

éhmea rIStn fffllttfMtiftl 


■CUUlU^a uu xivumai ww - — — > — 

•tout formant, de bas eu haut, un 
ensemble de boutiques, d’appartc- 
j ments de luxe et de bureaux. Cette 
audace - ou cette hérésie - architec- 
turale résume à merveille la contra- 
diction de Lisbonne : tout le monde, 


tugal moderne, sans que sa pré- 
cieuse t nostalgie du futur» (1) se 
transforme en nostalgie plus banale, 
celle (Tune âme disparue? 

JEAN-LOUIS ANDRÉAN! 

(I) Lisbonne, la nassdgàdufatur.ùlK de 
rouvon consacré à ta vflte_per les édmocs 
Autrement, sous ta direction de Michel 
riMwWgnc. qui n’édappe pas à an eertam 
snobisme, que compense ta nchcssrde ren- 
semfaie (séné Monde N*. 30, avril 1988). 


jours debout des façades vides, 
fantomatiques dans la iumi&re 
des lampadaires, des fenêtres 
aveugles, murées par des bri- 
ques. Les vieux balcons intacts 
sont A hauteur de la passerelle, 
tout comme des plaques en mar- 
bre, parfois A peine fendillées, qui 
paraissent déplacées dans ce 
chaos et Indiquent : propriedad 
dos grondas smazens do Chiado. 

Le quartier du Chiado, détruit 


par l'Incendie du 25 août 1988, 
n'était ni le plus ancien ra le plus 
pittoresque de Lisbonne. C’est, 
en fait un gros pâté de maisons 
qui a brûlé, et non, heureuse- 
ment, un quartier entier. Mais le 
Chiado, avec ses commerces, 
était une sorte de vitrine luxueuse 
de la ville. 

Le Chiado jouait aussi un rôle 
de charnière entre la Baixa (la 
basse ville) et le Bairro alto (la 
quartier haut), l’un des plus célè- 
bres de Lisbonne, avec ses mai- 
sons anciennes et ses tranquilles 
rues pentues. C’est pourquoi 
l'Idée de jeter une passerelle au 
travers du chantier, A 3 mètres 
au-dessus des ouvriers et des 
, engins de travaux publics, au lieu 
de boucler le périmètre, est uns 
trouvaille : ainsi, les Lisboètes 
n'auront pas perdu l'habitude de 
traverser le Chiado qui garda, en 
partie, sa vocation. Quant è y 
faire revenir une activité commer- 
ciale Intense après la fin des tra- 
vaux, c'est une autre histoire. 
Bien sûr, la municipalité, l'archi- 
tecte, M. Alvaro Sera Vieira. sou- 
haitent que les anciens proprié- 
taires, ou de nouveaux candidats, 
rouvrent, le jour venu, leurs com- 
merces dans le quartier. Mais les 
Lisboètes, comme les autres 
Européens, fréquentent mainte- 
nant les centres commerciaux 
flambant neufs de la périphérie, 
notamment l'ensemble moderne 
et A l'architecture controversée 
des Amorefaas. 

La réouverture des boutiques 
du Chiado, au demeurant, n'est 
pas pour demain : la reconstruc- 
tion n*a vraiment commencé 
qu'en juin de cette année. Malgré 
('ampleur et la complexité des 
travaux - certains édifices entiè- 
rement démolis seront recons- 
truits en Incluant les pierres récu- 
pérables de leurs anciennes 
façades - M. Siza Vieira souEgne 
qu'il ne rencontre aucun obstacle 
technique, mais plutôt des pro- 
blèmes juridiques, qui 
(‘empêchent de fixer des délais 
précis pour la fin du chantier, et 
qui tiennent surtout è la multipli- 
cité des propriétaires des dix- 


sep! immeubles touchés, dont 
certains ont changé de mains 
depuis (‘Incendia. La nouvelle 
municipalité d'union de ta gauche, 
issue des élections de décembre 
1989, a fini par imposer aux pro- 
priétaires un ultimatum fixé A la 
fin mai de cane armée, pour pou- 
voir commencer les travaux («le 

Monde Ans-spectacles > du 18 
juillet}. 

La villa a même dû engager une 
procédure d'expropriation contre 
les propriétaires de l'immeuble 
des grands magasins du Chiado, 
qui refusaient de voir le bâtiment 
transformé en hôtel, comme le 
souhaitaient la ville et l'architecte. 
L’une des causes probables de 
l'étendue du sinistre est que le 
quartier était pratiquement vide 
d'habitants. Il faut donc les y 
faire revenir, ce qui explique le 
choix de l'hôtel, tout comme la 
décision de réserver è des appar- 
tements les deux derniers étages 
des nouveaux immeubles. 

Selon M. Siza Vieira, au moins 
du point de vue des seuls délais 
techniques, les Immeubles les 
plus avancés pourraient être ter- 
minés dans les premiers mois de 
1993, les autres, encore un an et 
demi plus tard. Un jeune archi- 
tecte qui travaille avec lui, M. Fer- 
nando Costa, avance même un 
délai de cinq ans pour les immeu- 
bles des grands magasins du 
Chiado et de Grand elfe. 

Afin de donner son unité è l'en- 
semble, le chantier a été étendu A 
quelques immeubles non touchés 
par l'incendie, mais qui seront, 
eux aussi, réhabilités. La France a 
apporté sa pierre en finançant - A 
parts égales entre l’Etat et le 
mécénat d'entreprise, dans le 
cadre d'une fondation parrainée 
par M. François Mitterrand - 
l'étude architecturale de la réno- 
vation du Musée national d’art 
contemporain du Chiado, qui se 
réappropriara un grand bâtiment 
du XVIII» siècle. La maquette du 
futur musée sera présentée A Lis- 
bonne le 12 décembre. 

J.-LÆ 
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LES ANNÉES 90 : 

LE TEMPS DES DÉCOUVERTES 
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auxquels la Commission se joindra, en tant que coproducteur. . . , thème se rapporte aux commémorations, et il y a lieu i d’espérer la première mondiale de 

Des compositeurs contemporains ont été TrinitiatSe de la Commission, se tienne A Lisbonne au cours de 1 amx& 1993. Séville, 

l’opéra « Whité fcaven » (Le corbeau blanc), créé par Phihpp Glaî» rt Bob Wflso poursuivent, la Commission fera publier, à l’occasion de I Exposition universelle de Séville, 
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PORTUGAL : LES NOUVEAUX RENDEZ-VOUS DE L’HISTOIRE 



Le temps des « retornados 


Depuis vingt ans , les Portugais émigrent de moins en moins. Et, 
conséquence du développement économique, 
ils sont de plus en plus nombreux à revenir au pays 


pays 


LISBONNE 

de notre envoyé spécial 


«L E Portugal a été un 
pays d'émigration. Jl 
ne l’est plus. Jl sera de 
plus en plus un pays 
d'immigration et de 
réinsertion. » Ce propos de 
M™ Rita G ornes, présidente de 
l'Institut d'appui à {émigration et 
aux communautés portugaises 
(IAECP), qui dépend du minis- 
tère des affaires étrangères, 
résume à la fois le constat, et le 
pari, du gouvernement portugais. 


quitté leur patrie: sur ce chiffre. 
83 % se sont dirigés vers le 
Brésil (l)». 

Après la seconde guerre mon- 
diale, l'émigration portugaise 
change de nature et de destina- 
tion. Les émigrés des siècles pré- 
cédents partaient sans espoir de 


retour, pour commencer une vie 
nouvelle de l'autre côté de l’At- 


Depuis le quinzième siècle, 
l'émigration a été une constante 
dans la vie du pays. Force du 
fatum, cette fatalité qui pousse- 
rait le Portugais à partir, tou- 
jours, comme le veut la version 


lantique - cet Atlantique vers 
lequel le Portugal a toujours 
regardé, tandis qu'il tournait le 
dos à l'Europe et à l’Espagne. 
Ceux de ta deuxième moitié do 
vingtième siècle choisissent les 
pays européens, et d'abord la 
France, avec l'espoir, souvent, de 
revenir au Portugal, d'y 
construire une maison avec les 
économies patiemment réalisées à 
l'étranger. 


romantique? Ou bien, plus pro- 
saTaue mais peut-être plus déter- 


saTque mais peut-être plus déter- 
minant, poids de la misère, ou au 
moins de la pauvreté, dans un 
petit pays aux possibilités limi- 
tées? Quelles que soient leurs 
motivations, les émigrants portu- 
gais ont parfois fait merveille 
dans les terres lointaines : une 
capacité de travail et d'adapta- 
tion, une souplesse et un réalisme 
qui leur sont reconnus leur ont 
permis de faire souche aux quatre 
coins du monde. 


Transferts 

financiers 


Les premiers émigrants ont cin- 
glé vers l'Afrique du Sud. les 
Amériques, l'Afrique. Même si les 
Etats-Unis,- le Canada, les pays 
d'Amérique du Sud hispano- 
phones ont eu leur part d’émi- 
grants - surtout originaires des 
îles de Madère et des Açores pour 
l’Amérique du Nord, - le Brésil, 


longtemps encore après son indé- 
pendance, est resté la principale 
destination : «De 1890 à 1940, 
on estime à plus de 1 200 000 le 
nombre de Portugais qui ont 


Même si les transferts finan- 
ciers des émigrés deviennent nne 
« chance prodigieuse» (2) pour le 
Portugal, cette émigration euro- 
péenne est massive, une véritable 
saignée, au point d'en être humi- 
liante, tant elle ressemble à une 
fuite. Fuite devant la pauvreté, 
mais aussi, en partie, devant le 
régime, puis, pour beaucoup de 
jeunes hommes, fuite face à la 
perspective d’un service long et 
vraiment «militaire» en Afrique, 
au moment des guerres de décolo- 
nisation. Tontes destinations 
confondues, on estime que, pen- 
dant la période 1960-1972, 
1,5 million de Portugais ont 
quitté leur pays, plus en douze 
ans que pendant le demi-siècle 
1890-1940. La part de l’Europe 
dans L'émigration portugaise cul- 
mine en 1965, avec 80,3 % des 
départs légaux vers cette destina- 
tion (3). La France est en tête. La 


Suisse, le Laxembouçg sont aussi 
des destinations privilégiées. 

Cette époque est lointaine. Le 
hasard de l’Histoire a fait coïnci- 
der la révolution portugaise de 
1974 et le début de la crise écono- 
mique, qui a entraîné la ferme- 
ture des pays européens, dont la 
France, à tonte nouvelle immigra- 
tion. Aujourd'hui, il y a, selon les 
estimations, 1,2 million de Portu- 
gais an Brésil, 765 000 en France, 
600 000 en Afrique dn Sud. An 
total, plus de 4,2 millions de per- 
sonnes, réparties dans près d'une 
trentaine de pays (4). 

Le traumatisme de l’émigration 
massive des années 50 et 60, pro- 
ductrice de maçons et d’employés 
de maison pour les voisins euro- 
péens plus riches, a engendré, au 
Portugal, de longues années de 

S fine et de demi-silence. Mais, 
epuis l’arrivée au ponvoir d’un 
Anibal Cavaco Silva soucieux 
d’incarner un Portugal qui 
reprend confiance en lui, le gou- 
vernement n’éprouve plus de 
gêne, au contraire, à revendiquer 
la diaspora portugaise. Le dis- 
cours prononcé le 16 novembre 
1987 devant (a sixième réunion 
mondiale du Conseil des commu- s 
nautés portugaises par M. Manuel < 
Filipe Correia de Jésus, secrétaire 
d’Etat des communautés fonde. " 
en quelque sorte, la nouvelle doc-' 
trine portugaise. 


Guide 
du retour 


«La politique du gouvernement 
vis-à-vis des communautés portu- 

S aises, expliquait M. Correia 
e Jésus, se définit avant tout par 
son nationalisme et sa volonté de 
rassemblement. » Il ajoutait que 
«les communautés portugaises 
sont un élément essentiel de la 
nation», en soulignant qu’un des 



objectifs du gouvernement était 
d* « unir les descendants de Portu- 
gais à la patrie en les attachant à 
nos valeurs, à notre culture et 
même à nos potentialités écono- 
miques». Cette orientation se tra- 


( Publicité) 


Club des entrepreneurs portugais en France 
Clube dos empresarios portngneses em Fiança 
CEPEF 


Le CEPEF rassemble des chefs d’entreprises établies en 
France ayant un lien fort avec la communauté portugaise de ce 
pays, que ces chefs d’entreprise en soient originaires ou que 
leurs entreprises exercent leur activité en direction de cette cont- 
munauté. Les sociétés participant à cette annonce sont mem- 
bres, entre autres, du CEPEF. 

Siège social : 

37, rue RJchard-Lenoir - 7501 1 Paris 
Tél. : 64-97-82-92 - 43-48-33-10 
Fax : 60-79-29-83 


tins êœaomQzsFaxxtoUgg 
7t>n. Owop^ayrfa 75006 PARIS 


SPfOAUStE DE L*HM0BK1S 
AU PORTUGAL 



TtL .- (tl 45-62-72-22 
Fax : (1) 46-63-36-69 


(Jn nouveau pays s'ouvre à ms 
rmsez vos ambitions 


nhc rentabilité & L'OR européen 



MARBRES DU CONDADO 
FRANCE 


La meilleure synthèse de l'actualité économique et 
financière portugaise tous les mois sur votre bureau 


Le spécialiste du marbre portugais 
en France 


SIMAFI - Services Internationaux en Marketing et Finances 
25, rue d'Astorg 75008 PARIS 
Tél : 40.17.01.37 - Fax : 42.66.16.97 


Siège : 110, rue de La Louvière 78120 Rambouillet 

Tél. : Cl 6) (O 30-41-07-41 
et 9 points de vente répartis sur toute la France 
pour vous servir. 


PRESP ATLANTIQUES SERVICES 


Assistance aux entreprises 


* a * 


Sièges sociaux - Domiciliations 
Constitution de sociétés 
Consens - Organisation - Gestion 
Démarches et formalités administratives 


doit par une politiqne active 
d’appui et d'information des 
communautés expatriées, avec, 
selon la formule de M"* Go mes, 
« une utilisation massive des 
médias», l'édition de cassettes 
vidéo, de brochures du type 
« Connaissez vos droits » T un sou- 
tien sans faille aux associations.- 

Les autorités mettent désormais 
en avant la réussite sociale on 
financière des émigrés qui ont 
rompu, dans leur pays d’accueil, 
avec la fatalité de la stagnation en 
bas de l'échelle sociale. Elles sou- 
lignent l'atout que représente, 
dans le cadre de l’intégration 
européenne, la double culture de 
bon nombre de Portugais émigrés. 
Symboles de cette évolution : la 
création en 1 990 d’nne Confédé- 
ration mondiale des entrepre- 
neurs portugais ; l’organisation à 
Lisbonne, en mai-juin 1992, 
d’une exposition « Portugal-Por- 
tugal »i destinée, explique 
M - * Gomes, à «démontrer la 
force de la culture portugaise ». 

C’est ainsi qu'une partie au 
moins de la communauté portu- 
gaise eu France cumule aujour- 
d’hui une insertion parfaite dans 
la collectivité française - a-t-on 
jamais vu écrit sur un mur « les 
Portugais dehors»! - et la reven- 
dication, parfois ombrageuse, de 
son identité portugaise. Tout en 
défendant les droits - notamment 
en matière de formation profes- 
sionnelle ou de regroupement 
familial - des Portugais de 
l'étranger, le gouvernement sou- 
haiterait voir s’accentuer le mou- 
vement de retour des émigrés, 
pour disposer de cadres qualifiés, 
même s'il est bien conscient que 
la pins grande partie de ces émi- 
grés ne rentreront pas. Les ques- 
tions soulevées par la réinsertion 
des candidats au retour (5) sont 
prises suffisamment au sérieux 
pour que le gouvernement ait 
édité un épais Guide du retour, 
pour que des antennes de 
P IAECP soient installées dans les 


régions d'émigration, principale- 
ment le Nord, pour que la France 
coopère avec le Portugal sur ce 
sujet. 

Les retomados sont susceptibles 
d'être confrontés i toutes sottes 
de problèmes : ils peuvent, certes, 
avoir acquis deux langues et deux 
cultures, mais aussi— avoir perdu 
les deux en route, surtout si leur 
niveau d'instruction n'est pas très 
élevé. Quant à ceux qui ont réussi 
& l’étranger, l'affichage parfois 
ostentatoire des preuves de cette 
réussite peut choquer leurs com- 
patriotes restés au pays, et moins 
chanceux. 

Au demeurant, comme le sou- 
ligne M" Gomes, la meilleure 
garantie d’un retour des émigrés 
n’est pas un dispositif d’aide & la 
réinsertion, mais la poursuite du 
développement économique. Dès 
maintenant, le Portugal importe, 
comme ses voisins plus dévelop- 
pés dans le passé, une main-d’œu- 
vre étrangère, notamment des 
Capverdiens, pour les travaux du 
bâtiment. Quant aux citoyens de 
la CEE, Lisbonne se réjouit de 
l’amorce d’un discret mouvement 
vers le Portugal, par exemple, de 
(a part d’AUeraands qui viennent 
jouer les gentlemen-vignerons au 
soleiL 

Au total, 110000 étrangers 
seraient installés au Portugal. Il 
est vrai qu'une bonne partie d’en- 
tre eux sont probablement d'ori- 
gine plus... brésilienne qu'euro- 
péenne. 


JEAN-LOUIS ANDRÊANI 


(1) Le Portugal au XX > siècle - 
I9IO-I9S5. Jacques Maieadé. PUF. 1988. 

(2) U. 

(3) Chiffre fourni par I7AECP. 

(4) Chiffres fournis par I7AECP. 

(5) L’IAECP ne dispose pas de chiffres 
récents. Les estimations fournies par sa 
présidente indiquent, jusqu’en 1988-1989, 
un flux de retour de 25000 & 26000 per- 
sonnes par an. 
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Création et confection 
de vêtements personnels 

« IMAGE DE MARQUE ». 

Chaussures, gants, casques. 
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Toutes réparations (mécanique, tôlerie, peinture) 
sur toutes marques de véhicules. 
Téléphone : (1) 40-11-13-23 
66-68, av. du Capitaine-Glamer 93400 Saint-Ouen 
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L'autre invitation au voyage ... 

SAVEURS DE PORTO 


Des textes originaux des écrivains portugais Eugcnio de 
Andiadc, Agustina BessaLufe, Mario Clâudio, Fernando 
Guimarâes, Eduardo Lourenço. Manuel Antânio Pina, et 
du journaliste français Christian Seguin. 


80 photographies noir et blanc de Jean-Luc Chapin. 


Un guide pratique et culturel établi par le journaliste 
portugais Eduardo Paz Barroso. 


Collection « Jumelles» 

Bordeaux et ses cités-sœurs, en Eur ope 

Prix : 120 francs . Distribution : DISTIQUE 
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PORTUGAL : LES NOUVEAUX RENDEZ-VOUS DE L’HISTOIRE 

La « diplomatie du dentiste » 

Ils sont garçons de café, footballeurs, «r arracheurs de dents». 

L 'immigration brésilienne commence à déranger certaines professions 


ÜSBOIWE 

de notre envoyé spécial 

L A Chine et les Etats-Unis 
avaient, naguère inventé la 
diplomatie du ping-pong. Le 
Brésil et le Portugal sont en 
train de découvrir les difficul- 
tés de la « diplomatie du dentiste». 
Le sort de six cents à sept cents pra- 
ticiens brésiliens mal aimés de leurs 
homologues portugais a failli provo- 
quer un incident diplomatique entre 
Lisbonne et son ancienne colonie 
d'Amérique du Sud. L' affair e déjà 
ancienne, a fini par prendre une 
vilaine tournure, qui a nécessité l'in- 
tervention du ministère des affaires 
étrangères pour tenter, sans mauvais 
jeu de mets, de crever l'abcès. 

Pendant plusieurs aèdes, le Brésil a 
accueilli nombre de Portugais venus 
chercher fortune sur son soL La fin 
du «miracle économique ». an début 
des années 80, a inversé le mouve- 
ment : surtout quand l'économie du 
Portugal, à partir de 1986, a enregis- 
tré le s effe ts pnôtife de SOU awttifeann 
à la CEE, au moment même où le 
Brésil s'enfonçait dans la crise. Or un 
accord bilatéral de 1966 frahliggait la 
liberté de circulation et de travail, 
P égalité des droits politiques entre 
Brésiliens et Portugais - un Brésilien 
peut exercer un mandat électif au 
Portugal, - l'équivalence des 
diplômes. 

Grâce & ces accords, des Brésiliens, 
en nombre de plus en plus importan t, 
ont commencé à arriver an Portugal. 
Il y a «un peu de tout» dans ces nou- 
veaux immigrants, selon l’expression 
de M. Francisco de Castro Lima, 
représentant à Lisbonne d’une puis- 
sante compagnie financière brési- 
lienne : notamment des cadres, des 
hommes de publicité, de radio, mais 
aussi, semble-t-il, des professions 
moins prestigieuses, tdfcs que des gar- 
çons de café ou de restaurant. Et, 
bien entendu, les fameux dentistes. 

Sous-secrétaire d’Etat auprès du 
ministre des affaires étrangères. 



chargé de ces questions, M. Ivo Cruz 
est formel : «Il n'y a. dit-il, aucun 
problème avec le Brésil et les Brési- 
liens en général.» Mais il est tout 
aussi net pour affirmer qu’ri/ y a 
vraiment, objectivement, un problème 
concret avec les dentistes brésiliens». 
Ceux-ci ont été accusés par leurs col- 
lègues portugais, furieux de cette 
conc urre nce sauvage, au pis, d’être de 
vulgaires axnacheurs de dents, cas- 
seurs de prix de surcroît, au mieux de 
ne pas être aussi compétents qu'eux. 

Alors qu’au Portugal tous les den- 
tistes Ont une fo rmation médicale, ce 
n’est, «»mhlt» <-il, pas Je cas de tous les 
Brésiliens émigrés.- De polémique en 
polémique, à la langue, «kprotdènu 
s'est empoisonné», comme le dit 
M. Cruz. Une délégation de six parle- 
mentaires brésiliens est venue 
enquêter, fin novembre, au Portugal, 
et s’est froissée de ne pas avoir été 
reçue par le président de F Assemblée, 
selon le compte rendu du quotidien 
Publico, avant qu’un déjeuner ne per- 
mette de détendre Fatmospbère et de 
trouver, un, co mp romis, annoncé dan? 


un communiqué officiel des affaires 
étrangères. Hormis le point névralgi- 
que des dentistes, peut-il exister de 
l'hostilité, voire du racisme, envers 
des gens qui ont la même langue, la 
même calrnre, souvent la même ori- 
gine et des hens de famille ? Certes, le 
pourcentage inévitable d'aventuriers 
ou de travestis brésiliens n’enchante 
pas pmtïaiHènanftn» la police : eDe a 
parfois manifesté une ««ta'wie nervo- 
sité, â Faéroport, â l'égard des Brési- 
Hens qui, déjà, s'offusquent de devoir 
attendre, comme le vcnlent tes règles 
communautaires, & un guichet séparé 

dé celui des citoyens de la CEE 

Feuilletons 

et chanteurs de charme 

Mais les interminables feuilletons 
brésiliens font un nn»ih«ir chez les 
téléspectateurs portugais, et certains 
chante urs d’ontre-AÜan tique sont très 
populaires kL 

De nombreux joueurs brésiliens ont 
été en g a gés dans les équipes de foot- 


ball portugaises - dix-huit, dit-on, 
pour une seule équipe de première 
division - apparemment sans que 
cela provoque des difficultés. M. de 
Castro Lima trouve les Portugais liés 
« amicaux » avec les Brésiliens. Mais 
il constate aussi qu’être en compéti- 
tion sur le marché de l'emploi avec 
des concurrents venus d’ailleurs est 
« complètement nouveau » pour les 
Portugais, qui devront s’y adapter. 
Les Brésiliens présentent beaucoup 
d’avantages. Souvent très bien for- 
més, par exemple dans les technolo- 
gies de pointe, Ss acceptent parfois 
des salaires qui, inférieurs à ceux des 
Portugais, resteront plus élevés que 
ceux qu’Qs touchaient au Brésil 
Certaines entreprises brésiliennes 
suivent le mouvement. Elles ont été 
très déçues, à en croire M/Ouz, lors- 
qu’il a fallu leur expliquer que des 
produits brésiliens importés & Lis- 
bonne n’acquièrent pas pour autant le 
label européen et restent donc soumis 
au tarif extérieur commun pratiqué 
par la Communauté. Mais le Portugal 
reste une base potentiellement intéres- 


sante pour des investissements directs 

brésiliens, par nxrinpli» en partenariat 
avec des capitaux portugais. C'est 
pourquoi M. de Castro Lima pense 
que le Portugal peut être une «porte» 
de l’Europe de 1993 pour des entre- 
prises brésiliennes, du moins celles 
qui ont déjà l’habitude de travailler 
avec l'Europe. 

Le Portugal ayant rejoint en 
novembre 1 990 les pays de la Com- 
munauté signataires de la convention 
de Schengen sur la libre circulation 
des personnes, que se passera-t-il lors- 
que ces accords, à un horizon indéter- 
miné, seront appliqués? Le Portugal 
et la CEE se sont déjà mis d'accord 
sur une dérogation, limitée, â ces 
accords qui prenne en compte les 
intérêts du Brésil : les Brésiliens 
entrés par le Portugal qui se retrou- 
veraient en situation irrégulière dans 
un autre pays européen, ne devraient 
pas être expulsés vers le Brésil, mais 
vers le Portugal- «Nous sommes un 
peu responsables de leur circulation en 
Europe», résume M. Cruz. De toute 
façon, pour M. Castro de Lima, les 
Brésiliens n'auront guère la tentation 
de se servir du Portugal pour entrer 
dans l'Europe, tout simplement parce 
qu'une fois franchies les frontières 
portugaises, ils deviennent des étran- 
gers ordinaires, dans une Europe dont 
Os ne parient pas les langues. 

Combien y a-t-il aujourd'hui d’im- 
migrants brésiliens au Portugal ? Ils 
sont évidemment bien phis nombreux 
que les presque 12 000 inscrits au 
consulat de Lisbonne. Certaines esti- 
mations, non confirmées, vont jus- 
qu'à 50 000. Les autorités portu- 
gaises, en tout cas, souhaitent très fort 
que la situation brésilienne ne se 
dégrade pas encore davantage; Car à 
des Brésiliens se mettaient, en nom- 
bre, à fuir leur pays, le petit Portugal 
sait très bien qu'il serait leur destina- 
tion toute trouvée. Certains observa- 
teurs estiment que le Partuçal est déjà 
profondément vexé de servir, en quel- 
que sorte, de « déversoir» 1 son 
antienne colonie. _ J L A. 


Chevaux 

lusitaniens 

LISBONNE 

de notre envoyé spécial 

Sélectionné par des généra- 
tions de guerriers qui confiaient 
leur vie à leur cheval, le lusitanien 
est devenu un cheval à la fois 
facile et brillant, qui * cherche à 
deviner ce que veut le cavalier». 
M. Arsenic Raposo Cordeiro, 
architecte, président de l'associa- 
tion des éleveurs cto chevaux lusi- 
taniens, évoque avec une pas- 
sion jalouse les qualités de cette 
race « millénaire ». Aujourd'hui, 
cet ancien cheval de guerre est la 
monture des rejonaadores, qui 
combattent à cheval les mros (1). 

Tous les cavaliers français 
connaissent, au moins de réputa- 
tion. les lusitaniens. Jusqu’en 
1987, une réglementation, qui 
limitait le nombre de races 
«reconnues » sur le territoire fran- 
çais, leur interdisait de participer 
à des compétitions officie tes. La 
France a anticipé sur la Ebératiort 
totale des échanges au sein de 
l’Europe an 1993, en reconnais- 
sant la race lusitanienne. En 
1990. cent quarante-cinq che- 
vaux de cette race sont nés en 
France. 

La destination naturelle de cas 
chevaux souples, équilibrés et 
dociles pourrait être les compéti- 
tions de dressage. Mais leurs 
allures relevées manquent d’am- 
plitude et leurs qualités essen- 
tielles - le brillant, la légèreté - 
ne sont pas primordiales dans les 
actuels critères de notation. Les 
choses, toutefois, peuvent évo- 
luer. Pour la première fois en 
France, un lusitanien, Orphée 
RBO, monté par une jeune cava- 
Eère, Catherine Durand, participe, 
à un exceflent niveau, è des com- 
pétitions de dressage. 

J.-L A. 

(1) Lire: la Tauromachie équestre 
au Portugal de Fernando Sommer 
d’Andrade, «L Michel Chandnene, 
285 F; voir également le Cheval W- 
tanien. d’Areenio Raposo Cordeiro 
j éd. Inapa, 640 F (disponible en 
anglais et en portugais). Ces ouvrages 
sont disponibles à la librairie portu- 
! gaise, lu. rue Toumefort 75005 Paris. 
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A la CAIXA GERAL DE DEPÔSITOS, nous donnons la 
préférence à nos clients. Et cette année encore, ils nous ont 
eux-mêmes donné leur préférence. Ainsi, au Portugal, nous 
sommes le n? 1 dans: 

- les opérations financières et marché de capitaux 

- le financement de projets à moyen et long terme 
-la construction imm obilière et marché hypothécaire 

et nous sommes de plus en plus actifs dans: 

- les financements du commerce extérieur 
-les crédits documentaires 

• -les encaissements 
-les transactions de titres 
-le marché des changes et marché monétaire. 

Notre activité est liée au monde de la finance depuis 
longtemps et notre croissance s'est affirmée au cours des 
années. Nous sommes devenus, de loin, la plus grande banque 
portugaise, disposant d'un réseau mondial de correspondants. 

En outre, notre Succursale Off-Shore, qui opère dans le 
Centre financier récemment créé à Madère, offre des 
possibilités d'investissements intéressantes aux non-résidents 
souhaitant profiter des avantages de ce nouveau paradis fiscal. 
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POBT DGAL : LES NOUVEAUX RENDEZ-VOÜS DE L’HISTOIRE 

Avant Christophe Colomb 

Les Portugais ont apporté une contribution essentielle 
à l'exploration de nouveaux mondes 


. * i 


S I les célébrations du cinq 
centième anniversaire 
de 1492 mettenr l'ac- 
cent sur le rôle de 
Christophe Colomb et, 
derrière lui, de l'Espagne dans les 
grandes découvertes, la vocation 
atlantique du Portugal s'est pour- 
tant révélée plus profonde et plus 
précoce que celle de son grand voi- 
sin. Ce sont ainsi les Portugais qui 
ont préparé et effectué les pre- 
mières de ces grandes découvertes 
et qui ont laissé sur leur œuvre 
maritime et coloniale une marque 
originale qui les distingue forte- 
ment des Espagnols. 

En fait, c'est le progrès des 
sciences et des techniques en 
Europe au seizième siècle, qui a 
permis les découvertes. Or les Por- 
tugais ont apporté une contribution 
essentielle à ce progrès. Alors que la 
plus grande partie de l'Europe 
connaissait une «renaissance 
humaniste)», essentiellement tour- 
née vers les textes et les monuments 
de l'Antiquité gréco-romaine, les 
Portugais introduisaient en Occi- 
dent l’usage des chiffres arabes et 
par conséquent du zéro, celui-ci 
représentant un pas décisif dans le 
calcul numérique. Ce sont aussi tes 
Portugais qui, les premiers, affir- 
ment leur foi en la science expéri- 
mentale. « L'expérience est la mère 
de toutes les choses», proclame 
Duarte Pacheco Pereira, un des 
grands voyageurs de l'époque. 

Après la boussole, venue de 
Chine, et le compas, les Portugais 
ont utilisé aussi le quadrant, l’astro- 
labe et autres instruments pour 
mesurer la hauteur du soleil ou de 
l’étoile Polaire au-dessus de l’hori- 
zon. Un autre mérite des Portugais 
est d'avoir entraîné leurs pilotes et 
leurs marins aux problèmes de 
l’océan dans cette véritable «Médi- 
terranée» de l'Atlantique oriental 
qui s'étend entre les cdtes du Por- 
tugal, celles du Maroc et de l’Afri- 
que occidentale et les îles du Cap- 


Vert, les Canaries et les archipels de 
Madère et des Açores, toutes ces 
îles, sauf les Canaries, n'ayant été 
découvertes et habitées par 
i'homme que très tardivement, 
c’est-à-dire pas avant le début du 
quinzième siècle. 

A l'intérieur de cet espace, où se 
sont développés l’immigration, le 
commerce, l’agriculture, la pêche, la 
chasse à la baleine, les Portugais 
ont appris à naviguer en haute mer, 
& utiliser Les vents alizés, ris ont 
employé leur nouveau navire - la 
caravelle - soit comme un «aviso» 
rapide éclairant le voyage des 
grosses nefs, soit comme un navire 
de transport léger le long des eûtes 
d’Afrique ou entre les îles. 

Dans toutes les parties 
du monde 

Le Portugal, pour mener cette 
grande politique maritime, n'était 
pas, au quinzième siècle, le petit 
royaume pauvre et déshérité tel 
qu'on l'a connu au début du ving- 
tième. Il suffisait à la subsistance 
de sa papulation - un million d’ha- 
bitants - dont les ressources agri- 
coles étaient complétées par celles 
de la mer. Des maisons de com- 
merce européennes, et en particu- 
lier italiennes, envoyaient à Lis- 
bonne des représentants 
permanents. L'Etat portugais était 
fort, car le Portugal ignorait le 
régime féodal, et le roi était un roi 
marchand. Ü faisait du commerce 
comme ses sujets, et le sous-sol de 
son palais, sur le port de Lisbonne, 
était un véritable entrepôt, la Casa 
da India et Egina. Les marranes, 
juifs convertis de force au catholi- 
cisme, et les juifs qui n’avaient pas 
accepté la conversion de force 
étaient convenus de se réfugier au 
Portugal et y avaient apporté leur 
richesse, leur culture, leur savoir- 
faire, leur sens du commerce et 
leurs relations avec les communau- 
tés israéiites installées dans tous les 


ports des grandes villes d'Europe et 
d’Orient. 

Les Portugais ont pu dire que 
leurs découvertes présentaient qua- 
tre caractéristiques essentielles : 

a) le « pionnièrisme temporel », 
parce qu'elles précèdent de 
soixante-dix à cent ans environ les 
autres découvertes européennes; 

b) la « dispersion spatiale», parce 
qu’elle est la seule expansion qui ait 
permis une implantation dans 
toutes les parties du monde (Afri- 
que, Asie, Amérique et Océanie); 

c) le «pluralisme civilisationnel », 
par sa capacité de s'organiser dans 
le monde selon deux modalités dif- 
férentes : celle de rimercoramuni- 
cation en Afrique et en Orient, celle 
de la création spatiale au Brésil ; 

d) 1’ k universalité culturelle », grâce 
à sa capacité d'adaptation aux dif- 
férentes civilisations. 

Les Espagnols, les Anglais, les 
Hollandais et les Français se sont 
aussi manifestés dans les cinq par- 
ties du monde, mais ['«universalité 
culturelle» est typique des Portu- 

g is et, à un moindre degré, des 
pagnols. Les uns et les autres y 
auraient été préparés par les métis- 
sages auxquels ils ont été soumis 
sur les marches de l’Europe au 
contact du Maghreb et, par lui, de 
l’Afrique et de l’Asie. 

Sous l’infant Henri le Navigateur 
( 1 4 1 S- 1 460). le promoteur de la 
navigation dans cette « Méditerra- 
née» de l'Atlantique oriental, le 
centre des expéditions de décou- 
verte est Lagos, sur la côte de l’AI- 
garve. Non seulement, à son ép<> 
que, sont découvertes les îles qui 
bordent à l’ouest cette «Méditerra- 
née», mais encore la progression le 
long de la côte d’Afrique aboutit en 
1434 au cap Boador : c’est la voie 
ouverte à la «circumnavigation» le 
long de cette côte. 

Un événement cependant retarde 
le progrès de cette circumnaviga- 
tion. En 1433, la chute de Constan- 
tinople incite la papauté à organiser 


la croisade. Seul le toi de Portugal 
répond à son appeL Alphonse V 
reprend la vieille politique de 
conquête du Maroc, mais elle se 
solde par un échec. A l’avènement 
de Jean II (1481), elle est abandon- 
née au profit de la découverte de la 
côte d'Afrique. Hs s’installent sur la 
côte de l'Or. En 1487, Bartolomeu 
Dias parvenait à doubler le cap (tes 
Tempêtes, baptisé immédiatement 
cap de Bonne-Espérance. Le 8 juil- 
let 1497, deux ans après la mort de 
Jean II, la flotte de Vasco de Ganta 
quittait Lisbonne pour doubler te 
cap de Bonne-Espérance, traverser 
l'océan Indien et toucher la pénin- 
sule du Dekkan. C'était à la fois le 
couronnement de ces longs efforts 
des Portugais dans la direction de 
l’Asie et le début d’une expansion 
coloniale lointaine, ultra-océanique, 
qui devait atteindre la Chine et le 
Japon à l’est, le Brésil à l’ouest et 
bientôt (1300-1302) Terre-Neuve et 
le Groenland au nord. 

Le Brésil 
par hasard... 

On attribue la découverte de 
l’Amérique à Christophe Colomb 
en 1492. mais il est probable qu’a- 
vsnt même 1492 les Portugais 
soient passés non loin du Nouveau 
Continent et y aient même débar- 
qué, tout en cachant son existence, 
soit parce que les découvreurs 
étaient des trafiquants ou des 
pirates, soit parce que 1e souverain 
portugais dissimulait celte existence 
aux étrangers pour maintenir 
secrète la route des Indes orientales. 
Une autre raison de cette connais- 
sance portugaise précoce est le fait, 
vite reconnu, que le plus court che- 
min pour doubler 1e cap passait par 
le Brésil, où vous poussaient tes ali- 
zés et d'où, en descendant vers te 
sud. on rattrapait les vents domi- 
nants d'ouest qui vous rabattaient 
dessus. 

Une troisième raison est 1e traité 


de Tordesillas de 1494 entre l'Es- 
pagne et Je Portugal. 

Le pape Alexandre VI, par l'Inter 
caetera, avait partagé le monde 
entre tes deux Etats par un méri- 
dien passant à 100 lieues à l'ouest 
des Ses du Cap-Vert. 

Une logique économique 
de la colonisation 

Or, à Tordesillas, les Portugais 
obtiennent qne ce méridien soit 
repoussé à 370 lieues & l'ouest de in 
plus occidentale de ces Bes. Ce qui 
donnait dès 1494 nu Portugal, et 
avant qu’il ne soit officiellement 
découvert, le continent brésilien. 
Enfin, quand Alvares Cabrai décou- 
vre par hasard, avec sa flotte, le 
Brésil en 1300, la lettre qui nous en 
reste déclare qu'il a «trouvé» (et 
non «découvert») la « terre de San- 
ta-Cruz ». ce que les experts inter- 
prètent comme un aveu. D'ailleurs. 
Duane Pacheco Pereira, l'homme 
qui a écrit que « l'expérience est ta 
mère de toutes chose», semble bien 
avoir rencontré le Brésil avant 
1300. Or il faisait partie de l’expé- 
dition cf Alvares Cabrai en 1500. 

On retrouve de façon permanente 
ou presque une stratégie dans toute 
{'histoire de la colonisation portu- 
gaise. Nous l’avons baptisée « phé- 
nomène de capture». L’expansion 
portugaise procède ainsi : elle capte 
un courant monétaire et commer- 
cial qui auparavant empruntait 
d'autres voies. Cela a commencé au 
Maroc, où l’occupation de places 
fortes sur la côte a permis aux Por- 
tugais de développer un commerce 
avec l’intérieur du pays et, au-delà, 
avec l’Afrique noire, achetant les 
produits arrivés au Maghreb par 
caravanes. Ensuite, en occupant la 
côte de l’Or et en bâtissant le fort 
de Sao-Jorge-de-Mina, les Portugais 
ont détourné 1e trafic d’or, d’ivoire, 
puis d’esclaves, que le monde sou- 
danais pratiquait â travers le 
Sahara, vers 1e Maghreb et F Europe 


méditerranéenne. Dès son premier 
voyage (1497-1499), Vasco de 
Gaina détourne les épices de l’Inde 
de leur route normale - les cara- 
vanes du Moyen-Orient et tes 
flottes de Venise - vers Lisbonne et 
Anvers par l’océan Indien ci te cap 
de Bonnc-Espérancc. 

On peut sc demander pourquoi 
les Portugais étaient amenés à uti- 
liser cette méthode. Or, à cette épo- 
que, commençai! à sc développer cc 
que Ton pourrait appeler la pensée 
mercantiliste. Scion cette pensée, il 
existait dans le monde une certaine 
quantité de richesse et, pour deve- 
nir riche, il fallait prendre cette 
richesse là où elle se trouvait. 11 y 
avait deux façons de le faire : la 
guerre ou le commerce. El les Por- 
tugais sc sont efforcés d'utiliser le 
commerce, n’ayant recours à la 
guerre que si le commerce se révé- 
lait insuffisant. 

L'autre aspect intéressant de l'ex- 
pansion portugaise est qu’elle a 
obéi à une logique économique, dif- 
férente de l'expansion espagnole, 
politique et religieuse. Au Brésil, 
par exemple, les Portugais se sont 
contentés d'occuper les régions 
côtières pour y développer ks plan- 
tations de canne à sucre tournées 
vers le marché international. La 
colonisation portugaise est donc, de 
ce point de vue, plus proche de la 
colonisation française, anglaise et 
hollandaise en Amérique tropicale. 
C’est une colonisation d'exploita- 
tion d'abord et ensuite, seulement, 
de peuplement. Par contre, la colo- 
nisation des hauts plateaux par les 
Espagnols ressemble à celle des 
Français et des Anglais en Améri- 
que tempérée. Ce sont d'abord des 
colonies de peuplement qui laissent 
subsister, plus ou moins, une popu- 
lation indigène. 

FRÉDÉRIC MAURO 
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AMÉRIQUES 

PARAGUAY : moins de trois ans après le renversement do général Stroessner 

Le processus démocratique paraît irréversible 


Moins de trois ans après le 
renversement, te 3 février 1989, 
du général AHredo Stroessner, 
le processus démocratique 
continue de se renforcer au 
Paraguay, où la population vient 
de se rendre aux urnes pour 
désigner ses représentants à 
l'Assemblée constituante. Mais 
les mauvaises habitudes, 
acquises en trente ans de dicta- 
ture, ne sont pas tout à fait per- 
dues pour autant 

ASUNCION 

de notre envoyé spécial 

D’avoir conduit une transition 
démocratique unanimement louée 
a valu au parti Colorado la vio- 
toire, le 1* décembre. Ion de l’élec- 
tion des députés de l’Assemblée 
constituante. Eu obtenant la majo- 
rité absolue, te parti qui soutenait 
Alfredo Stroessner et qui aujour- 
d’hui appuie le nouveau président 
Andres Rodriguez, effectue une 
remontée spectaculaire. 

Un retour au passé? <r Impossi- 
ble », dit le député du parti libéral 
radical authentique (PLRA, oppo- 
sition) Francisco de Vargas, « le 

fë°prêsident Andre^Rodlfiguez ^%t 
irréversible et la liberté est aujour- 
d'hui presque totale ». « Cette 
période de tmnsition ne pourrait 
pas mieux se passer», renchérit 
Al do ZucoIiUo, directeur du quoti- 
dien ABC Color , i plusieurs 
reprises interdit pendant la dicta- 
ture. 

Ce concert d’éloges n’est pas 
totalement immérité; Dans un pays 
marqué, depuis son indépendance, 
par une succession de coups d’Etat, 
celui effectué par le général Andres 


Rodriguez le 3 février 1989 a de 
quoi surprendre. L’ancien bras 
droit tTAlfredo Stroessner ne s’est 
pas contenté de renverser le dicta- 
teur, Elu en mai 1989, il a aussi 
respecté le calendrier de la transi- 
tion démocratique qu’il s’était 
engagé à conduire et a promis de 
remettre Je pouvoir es 1993. Aussi 
apparaît-il, au sein du parti Colo- 
rado et de l'opposition, comme un 
«sauveur» et l’insta orateur d’une 
nouvelle légitimité. 

Haro sur les statues 
des dictateurs 

Le général Rodriguez n’a pas 
hésité à inviter à dominer le jeune 
maire de l'opposition au lendemain 
de son élection surprise à la tête de 
la capitale. R a adressé à ce même 
Carlos Füizzola, au mois d’octobre 
dernier, une lettre d’excuses, lors- 
que des militaires ont un moment 
tenté d'em pécher la destruction, 
déridée par la mairie, d’une statue 
de Stroessner dans le centre de la 
vOte, «r Un héritage que nous refu- 
sons et dont nous continuerons à 
débarrasser la ville», affirme Fêta 
de trente-deux ans, qui a tont 
récemment rasé une statue de l'an- 
cien dictateur du Nicaragua. Anas- 
tasio Somoza, et s'apprête a chan- 
ger les noms de plusieurs artères de 
la capitale. 

Ce «nettoyage» en cours ne se 
limite pas aux symboles. Dans le 
domaine économique, fa politique 
de réajustement menée par le pou- 
voir en place a aussi commencé à 
porter ses fruits : le taux annuel 
d'inflation est passé en douze mois 
de 45 % à 14 % et, même si les 
récrites agricoles n’ont pas atteint 
le niveau espéré, la stabilisation de 
Fécononne et les efforts de rigueur 
ont récemment été commentés de 
manière élogieuse par le vice-psés- 


ÉTÀTS-UNIS : candidat à l'investte républicaine 
pour rélecüoB présidentielle 

David Duke, un raciste 
en quête de respectabilité 


David Duka. ancien respon- 
sable du Ku Klux Klan récem- 
ment battu aux élections pou- 
le poste de gouverneur de ta 
Louisiane, a annoncé, mer- 
credi 4 décembre, qu'a bri- 
guerait l'investiture du Parti 
républicain en vue de l'élec- 
tion présidentielle de l'an pro- 
chain. Par la voix de son 
porte-parole, M. Martin Fitz- 
water, la Maison Blanche a 
immédiatement réagi en esti- 
mant que M. Duke représen- 
tait mco qu’H y a de pire dans 
h politique américaine». 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

If s'est fait refaire te visage - 
un menton plus volontaire, 
notamment - comme pour 
changer de passé. Mais sv est 
devenu très télégénique, 
M. David Duke reste prisonnier 
d'antécédents peu reluisants. 

Cet homme de quarante et un 
ans, né à Tulsa. dans rOfcte- 
homa, est en quête de respec- 
tabilité. H veut devenir un des 

chefs de file de la droite répubfi* 
caine, rejoindre les conserva- 
teurs qui ont pignon sur me et 
reléguer ses premières passions 
au chapitre des «péchés de Jeu- 
nesse». Mats M. Duke n'arrive 
pas à faire oubfier qu'H a oonsa- 
cré une parte de sa vie aduhe à 
mffiter dans les rangs néonazis 
et dans eaux du Ku Klux Klan. 
Dès l'université, il revêt ta che- 
mise brune, frappée de ta croix 
gammée, et s'en va clamer sur 
le campus que l'Holocaust e es t 
une « invention » et te docteur 
Mengeie un grand scientifique. H 
quitte les groupuscules néonna- 
zis pour rejoindre te Ku Kktx 
Klan, en Louisiane, où sa tamffle 
s’est fctstaUàe. 

H comprend cgje le Ktan, avec 
son passé de violences, n’est 
pas le meilleur véhicule pour 
défendre «ta cause de la supré- 
matie do la race blanctn, mena- 
cée par hs noirs et fa® wife*. 
Au début des années 80, David 
Duka abandonne robe btanene 
et cagoule pour fonder I Asro- 

ciation nawHiate pourteprg^ 

des gens de race blanche trop»-, 
que de la NA ACP. une des mu- 
nitions de la communauté 

Samdese fifre On i en 1989 
à la Chambre des représentent* 
de Louisiane. C’est lè gu il 


« teste » son discours : un 
mélange de racisme «codé» (le 
système de protection sociale 
ne profite qu'aux Noirs! . de 
populisme {T establishment was- 
hingtonien est g pourri si, de 
message isolationniste (l’Améri- 
que doit s'occuper de ses 
affaires, pa6 de celles des 
autres), de protectionnisme 
commercial, etc. 

Même rengaine lorsqu'il se 
présente au posta de gouver- 
nais de Louisiane en novembre 
damier : 3 franchit le premier 
tour - en battant te gouverneur 
sortant, un républicain «officiel» 
- et est éfiminé au deuxième, 
après avoir tout de môme rem- 
porté plus de ta moitié du vote 
blanc. 

OrdBes 

attentives 

Dans le climat de morosité 
actuelle, où la récession frappe 
durement la classe moyenne, 
M. Duke trouve des oreilles 
attentives. SU ne se frit guère 
dltusèons en sa tançant dans 
une troisième campagne présr- 
danttelta, il pourrait mordre dans 
l'électorat républicain et démo- 
crate du Sud. U souhaita rem- 
porter suffisamment de délé- 
gués pour avoir son entrée à ta 
convention républicaine de Tété 
prochain è Houston (Texas), 
inquiéter M. George Bush sur la 
droite cto parti et se faire accep- 
ter comme un des chefs de file 
de Faite ultra-conservatrice des 
rtpubficatos. Au môme titre que 
la journaliste "Patrick Buchanan, 
qui vise ta môme clientèle et 
pourrait déclarer sa candidature 
dans quelques semaines. 

Pour te président, c'est un 
avertissement de plus et une 
nouvelle manifestation de la 
mauvaise passe que traverse 
M. Bush, è un an de réfaction 
présidentielle. Certains des 
grands piliers de l’Idéologie 
républicaine vacillent : la lutte 
contre te communisme à ('exté- 
rieur n’a plus de raison d’être; 
le combat contre l'insécurité 
intérieure n’est {pièce convain- 
cant; l'économie va mai, «tore 
que tes républicains se présen- 
tent tratftkxtnefiement comme 
fa parti de ta bonne gestion. 
L'effet de la victoire contre. (Irak 
s'est très vite estompé, pour 
céder la plaça , è un dimat de 
grogne : c'est le temps des 
démagogues è fa David Duka. 

ALAIN FRACHON 


dent pour r Amérique latine de ta 
Banque mondiale M. Shaid 
H usai n. Une politique résumée en 
ces termes par le président de la 
Banque centrale, M. José Emique 
Paez : «Nous favorisons le secteur 
privé, et la loi de l'offre et de la 
demande». 

«il nous reste encore à terminer 
notre ajustement structurel, précise 
pour sa part le ministre du com- 
merce et de Pîndustrie. M. Ubaldo 
Scavone, et surtout a régler nos 
arriérés sur la dette extérieure (1), 
afin de pouvoir renouer avec la 
communauté financière internatio- 
nale. Mais notre lâche est facilitée 
par le fait qu’il n’existe pas de 
controverse sur le rétablissement de 
l’économie de marché ou sur le pro- 
gramme très modeste de privatisa- 
tion. La seule discussion porte sur 
le fait de savoir à quelle vitesse 
nous devons procéder, après trente- 
cinq ans de désastre». 

Coât 

sodal 

Car cet ajustement a bien évi- 
demment un coût social important 
et le taux de chômage augmente. 
«Il est normal d’assister aujour- 
d’hui à une certaine explosion 
sociale», dit le président du Sénat 
. (Colorado) M. Gustavo Dtaz de 
Vivar. «En Jait», affirme Victor 
Baez, président de ta Confédéra- 
tion unie des travafllenrs (CUT, le 
syndicat le plus important), « sur le 
plan des libertés politiques et syndi- 
cales, l’avancée est évidente, mais 
sur le plan sodal, c’est presque l'in- 
verse.» 

De Pavis de ta plupart des obser- 
vateurs, les mauvaises habitudes 
d’un corps judiciaire, dont ta com- 
position n’a guère changé, consti- 
tuent l’un des freins les plus évi- 
dents an changement. Les 


survivances de l’époque noire sont 1 
encore très nombreuses dans d’au- 
tres domaines. La contrebande 
omniprésente (pins de la moitié de 
l’économie du pays en dépend) et 
la corruption institutionnalisée ! 
(plusieurs députés du parti au pmi- , 
voir comme de l'opposition sont i 
accusés de se livrer au trafic des 
voitures importées) sont autant de 
signes de la persistance d’un «Etat 
sans lois». 

V influence 
de l'armée 

Prochain rendez-vous électoral, 
la présidentielle de 1993 est perçue 
par un grand nombre d’observa- 
teurs comme la véritable épreuve 
de vérité. Après Fécbec électoral 
qu’elle vient de subir, l’opposition 
se dirige vers une alliance de l’en- 
semble de ses forces : PLRA, Indé- 
pendants, partis démocrates-chré- 
tiens et sociaux-démocrates. Le 
parti Colorado, divisé, n’a pas 
encore choisi son candidat et il 
semble probable que le général 
Andres Rodriguez ne courra pas le 
risque de détériorer une image jus- 
qu’à présent excellente en sollici- 
tant un antre mandai 

Il existe tout de même une 
inconnue de taille dans ce pano- 
rama presque tranquille : le rôle et 
la détermination des forces années 
dans on pays où elles n’ont jamais, 
en raison des guerres et des dicta- 
tures, joué les «utilités». 

DENIS HAUTIN-GUIRAUT. 


(Il Le Paraguay devrait verser une 
somme de 700 minions de dollars en 
1992, soit 250 millions de dollars 
d’intérêts pour sa dette de près de 3 mU- 
lords de dollars et 450 millions de dol- 
lars d’arriérés 


OCEANIE 

VANDATP : ponr la première fois depuis rindépendapce 

L’opposition francophone 
va diriger le pays 


SYDNEY 

correspondance 

Pour ta première fois depuis l’in- 
dépendance en 1980, les franco- 
phones vont diriger le pays, 
PUnion des partis modérés (UPM) 
ayant remporté vingt sièges sur 
qnarante-six aux élections du 
2 décembre. C’est une lourde 
.défaite pour le Vanuaaku Pati 
' (VAP), qui a gouverné l’ancien 
condominium franco-britannique 
des Nouvelles-Hébrides pendant 
onze ans. Le parti du premier 
ministre Donald Kalpokas recueille 


touraient et, après un vote de 
défiance, fl dot céder ta place à 
M. Kalpokas (le Monde du 9 sep- 
tembre). Selon M. Cariot, le succès 
de PUPM n’est pas dû à ta divi- 
sion du VAP : «Même s’il était 
resté uni il n’aurait pas eu la nuÿo- 
rité. L'avancée très nette de t’UPM 
montre que nous avons fait du bon 
travail.» 

Pendant ta campagne, PUPM a 
proposé de rétablir la gratuité de 
l'éducation et des soins. Les fran- 
cophones, qui représentent 39 % de 
ta population, «ne détiennent que 
les postes subalternes », affirme 



dix sièges contre neuf & celui de 
M. Walter Uni (NUPL issu d’une 
scission du VAP. Le Parti progres- 
siste mélanésien de M. Barak Sope 
a quatre élus et 1e Tan Union un. 
Deux sièges restent à pourvoir. 

L*UPM n’a pas attendu les résul- 
tats définitifs pour fêter son retour 
sur la scène Jjolitique après trois 
ans et demi (f absence. Ses députés 
avaient en effet été déchus de leur 
mandat en juillet 1988 pour s'être 
abstenus de siéger, en signe de soli- 
darité avec M. Sope et cf autres dis- 
sidents du VAP évincés do Parle- 
ment 

M. Tint premier ministre depuis 
Findépendance, fut menacé quel- 
ques mens plus tard par une tenta- 
tive de renversement qui se solda 
par l'arrestation de MM. Sope, 
George Sokomanu, chef de mat, 
et Maxime Cariot, Pim des diri- 
geants de PUPM- Scs abus de pou- 
voir avaient fini par provoquer le 
mécontentement de ceux qui len- 


M- Cariot «Le français doit rede- 
venir une langue officielle et une 
langue de travail au mime titre que 
l’anglais », comme le prévoyait' la 
Constitution. L’UPM souhaite 
anggj g redonner à la France une 
mission diplomatique de plein sta- 
tut». 

Le r ons ”! national de rUPM 
doit se réunir pour choisir le futur 
p remic r ministre. Il pourrait s’agir 
de M. Serge Vobor, président du 
parti, de M. Petre M alsu n gai, son 
secrétaire, ou de M. Cariot. qui a 
commencé sa carrière politique 
avant l’indépendance. Des pour- 
parlers ont été entamés pour for- 
mer un gouvernement de coalition. 
Les statuts du VAP interdisent 
toute coalition, ils pourraient 
être amendés. Une alliance entre 
MM. Kalpokas, Uni et Sope sem- 
ble peu probable, en raison de 
leurs affrontements passés. 

SYLVIE LEPAGE 
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La découverte 
de 

L'AMÉRIQUE 

Un livre de bruits 
et de fureurs qui 
est une remarquable 
réussite. 

Roger Chartier, Le Monde 
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Ce livre dru est 
charnel, sensible 
savant et simple. 

Il est écrit. 

Pierre Chaunu, Le Figaro 

de l'Institut 

Une des contributions 
les plus importantes 
à la moisson 
célébratrice. 

André Burguière, Le Nouvel Observateur 


l'Histoire 

riiez 

FAYARD 


■■ 






-■-'T** 




I ; 







I 


I ■ 


t __ , V- .•>» -i 




i ’{ t 


16 Le Monde • Vendredi 6 décembre 1991 


POLITIQUE 


Devant l’hostilité des députés socialistes 




M" Cresson renonce à taxer les contrats d’assurances 
pour indemniser les victimes de la transfusion 


Les députés du groupe socialiste 
ayant décidé à l'unanimité, mercredi 
4 décembre, de refuser le système de 
taxe sur les contrats d'assurances de 
biens proposé per le gouvernement 
pour indemniser les hémophiles et les 


transfusés co n t am i n és par le mus du 
sida, M» Edith Cresson s'est dite 
«prête à modifier» le projet de loi gou- 
vernemental. Un communiqué publié 
mercredi soir par l'hôtel Matignon pré- 
cisait: «1. Il convient de maintenir le 


dispositif d'indemnisation ainsi que le 
calendrier et les délais que fixe la loi. 
2. Il appartiendra aux ministres respon- 
sables et aux compagnies d’assurances 
de trouva’ un accord pour que celles-ci 
apportent leur contribution à l'effort de 


soSdarité. A défaut d'un accord, le gou- 
vernement sa réservera la possibilité 
d'un prélèvement exceptionnel sur ces 
compagnies. 3. L'Etat contribuera à cet 
effort de solidarité. Pour cela, fl réali- 
sera des économies dans l'exécution du 


budget 1992.» Le projet de loi d’in- 
demnisation, amendé jeudi matin 
5 décembre en commission des affaires 
sociales, doit venir en discussion, 
comme prévu initialement, lundi 
9 décembre à l'Assemblée nationale. 


Le gouvernement dans une impasse 


La nouvelle est tombée comme 
un coup de tonnerre, gâchant le 
déjeuner des conseillera du gou- 
vernement. Ni à Matignon, ra è 
Bercy, ni Avenue de Ségur, on 
n'avait imaginé que les députés 
sodafistes pourraient refuser le 
mécanisme de financement du 
fonds d'indemnisation des vic- 
times des transfusions. Mais si, 
politiquement, le coup a été très 
durement ressenti, technique- 
ment, H a été assez facilement 
digéré : en fait, ra les collabora- 
teurs du premier ministre, ni ceux 
cfa ministre des finances, ni ceux 
du ministre des affaires sociales 
n'étaîem véritablement enthou- 
siasmés par la solution primitive- 
ment retenue. 

Ce faux pas gouvernemental, 
en tout état de cause, s’inscrit 
dans une série de maladresses 
tout au long de la gestion de ce 
dramatique dossier. Après avoir 
donné l'impression qu'il ne mesu- 
rait pas l'importance de cette 
affaire, après avoir paru vouloir 
protéger les responsables des 
erreurs commises en 1 985, après 
avoir traîné dans la mise en 
œuvre d’une indemnisation, voilé 
le gouvernement obligé de céder 
à un diktat des seuls députés 
censés le soutenir. Politiquement, 
le bilan est désastreux. 

Quand une action n’est pas, 
poétiquement, clairement définie, 
efle ne peut être que tschnioue- 
ment boiteuse. C’est ce qui s est 
passé. Les magistrats du Conseil 
d’Etat, qui savaient qu'ils 
auraient, â? fine, è se prononcer 
sur les demandes des victimes, 
pensaient qu’il leur fallait une 
législation spécifique. Les admi- 
nistrations, que ce soit ceüe des 
finances ou celle des affaires 
sociales, ne tenaient pas à ce 
qu’un texte législatif vienne régler 
ce problème ; eilas préféraient 
laisser la justice, et las assu- 
rances, avec qui elles négociaient 
une procédure particulière, se 
débrouBter avec ce dossier. 

A la demande des associations 
des transfusés, M. François Mit- 
terrand a tranché, personnelle- 
ment, en faveur d’une loi, prenant 


de court ses ministres. L’urgence 
étant de plus en plus pressante, 
le projet a été iras au point dans 
la précipitation. M. Pierre Bérégo- 
voy, comprenant que fa dossier 
état biaisé, a demandé è ses ser- 
vices de ne pas se bat tre sur la 
solution qui avait leur préférence : 
le financement par de simples 
économies sur les dépenses de 
l'Etat, d'autant qu'ayant la tutelle 
des compagnies d'assurances 3s 
sont particulièrement sensibles è 
leurs arguments. M. Jean-Louis 
Branco, lui, a soutenu son admi- 
nistration, qui a tenté de saisr 
cette occasion pour faire admet- 
tra que la contribution sociale 
généralisée (CSG) est un instru- 
ment qu'il serait facile d'utiliser 
chaque fois que l'argent manque- 
rait pour la protection sociale. 

Un paquet avec les retraites 
et ies agriculteurs 

Echaudée par ses mésaven- 
tures lorsque, è peine arrivés è 
l'hôtel Matignon, elle avait dû 
augmenter les cotisations 
sociales, M" Edith Cresson ne 
voulait pas entendre parler d’un 
accroissement des prélèvements 
obligatoires. M. François Mitter- 
rand a entièrement partagé cette 
analyse. Aussi, le mardi 
26 novembre au soir, à la veffle 
du conseil des ministres qui 
devait adopter fa projet de loi, fa 
président de la Répubflque et. fa 
premier ministre ont décidé de 
supprimer du texte l'augmenta- 
tion prévue de la CSG, pour ne 
lasser, comme source de finan- 
cement. que la création d'une 
taxe sur les contrats d’assu- 
rances. La piège était înstaflé. 

Les députés socialistes l'ont 
refermé. Cresson devait s'en 
sortir fa plus rapidement possible, 
en recherchant la solution la 
moins mauvaise possible. Efle y 
est parvenue, au moins techni- 
quement. Efle en a profité pour 
montrer qu'elle arbitrait seule de 
délicats dossiers financiers, hors 
de la présence de M. Bérégovoy, 

puisque, visuellement, fa décision 
a été prise au cours d’une réu- 


nion è laquelle ne participaient 
que M. Bfanco, M. Jean Poperan 
et M. Jean Auroux. Ce n'était 
pas. 3 est vrai, trop cfiffidfa puis- 
que la solution retenue était celle 
qui avait, dès le départ, les 
faveurs de Bercy. 

Le souci du gouvernement, 
maintenant, est d’éviter que son 
projet ne connaisse d'autres 
mésaventures parlementaires. 
Tout un dispositif a donc été mis 
au point, au cours de cette môme 
réunion de mercredi après-midi, 
pour tenter d’éviter de devoir uti- 
liser l'article 49, alinéa 3 de la 
Constitution afin faire approuver 
le texte portant diverses disposi- 
tions d'ordre social, dans lequel 
ce dossier a été indus. 

fl a été décidé qu'il sera pro- 
posé de faire un geste pour les 
retraites plus proche de celui que 
souhaitait M. Biartco que de celui 
dont se serait satisfait M. Béré- 
govoy; elles seraient augmentées 
de 1 % au 1* janvier 1992 et de 
1,8 % au 1* juillet. Ensuite, le 
texte sur les contributions 
sociales agricoles, qui avaient 
déjà soulevé bien des contro- 
verses, sera renforcé par la partie 
législative du plan en faveur du 
monde rural annoncé lors du 
comité interministériel du 
28 novembre et, tout particufiè- 
rament, la mise en place d'une 
préretraite pour les agriculteurs. 
Le gouvernement espère ainsi 
que fa s paquet* sera plus facfle- 
ment adopté. 

U reste à régler te financement 
de l'indemnisation des victimes 
des transfusions, môme si, è 
l’Hôtel Matignon, on estime avoir 
un peu de temps, ptisqu’ü est 
difficile d'en prévoir dès mainte- 
nant le coût exact. En tout état 
de cause, on est bien décidé è 
mettre è contribution les compa- 
gnies d'assurances et les 
mutuelles, ne serait-ce que pour 
leur faire payer l'opération de tob- 
bying menée, avec succès, 
auprès des parlementaires. 

THIERRY BRÉHIER 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le consefl des ministres s'est 
réuni mercredi 4 décembre, au 
palais de CBysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitterrand. 
A l'issue de ses travaux, un com- 
muniqué a été diffusé, dont woid 
les principaux extraits. 

• Produits antiparasitaires 

à usage agricole. 

Le ministre de l’agriculture et de ta 
forêt a présenté un projet de lot relatif 
i ta distribution et l'application par 
des prestataires de services (tas pro- 
duits antiparasitaires à usage agricole 
et des produits assimilés. 

Le projet (ta loi prévoit que les 
entreprises distribuant ou appliquant 
ces produits devront être agréées par 
l'Etat. Cet agrément a principalement 
pour but de vérifier ta présence dans 
r entreprise d’un nombre suffisant te 
personnes qualifiées. La qualification 
de ces personnes sera attestée par un 
certificat délivré par le ministre te 
l’agriculture au vu de leur formation 
et de leur expérience professionnelle. 

• Le sport à l'Université. 

Le ministre de l'éducation nationale 
a présenté une communication sur ta 
sport à r Université. 

Conformément aux conclusions 
d'un rapport qui vient d’être remis an 
minist re, les mesures suivantes ont été 
approuvées. 

I. - Pour encourager la pratique du 
sport par un plus grand nombre d’étu- 
diants, de nouveaux équipements 
sportifs seront construits en applica- 
tion du plan de développement des 
universités. L’encadrement des activi- 
tés sportives sera renforcé par la créa- 
tion d’emplois te p ro f esseur d'éduca- 
tion physique et sportive dès la 


rentrée te 1992 et par la participation 
d’étudiants suivant une formation aux 
métiers du sport 

2. - Pour assurer une meilleure 
a nima tion sportive des ramput la 
Fédération nationale du sport univer- 
sitaire et l’Union nul ï nnafa» des rinhs 
universitaires sont incitées è y orga- 
niser un plus grand nombre de com- 
pétitions. 

3. - Les universités forment aujour- 
d'hui douze mille étudiants aux 
métiers du sport La formation uni- 
versitaire sera coordonnée avec celle 
qui est dispensée dans tas établisse- 
ments relevant du ministère de la jeu- 
nesse et des sports. 

Des assises nationales de ta forma- 
tion et de l'emploi dans tas métiers 
du sport se tiendront & cette fin les 19 
et 20 décembre. 

La formation universitaire des étu- 
diants sportifs de haut niveau sera 
individualisée. 

Les titulaires te diplômes profes- 
sionnels ayant une expérience avérée 
de l'entraînement sportif de haut 
niveau pourront accéder aux fonctions 
d'enseignant chercheur par ta valida- 
tion de taure acquis professkmnds. 

Un Conseil national du sport uni- 
versitaire sera créé pour favoriser ta 
concertation sur le développement du 
sport à rUniveraité. 

• Le revenu minimum 
d'insertion et la lutte 
contre la pauvreté. 

{Le Monde du S décembre.) 

• Les équipements 
et les réseaux 
informatiques 

des c e n tres de recherche. . 

Le ministre de ta recherche et de la 
technologie a présenté mie communi- 
cation sur les équipements et les 


La d ette de l 'Etat 

par Jean-Yves N au et Franck Nouchi 


f^ALME, mais ferme », le 
w refus des députés socia- 
listes ne pourra pas ôtre sans 
conséquences politiques. Au-delà 
de ces prolongements et dans l'at- 
tente de la solution - qui devra 
être trouvée d'ici à lundi - sur les 
fonds nécessaires è l'indemnisa- 
tion. le rebondissement de l'affaire 
du sang contaminé illustre les 
graves difficultés que rencontre fa 
pouvoir exécutif dans la gestion de 
ce dossier hors normes. H n'aura 
pas suffi de dédarar - comme fa 
faisaient à échéances rapprochées 
ces derniers temps les ministres 
concernés - qu’on est ici face è un 
«drame humain», b une «catas- 
trophe nationale », pour obtenir 
ipso facto l'exercice de la «solida- 
rité nationale». Bien au contraire, 3 
apparaît que cetfe-d rte pourra ôtre 
obtenue par des prélèvements 
supplémentaires, fiscaux ou para- 
fiscaux. 


Contrairement aux analyses qui 
prévalent en haut fleu, le bras de 
far engagé n'oppose pas, ici, fa 
gouvernement au parti majoritaire, 
mais bien fa pouvoir politique è 
l'opinion publique, fl n'est rare- 
ment besoin des résultats des 
sondages qui ont été effectués sur 
ce thème pour percevoir qu'une 
grande majorité de Français esti- 
ment que les responsabilités 
incombent ici è l'Etat et qu’ils 
n’ont donc pas à payer les consé- 
quences désastreuses dues en 
partie à l'insuffisance du contrôla 
par les autorités de tutefle du sys- 
tème transfusionnel. Les prentières 
inculpations prononcées par la jus- 
tice et f attitude adoptée aujour- 
d'hui par les responsables politi- 
ques de 1985 ont conforté l'idée 
générale que les contaminations 
post-transfusion nefles résultent de 
fautes graves commises par quel- 
ques-uns. 


La révolte 

des « boucs émissaires » 


réseaux informatiques des centres te 
recherche. 

En 1991, plus de 700 minions de 
bancs seront investis Han* tas centres 
de recherche en ce domaine. 

Un réseau national te télécommu- 
nications pour ta recherche sera mis 
en place i f initiative du ministère de 
ta recherche et te la technologie et du 
ministère te l'éducation nationale, en 
collaboration avec France Télécom. 
Ce réseau, actuellement en phase 
d’expérimentation, sera déployé dans 
toutes les régions en 1992. D permet- 
tra aussi te raccorder les centres te 
recherche fiançais avec leurs homolo- 
gues des autres Bats européens et des 
Etats-Unis. 

• Mesures d'ordre individuel. 

Le conseil des ministres a adapté 
les mesures individuelles suivantes ; 

- M. Jean-François GusuDette est 
nommé préfet changé d’une mission 
te service public relevant du gouver- 
nement 

(Né le 14 août 19SI i Boulogne. 
M. Jean-François Gueulletic, titulaire 
d’une maîtrise d’économétrie et d'un 
diplôme de > cydc d'études approfon- 
dies, option finances publiques, a été 
successivement chargé d’études à la 
direction de la construction au ministère 
de ^équipement, directeur du cabinet du 
président du conseil générai de Saône-et- 
Loire. chargé de mission à la DATAR. 
En 1983, ri a été nommé conseiller 
technique au cabinet de M. Mermaz, 
président de l’Assemblée nationale, puis 
en 1 983 secrétaire général du groupe 
socialiste de l'Assemblée nationale. 
Depuis mai 1991. il est conseiller techni- 
que au cabinet de M-* Cresson.] 

- M. Christian Dors, administra- 
teur dvü, est nommé administrateur 
supérieur des terres australes et 
antarctiques françaises. 


Suite de la première page 

Un député RPR ou UDF s’escri- 
mait-il è railler les projets de réforme 
du mode de scrutin qu'aussitôt on 
entendait M. Gérard Gouzes (PS, 
Lot-et-Garonne), président de la 
commission des lois, répéter i qui 
voulait l'entendre qu’il était prêt i 
voter ta censure du gouvernement s 
edui-d persistait i vouloir instituer 
ta proportionnelle. 

Osaient-ils souleva 1 la question du 
projet de statut des élus que des 
députés PS exprimaient eux-mêmes 
le vœu que l'examen de œ texte soit 
retardé. Evoquaient-ils le mistigri de 
la réforme des cotisations sociales 
agricoles que leurs collègues socia- 
listes menaçaient, de leur côté, de 
refuser de venir siéger samedi à l'As- 
semblée pour en débattre. 

« Il y a un drôle de climat », 
confiait, placidement, M. Bernard 
Carton (PS, Nord), tandis que bon 
nombre des membres de son groupe 
n’hésitaient pas à ouvrir tout grand 
leur cahier de doléances. «Le gouver- 
nement a un peu trop tendance à 
nous ignorer », constatait M" Yvette 
Roudy (PS, Calvados). «Lorsqu'on 
veut te soutien du groupe socialiste, 
on doit commencer par se comporter 
convenablement avec hu », observait 
en écho M. François Londe (PS, 
Eure). «On en a marne d’être les 
boucs émissaires», résumait M. Ber- 
nard Poignant (PS, Finistère). 

Alors, mercredi 4 décembre, les 
«boucs émissaires» se sont révoltés. 
A 10 heures dn matin, plus (Tune 
centaine d’entre eux sont arrivés en 
réunion te groupe, abattus par tes 
résultats du dernier sondage, qui ne 
les crédite que te 21 % des inten- 
tions de vote ai cas d'élections légis- 
latives (IX tassés des polémiques sans 
fin sur le mode te scrutin et, surtout, 
encore tout meurtris par les apos- 
trophes sévères et iss reproches qu’on 
leur avait adressés pendant le week- 
end, dans leurs permanences, sur tas 
marchés, dans leurs réunions de 
pooipicre ou tf anciens combattants. 

L'objet du délit ? Le mode de 
financement de l’indemnisation des 
transfusés victimes du sida. «Le gou- 
vernement fait des conneries, et c'est 
nous gui devons payer! » Cette 
phrase, ils affirment tous l'avoir 
entendue et Us sont venus ta répéta 
devant le groupe, ks uns après les 
autres. Ils ont cité le cas de ragricui- 
teur contraint de paya une cotisation 
sur chacun de ses outils de travail 
couyot par une assurance, ou celui 
du jeune de dix-huit ans qui devrait, 
désormais, versa une surtaxe pour sa 
Mobylette, et Os ont tout simplement 
déclare que décidément, cette fois, ils 
n’arriveraient pas à «vendre» ce pro- 
jet devant leurs électeurs. 

lis ont, surtout, aperçu une ombre 
qui les a fait frémir : cale de l'amnis- 
tie. Cette amnistie, les députés soda- 
listes ont le sentiment de ne plus 
finir de la paya. Ils sont nngoritaire- 


ment convaincus que l'opinion publi- 
que a établi un parallèle immédiat 
entre les «affaires» politico-finan- 
cières et celle de ta transfusion san- 
guine. a dans 1e refus, par l’Etat, 
d'assumer lui -même [Indemnisation 
des v icti mes de ta contamination, 
l’opinion, affirment-ils, a ht un nou- 
veau «blanchiment» des responsabi- 
lités des «coupables», une nouvelle 
«magouille». 

«Après moi 
le déluge!» 

A eda, tout particulièrement, ils 
ont dit «non», quitte à affronter le 
gouvernement, pour ta première fois 
aussi durement, et i le contraindre à 
• renonça à son prqjeL La délamina- 
tion des «godillots» n’a pas trompé 
le premia ministre, M™ Edith Cres- 
son, ni le ministre des affaires 
sociales et de l'intégration, M. Jean- 
Louis Bfanco, pourtant pris totale- 
ment au dépourvu par cô te révolte. 
Dès la fin de l'après-midi. au cours 
d'une réunion de concertation, & 
r Assemblée, avec le ministre chargé 
des relations avec le Parlement, 
M- Jean Poperen, et le président du 
groupe socialiste, ML Jean Auroux, 
Cresson décidait de renonça au 
système de financement contenu 
dans le projet de loi et annonçait que 
l'Etat «contribuera à cet effort de soli- 
darité» et « réalisera pour cela des 
économies dans l'exécution du budget 
1992». 

Les députés avaient gagné. Vrai 
sursaut cum Patientent que l'on dit 
dévalorisé, comme l’estimait 
M. Julien Dray (PS, Essonne), qui ne 
voulait voir dans cette tran^ression 
que «le cri sincère de députés de 
base», et comme M. Le Garrec, qui 
soulignait que «la preuve est donnée 
que Ton peut faire quelque chose à 
l'Assemblée»? Ou - venrion moins 
flatteuse - symbole d’une nouvelle 
ère dans un groupe socialiste dont les 
membres sont plus préoccupés de 
leur propre réélection que du soutien 
à leur gouvernement? 

M. Jean -Christophe Cambadélis 
(PS, Paris) n'hésitait pas, pour sa 
part, à critiquer, dans cette attitude 
du groupa un retour en force te 
P individualisme te ta part te députés 
convaincus aujourd'hui que leur 
équation perso n n e lle, et son lot de 
démagogie, est plus importante, pour 
leur avenir, que la solidarité avec 
loir parti. «Ce qui s'est passé aujour- 
d’hui , observatt-d, c'est b Refaire de 
b thèse : après moi. te déluge/» 

D ne restait plus qu'à expliquer 
tout cela & l’opinion publique. 
M. Jean-Marie Le Guen, député (PS) 
de Paris et, surtom, conseiller de 
M* Cresson, se présentait le premier 
devant ks caméras de télévision pour 
tenta d’expliquer que tas retourne- 
ments te mercredi n’étaient, en réa- 
lité, que «b jeu normal de b démo- 
cratie. dans le cadre du dialogue et de 
b concertation trùditionneüe entre le 


C'est dans ce contexte diffidto 
que fa gouvernement tente depuis 
plusieurs semaines, et dans 1a plus 
grande confusion, de trouver tes 
ressources nécessaires è des 
indemnisations dont personne ne 
discute plus officieHement fa prin- 
cipe et qui. tobbying. jurisprudence 
et émotion aident, s’élèveront, 
estime-t-on sons an avoir ia certi- 
tude, è plus de 10 miffiards do 
francs. On est aujourd'hui revenu è 
la situation de ta fin octobre, lors- 
qu'un accord avait été signé, au 
terme duquel les compagnies d'as- 
surances s'engageaient è verser 
1,2 milliard de francs en 1992. 
Entre-temps toutefois, M. François 
Mitterrand s'était engagé person- 
nellement à ce qu'une loi fût pro- 
mulguée, et les indemnisations, 
proposées, dès !e 1* janvior. I! 
reste, dès lors, à voir comment 
l'Etat trouvera les moyens de s’ac- 
quitter de sa dette. 

gouvernement et le groupe socialiste». 
M. Auroux, qui la veille avait impru- 
demment affirmé que, sur la ques- 
tion du mode d’indemnisation, «le 
débat était dos », choisissait, lui, le 
pial eau du journal de 20 heures pour 
assurer quVcM ne se démarque pas 
du gouvernement lorsqu'on contribue 
à faire de brumes las». « C’est une 
démarche démocratique», a-t-il souli- 
gné. 

Quant aux députés de base, FoeH 
rivé sur leur tircooscription, certains 
se posaient, d^ji, une autre question : 
ta tr a ns gres si on pourrait -die marcha, 
aussi, i propos de ta réforme du 
mode de scrutin, voulue par le prési- 
dent de ta République, par le pre- 
mia secrétaire du PS, M. Pierre 
Mauroy, et par M» Cresson? 

PASCALE ROBERT-D1ARD 

(I) Selon no sondage de BVA publié 
peu- Paris-Match ta S décembre, en cas 
d’éteviions législatives anticipées, ia 
gauche recueillerait J0 9b des suffrages, 
dont 21 % pour te PS ei te MRG. 7 % 
pour ie PCF cl 2 % pour l’extrême 
gauche La droite RPR-UDF obtiendrait 
42 % des voix, et ta Front national 1 5 %. 
L’enquête de BVA indique aussi que, 
pour tes électeurs de gauche, M. Michel 
Rocard serait un meilleur présidentiable 
que M. Jacques Delors (34 % contre 
28 %), qui reste cependant, pour l’ensem- 
ble des Français, te meilleur candidat de 
la gauche (29 9b contre 22 9b). A droite. 
M. Jacques Chirac devance nettement 
MM. Raymond Barre et Valéry Giscard 
cTEstaing (20% contre 15% et 14%). 
Cette enquête a été faite du 4 au 
7 novembre et du 15 au 20 novembre 
auprès de 3 632 peraonnes pour tas inten- 
tions de vote â propos des législatives, ci 
auprès de 976 personnes pour les autres 
questions. 

Satisfaction prudente 
des associations 
de défense des malades 

L’Association de défense des 
transfusés (ADT) se déclarait, jeudi 
5 décembre, «relativement satis- 
faite du revirement du gouverne- 
ment». L’ADT souhaite toutefois 
que le Parlement revienne sur la 
notion de date-butoir, afin que 
toutes les personnes contaminées 
par ie virus du sida, y compris 
après le 1 er janvier 1990, puissent 
bénéficier d’une indemnisation ; 
que soit imposé un délai de trois 
mois pour ta recevabilité des dos- 
siers; que les associations fassent 
partie du conseil d’administration 
du fonds d’indemnisation. 

L’association française des 
hémophiles (AFH) souligne 
«r qu'elle n‘a pas à prendre partie 
sur le mode de financement». Selon 
M. Francis Graeve, président 
d’honneur de F AFH, il faut pren- 
dre acte çue ie mécanisme de 
recettes qui avait été retenu par le 
gouvernement était «très impopu- 
laire». «Nous ne tenons nullement 
à susciter des mécontentements 
précise M. Graeve, nous ne souhaî- 
tons pus que te murant d'opinion 
très Javorable à l indemnisation se 
retourne contre nous. » 


Vi- liai 


- . 




\ 



' - ' A 

fvl 

: !i 


•• La Monde • Vendredi 6 décembre 1991 17 




!!! é » 5< ? 


c.: : .1 

vi 

•ï. •• I 


: f 

■:V-{ 

ri 


*4 


. 

i 

. .À 


... ‘ '■( 
■“ 'If-., 


. . . -■ k 


^ * 


L ■ 


S J. 




'itn-r présidera 
ration on 1992 


i’.-ï 


•v 




- T- -1 ' 


■ifc- 

» 

« ■ 

•\T 

. I w 


• . PiT. 


« 

vA 

•à- 

<rrit 






it'. 

v» 

èè 


èlï • - 


•t ' 






, t*, .»•— 




4 nnii -ctiinniunirf® 
k jfouvt’rnôW^ 1 ^ * 




IA. 



■y ■ » 




3 M.' 


POLITIQUE 


Il Mitterrand a reçu 
MM. Lecannet 
et Françoia-Poncet 

M. Jean Igcanuct (CDS), prési- 
dent de la commission des affüires 
étrangères et de la défense du Sénat, 
et ML Jean François-Poncet (UDF), 
président de ta commission des 
affaires économiques et du Plan, 
président du Mouvement européen, 
ont été reçus successivement, mer- 
credi 4 décembre, par M. François 
Mitterrand, qui s'entretient avec les 
dirigeants des formations politiques 
avant le sommet européen de Maas- 
tricht, les 9 et 10 décembre. 

M. Lecanuet a déclaré, en quittant 
l'Elysée, qu'il avait «un assez bon 
espoir que l’Europe fasse un pas en 
avant important » lors de cette 
conférence, même s’il est probable 
que «rien ne sent probablement défi- 
nitivement résolu dans tous les 
domaines ». M. François-Poncet a 
émis, de son côté, le vœn qne 
«Maastricht soit un succès, non pas 
d'apparence, mais qui, sur le fand, 
fasse faire à l’ Europe un véritable 
bond en avant s. Il a fait part & 
M. Mitterrand de son souhait de 
« voir la Communauté européenne 
prendre me initiative de lutte contre 
la crise économique». 


La préparation du sommet de Maastricht 

Logiques françaises 


Suite de ht première page 

A l'occasion du récent débat 
organisé & l’Assemblée nationale, 
M. Pierre Mazeaud, gaulliste entre 
les gaullistes, avait souligné au 
crayon rouge le passage du discours 
de M. Dumas, qui annonçait « une 
mutation fondamentale vers une 
entité supranationale». 

Ou n'a donc pas été surpris de 
l'entendre lancer, alors que le 
ministre des affaires étrangères pré- 
cisait, à la tribune, la position du 
gouvernement : «Et voilà ! C’est la 
supranationalité !» On ne s'est pas 
étonné non pins que, son tonr 
venu, il s'oppose fermement, au 
nom de la meme logique gaulliste, 
à l'objectif défini par M. Dumas, 
avant d’affirmer : «Ceux qui se 
réfèrent au gaullisme ne sont pas 
nécessairement archaïques!» 

Si archaïsme il y a, il n’est pas 
réservé & M. Mazeaud. Tous les 
partis politiques fiançais, & Percep- 
tion du CDS, dont la vocation 
communautaire ne se dément pas, 
paraissent npnrfester un mouve- 
ment de recul à l’égard de l'Eu- 
rope, au moment même où le gou- 
vernement, par la voir de 
M. Dumas, tient an contraire nn 


langage qui n’a jamais été aussi 
«européen». 

Aux deux extrêmes, rien de nou- 
veau. Le PCF vient encore de réaf- 
firmer avec force son opposition 
aux traités qui seront signés à 
Maastricht. « Logique d'abdica- 
tion», titrait l’Humanité au lende- 
main du débat parlementaire. 
«Dans toute une série de domaines, 
les traditions françaises sont vouées 
à la trappe européenne», a affirmé 
A P Assemblée nationale ML Jean- 
Claude Gayssot 

Les identités 
nationales 

Quant an Front national, il ne 
PH P?* de protester contre les aban- 
dons de souveraineté. Le groupe 
des droites européennes A Stras- 
bourg, auquel appartiennent ses 
élus, propose une « confédération 
de l’Europe des patries» contre une 
Europe «ouverte à tous les flux 
migratoires et commerciaux». En 
dénonçant, dimanche dernier, 
comme « un crime contre la 
nation» les futurs traités de Maas- 
tricht, M. Le Pen était donc fidèle 
à lui-même- 


Les Douze reconnaîtront la spécificité 
des départements d’outremer 


Le ministre des départements et 
territoires (Toatromer, M. Louis Le 
Pensec, a confirmé, mercredi 4 
décembre devant le conseil des 
ministres, qne le sommet européen 
de Maastricht affirmera la spécifi- 
cité des DOM. A l’occasion des 
ultimes réunions intergouvememen- 
tales préparatoires qui ont eu lien, 
lundi et mardi A Bruxelles, les 
représentants de la France ont 
obtenu que, parmi les annexes col- 
légiales qui s’ajouteront aux projets 
de traités, figure une déclaration 
commune relative aux DOM. 

Les Douze reconnaîtront ainsi 
«que les départements d’outre-mer 
subissent un retard structurel impar- 
tant, aggravé par pbtsieurs phéno- 
mènes (grand éloignement, insula- 
rité, faible superficie, reÜçf et climat 
difficiles, dépendance économique 
vis-à-vis de quelques produits) dont 
la constance et le cumul portent 
lourdement préjudice à leur dévelop- 
pement économique et social». Ils 
admettront qne si les traités corn- 


munautaires «s’appliquent de plein 
droit» aux DOM «il reste possible 
d’adopter des mesures spécifiques en 
leur faveur dans la mesure et aussi 
longtemps qu'il existe un besoin 
objectif de prendre de telles mesures 
en vue d’un développement économi- 
que et social de ces réglons», ces 
mesures visant «à la fins l’objectif 
de l’achèvement du marché intérieur 
et celui d’une reconnaissance de la 
réalité régionale en vue de permettre 
à ces départements de rattraper le 
niveau économique et social moyen 
de la Communauté». M. Le Pensa; 
a souligné que cette décision consti- 
tuait « un fedt d'importance» et «un 
beau succès de la diplomatie fran- 
çaise». L’adoption .d$ cette déclara-, 
tion commune correspond en effet 
au Yocu que les membres de l'inter- 
groupe parlementaire des . DOM 
avaient exprimé lors de l'audienc e 
que leur avait accordée M. François 
Mitterrand, à l'Elysée le vendredi 
29 septembre. Les Sus des départe- 
ments d'ôutre-mer craignent que 


Técbéance du marché unique de 
1993 ne porte atteinte, si tons les 
courants d'échanges commerciaux 
sont libéralisés, aux possibilités de 
dfixmcbés des grands produits tro- 
picaux, et en particaHer de la pro- 
duction bananière qui représente 
quarante-cinq mille emplois en 
Martinique et en Onaddonpe. Us 
so uhaitaien t donc que les Douze, à 
Maactrirh^ itnnnent force de lo à 
Fexposé des motifs du programme 
POSEIDOM (programme d’options 
spécifiques & rfloa gn ement et A l'in- 
sularité des départements fi a nça i s 
d'ôutre-mer) qui avait été adopté à 
punanimité des Douze, en 1989, 
pour prendre en conque; justeme nt , 
les particularités locales. Le texte de 
la déclaration commune 1 adoptée à 
Bruxelles avait été préparé en 
étroite concertation avec les parle- 
mentaires d'ôutre-mer par l'inter- 
médiaire, notamment, de M. Jean- 
Paul Viraponllé, député UDC de la 
Réunion. 

A. R. 


Nouveau président du groupe libéral an Parle ment européen 

M. fcillanri vent éviter que M. Giscard d’Estaing 
ne rallie les démocrates-chrétiens 


M. Yves Gafland, président du 
Parti radical a été élu mercredi 

4 décembre à Bruxelles prési- 
dent du groupe libéral du Parle- 
ment européen en remplace- 
ment de M. Valéry Giscard 
d'Estabg. qui ne se représentait 
pas (nos dernières éditions du 

5 décembre}. 

BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondent 

L'élection de M. Yves Gàto fd à 
la présidence du groupe libéral du 
Parlement européen est"*"* 
nature & faire revenir M. Valéry 
Giscard d’Estaing sur l'intention 
qu'on lui Prtte deqmttw cette for- 
mation? «Je respire et je fana tout 
pour ça», assure l'intéressé, selon 
lequel les résultats du scrutin 
« reposent le problème » sous un 
jour nouveau* 

La candidature du président du 
Parti radical et vfefrprésident du 
Parlement européen n avait été 
annoncée que le matin mbnfcju*» 
après que les membres français du 
groupe lui eurent d em andé de se 
présenter, à sa propre surprise, 
affirme-t-il. 

On savait que 

taing, président ««tant, n pas 

sur les rangs, tirant notamment les 
conséquences de sa mue en nuj®- 
SToi décembre 1990, a 
îîail voulu négocier radhésron de 
ses collègues français auParti 
populaire européen, qm , 

lesd^ocratcs-chrénens des 

t>ês lors, le candidat dédaré, le 
Portugais Antonio Capucho, 
bien placé, .. ses 

SSoîeséraut les plus nombreux et 


les plus actifs après les Français • 
dans ce groupe qui compte cin- 
quante députés depuis le ralliement 
d’un écologiste allemand. Il n’a 
obtenu que 19 voix contre 27 à 
M. Gailand (et 4 abstentions). 
Apparemment, un réflexe unitaire 
a joué dans un groupe pourtant 
pen homogène, qui va de Belges 
atlantistes à des Portugais se 
situant plutôt au centre gauche. 

Ces Portugais conviennent que 
rimags laïque du radical français 
convient bien au groupe. Mais ils 


se montrent sceptiques sur ses 
chances de retenir l'ancien prési- 
dent de la République, à r étroit 
parmi eux et qui a conçu une stra- 
tégie personnelle. 

Ils estiment qu’un délai de 
décence va s'écouler, * M. Giscard 
d’Estaing ne pouvant partir toute de 
suite après avoir pris part au vote 
pour sa succession», mais ils ne 
seraient pas étonnés que « quatre 
ou cinq Français se retirent d’ici au 
début de -l'année prochaine». 

JEAN DE LA G U ÉR [VI ÈRE 


En revanche, un infléchissement 
est perceptible dans la position des 
autres partis. A droite, le RPR, qui 
s'était rallié de plus ou moins bon 
gré & h cause européenne, et même 
le Parti républicain, qui apparais- 
sait comme l'un de ses champions, 
semblent plus circonspects. A 
gauche, le PS, qui lui était en 
majorité acquis, n’est pas tout & 
fait sur la même longueur d’ondes 
que M. Dumas. Les principales for- 
mations politiques donnent l'im- 
pression de prêter une oreille plus 
attentive aux courants qui, en leur 
smn, considèrent avec une certaine 
méfiance les perspectives de 
r uni on européenne. 

Ainsi le manifeste du RPR, 
«Pour l'union des Etats de l'Eu- 
rope », qui a fixé en décembre 
1990 la doctrine du parti de 
M. Chirac, a-t-il été interprété par 
ses centristes, s’il faut en 

croire M. Edmond Alphandéry, 
comme «un appel au ralentisse- 
ment de la construction euro- 
péenne ». De fait, M. Chirac, qui 
avait pourtant approuvé l’Acte uni- 
que, s’est rapproché de ceux de ses 
amis qui, comme M. Mazeaud, 
mais aussi MM. Pasqua et Séguin, 
refusent l’idée d'une * fédération » 
desJLtouze. M. Jappé a formulé A 
l’Assemblée nationale la ligne de 
son parti en disant son attache- 
ment à une «Europe des nations» 
et son refus d’une «construction 
fédérale». 

L'attitude du PR n'est pas 
exempte, non plus, d'ambiguïtés. 
Le «fédéralisme décentralisateur » 
dont il se fait le défenseur contre 
ceux qui imaginent l’Europe 
comme un «super-Etat» est A mi- 
chemin de « l'Europe des nations» 
et des «Etats-Unis d'Europe »\ et 
M. Giscard (TEstaing n’a pas craint 
de se distinguer du fédéralisme des 
pères fondateurs en prônant, en 
juin 1991, un «fédéralisme d’un 
type nouveau». 

Quant au PS, son nouveau projet 
affirme la «finalité fédérale » de 
U union européenne, mais la décla- 
ration qui a servi de base & ce 
texte, rédigée par M. Girard 
Fuchs, n’a pas été adoptée sans 
mal il y a un an par le bureau 
exécutif. ML André BeOon, porte- 
parole du groupe à l’Assemblée 
nationale, le 27 novembre, a tenu à 
mettre l'accent sur « l'expression 
des Identités nationales ». Deux 
amendements an projet socialiste, 
qui seront soumis au vote des mili- 
tants, confirment que la discussion 
reste vive. 

L’un d’eux, présenté par 
MM. Julien Dray, Jean-Luc Méten- 
chon et M“ Mario-Noëlle Liene- 
man n au nom de la Gauche socia- 
liste, n'hésite pas A se réclamer des 
« Etats-Unis d’Europe » et de la 
« supranationalité ». L’autre, sou- 
tenu par M. Jean-Pierre Chevène- 
ment et ses amis, se prononce, à 
l'inverse, pour une «grande confé- 
dération des Etats européens ». 
Pour minoritaires qu’elles soient, 
ces deux positions marquent les 
pôles entre lesquels la pensée soda- 
liste se cherche et s’interroge. 

Au-delà des querelles idéologi- 
ques, qui sont souvent le masque 
de préoccupations tactiques, on 
comprend qne les partis politiques 
soient sensibles aux interrogations 
qne suscite la construction euro- 
péenne A l’heure où elle devient 
une réalité de plus en plus forte. 
Mais nombreux sont ceux qui 
regrettent, A droite comme A 
gauche, que ne se soit pas engagé 
dans le pays un véritable débat, 
qui aurait mieux fait apparaître les 
contraintes qu’implique l’Europe et 
les chances qu’elle offre. 

THOMAS FERENCZJ 


Affichage sauvage à Paris 


« La France, aimez la ou quittez-la!» 

* j . g-. Al 


Lo long des boulevards des 
maréchaux et dans certaine quar- 
tiers de Paris, un affichage sau- 
vage visant les Immigrée a été 
effectué ces damiers jours. En 
lettres bleues sur fond blanc, a 
est écrit : «La France, aim&t-fa ou 
quftter-ia». 

L’afficha, qui peut avoir pb- 
sieurs formats, est signée par le 
MIL, Mouvement. Initiative et 
liberté. Créé h la vette des élec- 
tions légistatives de 1988, ta MJ- 
était défini P* son délégué gén£ 
-rai, M. Pierre Oebizet (fs Monde 
daté 27-28 Jufflet 1988), comme 
une organ is ation destinée à «ras- 
sembler les gsm attachés mtx 
valeurs fondamentales et prêts a 
manifester leur volonté, y com- 
pris par dos manifestations dans 
Iss ruas », Ancien secrétaire 


générai du Service d’action civi- 
que, organisation parallèle de 
soutien au général de Gaulte, dis- 
soute après la tuerie d Aurioi 
(Bouches-du-Rhône) en 1981, 
M. Debizst a cessé ses activités 
politiques an 1987. 

Actuellement. cette orgaoisa- 
tion a pour président M. Andra 
Decocq, professeur d’université, 
et pour secrétaire gé néral, 
M. Mtehd Carage. Son comté 
d'honneur, présidé par le général 
d'année en retraite Absi de Bois 
é tal, gendre du général de Gatde, 
regroupe notamment M. Pierre 
Messner, ancien premier nÿs- 

tre, M. Christian CabroL profes- 
seur de médecine, et M. Pierre 
Oostermarm, compagnon de la 

Libération. La numéro de décem- 
bre du mensuel d'extrême droite 


le Choc du mois , fait dire à 
M. Clostarmann, è propos des 
prochaines élections : «SI fêtais 
à Nice, je voterais Le Pen». 
Ancien pilote de la France libre et 
ancien député gaulliste, U se 
demande si «l’immigration mas- 
rive que nous subissons n'est 
pas une sorte de transfusion de 
cultures différentes qui se substi- 
tuent fnsktieusemont à notre pro- 
pre culture », 3 ajoute ope * dans 
le match de l'horreur, tes nazis 
étaient de tragiques fumistes 
comparés aux bokshaviquos» et B 
indique que «le fonds de com- 
merce de la htm antiraciste et 
contre rartîfeémrtisme commence 
i devenir quelque peu éculé ». 
«Cinquante ans après, ça suffit», 
précise M. Ctastermanrc 



«ET 



Tout ce qu'il faut dire 
aux enfants (50 questions 

pour l'an 2000) ! Qu’est-ce qui 

n’existera plus quand tu auras 
vingt ans ? A quoi servent 
les réponses ? Qu’est-ce qui ne 
ment jamais ? Quelle est la vitesse 
de François Mitterrand ? 

Les maths sur grand écran : 

Denis Guedj invente l’équation 
miracle. En douze films, il nous 
réconcilie avec les mathématiques. 

Un chapiteau en Afrique : 

Josette et Henryk ont porté 
un rêve de trapèze jusqu’au cœur 
de 1a brousse africaine. 

Grandeur et décadence 
des Harley-Davidson : où 

l’on apprend comment et pourquoi 
l’iman Khomeiny a provoqué le 
déferlement des motos américaines 
anv 4 coins de l’Hexagone. 

Les cadeaux dont vous 
n'avez jamais osé rêver : 

Fous, inaccessibles, magiques, 
les cadeaux qui feraient sourire 
le père Noël. 


... et des contes, l'horoscope, 
des promenades, des chroniques, 
un inédit. . . 

L’Autre Journal, 

si c’est un roman, c’est le nôtre. 

L'Autre Journal n° 19. Décembre 1991. 30 F 
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AHMED KOULAKSSIS 

LE PARTI SOCIALISTE 
ET L'AFRIQUE DU NORD 

De Jaurès à Blum 

Les relations entre I 1 Afrique du Nord et (a France n'ont cessé d'être 
conflictuelles. Ahmed Koulakssis, en dressant un tableau très vivant des 
colonies dans l'entre-deux-guerres, ne dissimule aucune des divergences 
au sein du Parti Sociafiste. Un regard neuf sur une période troublée, dont 
les contradictions continuent de se manifester aujourd'hui au Maghreb. 
Collection Histoires ICaün. 

(B ARMAND COLIN 


I BT DROUOT RICHELIEU 

Il 9. RUE DROUOT, 75009 PARIS 
■ J Tél.: 48 00 20 20 -Télex: DROUOT 642 260 
Informations téléphoniques permanentes 
DROUOT en français et anglais au : 48 00 20 17 

tIhiiY i Compagnie des commissaires prise urs de Paris 

Sauf Indications particulières, les expositions auront lieu 
la veille des ventes, da1lhS18h-* Exposition le matin de la vente. 
Régisseur O.S.P-, 84, rue La Boétie, 75008 PARIS. 4S 63 12 SC L 

LUNDI 9 DÉCEMBRE 

S. 2 - 14 h 15. Art d'Extrême-Orient. - M" AD ER, T AJ AN. M. Th. 

Portier, expert. (Catalogue, étude poste 469). 

S. 11 - Affiches. Florence Camard, expert. Bÿoux, argenterie. MM. 

Serrât. Monnaie et Portier, experts. - M“ MILLON, ROBERT. 
S. 13 - Tableaux anciens, orientalistes. Art du Maghreb. Objets d'art et 
mobilier. - M* JUTHEAU. 

S. 14 - U h. Bijoux. 14 h. Meubles de style. - M* de CAGNY. 

S. 15 - Tableaux anciens et modernes. Mobilier XVIII* et XIX*. - 
M- CHAMBELLAN», GIAFFERJ, VEYRAC. 
DOUTREBENTE. Ta : 45-22-30-13. 

S. 16 - Tableaux anciens. Meu bles XVUP et XIX*. - M" LAURJN, 
GUILLOUX, BUFFETAUD. TAILLEUR. 

MARDI 10 DÉCEMBRE 

*S- 8 - 16 h. Lithographies. - M* BOISGJRARD. 

S. 12 - Autographes. - M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 

S. 14 - 14 h 15. Suite de la vte du 9/12, en salle 2. - M» ADER, 
T AJ AN, 

MERCREDI 11 DÉCEMBRE _ 

S. 1 et 7 - Importants dessins et tableaux anciens. Bijoux. Argenterie. 

Meubles et objets d’art. - M a LENORMAND, DA YEN et 
M' DE CAGNY. 

S. 3 - Bijoux. Argenterie. - M* ROGEON. 

S. 4 - 14 h 15. Livres et instruments scientifiques, - M* PICARD. 
MM. Drulhon et DiHée, experts. 

S. 5 - Collection de tapis d’Orient. - M" MILLON, ROBERT. 
MM. Chevalier, experts 

S. 6 - École de l’OuraL Art officia - M** MILLON, ROBERT. 

S. II - 14 h 15. Objets d’art et de bd ameublement des XVDI* et 
XIX" siècles - M" ADER, T AJ AN. M. Dillée, M- Fmaz de 
Villaine, experts. (Catalogue, étude poste 469.) 

S 12 - Suite de la vente du 10 décembre. - M" LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR- 

JEUDI 12 DÉCEMBRE 

a 8 - Bijoux. Argenterie. - M“ BTNOCHE, GODEAU. 

S. 9 - 14 h 15. BIBLIOTHEQUE DU COLONEL MILON. Voyages 
dans toutes les parties du monde. Livres des XVII', XVIII e et 
XIX e , dont un important ensemble concernant r Algérie et l’In- 
dochine française. - M" ADER, TAJAN. MM. Guérin et 
Courvoïsier. experts. (Catalogue, étude poste 469.) 

S. 14 - Tableaux- Meubles. ARCOLE (M* RENAUD). 

VENDREDI 13 DÉCEMBRE 

S. I - Gravures. Lithographies. Tableaux anciens et modernes. Art 
nouveau. Art déco. Objets d’art et d’ameublement. Sièges et 
meubles anciens. - M** AUD AP, GODEAU. SOLANET. 

! S. 2 - Bijoux. Orfèvrerie ancienne. - M“ COUTURIER, 
de NICOLAY, M- DAUSSY. de RICQLES et M" DELORME. 
Cabinet G. de Fommervault, expert 

S. 3 - Bijoux. Argenterie. - M 1 JUTHEAU. Cabinet Cailles et Salit. 

S. 4 - Art d’Orient - M- DAUSSY, de RICQLES. M. Sousiiel et 
M"' David, experts. 

S. 10 - Soldats en étain. Dentelles. Meubles et objets d’art 
- M" DELORME 

S. 13 - Tab.. bib.. mob. ARCOLE - (M- OGER. DUMONT.) 

S. 15 - 14 h 15. Livres anciens et modernes. - M* PICARD. 
M. M eau dre, expert. 
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AU DA P, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68. 
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DE CAGNY. 4, rue Drouot (75009). 42-46-00-07. 
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DAUSSY, RICQLES, 46, rue de la Victoire (75009), 48-74-38-93. 
DELORME 14, avenue de Messine (75008), 45-62-31-19. 

JUTHEAU, 13, rue de la Grange- Batelière (75009), 48-00-95-22. 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEIMS- LAURIN), 12. nie Drouot (75009), 42-46-61-16. 
LENORMAND, DA YEN, 12. rue Hyppoliie-Lebas (75009). 42-81-50-91. 
MILLON, ROBERT, 19, nie de la Grange-Batelière (75009), 48-00-99-44. 
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DIMANCHE 8 DÉCEMBRE à 14 h 30 
AMERICAN COLLECTIBLES 
M* BOISGLRARD, commissaire-priseur. 


MUSÉE DE LA MARINE - PALAIS DE CHAILLOT 
Place du Tracadéro , 75116 Paris 


MARDI 10 DÉCEMBRE à 20 b 15 
MARINE - SCIENCES 

M“ MILLON. ROBERT, commissaires-priseurs. M. WO inart, expert 


M. Pierre Zarka est nommé directeur adjoint de 
et M. Francis Wurtz prend en charge les affaires 


Le comité central du PCF a 
été officiellement informé, mer- 
credi après-midi 4 décembre, de 
la nouvelle répartition des 
tâches décidée par le bureau 
politique. Celle-ci se traduit 
notamment par la nomination de 
M. Pierre Zarka aux fonctions de 
directeur adjoint de /'Humanité 
et de l'Humanité Dimanche. 

La fin de la discussion à huts 
dos a été marquée, à (Initiative 
da MM. Philippe Herzog et Guy 
Hermier, par l'amorce d'un 
débat sur un éventuel retour à 
une perspective de rassemble- 
ment de la gauche. Le rapport 
présenté lundi par M. Robert 
Hue sur la préparation des élec- 
tions cantonales et régionales a 
été adopté à ('unanimité moins 
cinq abstentions (MM. Chartes 
Fiterman. Guy Hermier, Roger 
Martefii, Jack Ralita, Lucien 
Sève] et un refus de vote 
(M. Anicet Le Pore). 

M. Roland Leroy passera la main 
en douceur. Il a expliqué lui-même, 
mercredi après-midi 4 décembre, 
devant te comité central du PCF, 
qu’il souhaitait depuis longtemps, à 
cause de son état de santé s incer- 
tain», et de la nécessité de * penser 
sérieusement à la relève», voir dési- 
gner celui qui sera appelé à lui suc- 


céder & la direction de l'Humanité, 
Ce sera donc M. Pierre Zarka, 
nommé directeur adjoint da quoti- 
dien du parti et de l’Humanité 
Dimanche. M. Leroy a jugé cette 
décision «raisonnable». 8 redoutait, 
dit-on, que b bureau pofitique fit un 
choix différent. 

Tont est donc pour le mieux. 
Apparemment, en tout cas. Car au 
cours du débat, quelques instants 
auparavant, on avait au discerner 
une critique dans les propos ambigus 
tenus par ML Gaston Piissonnîer sur 
te rôle dévolu ces dernières années à 
la presse du parti : «Nous n’avons 
pas placé comme U le fallait rHumat- 

nité comme étant un moyen au ser- 
vice Ja parti pour mettre en ouvre sa 
politique. Il s’agit aujourd’hui de pla- 
cer l’Humanité au cour de l’action 
politique que nous menons. » On 
avait même eu le sentiment que 
M. Leroy avait soudain éprouvé un 
doutA N’avaii-fl pas tenu L souligner 
ensuite que ceux qui parlaient déjà 
de son * départ » se réjouissaient «à 
tort »? Wavait-fl pas tenu à « insis- 
ter » sur l’importance, non pas «de 
corseter ou limiter l’initiative des jour- 
naux et des journalistes » commu- 
nistes mais, au contraire, «de garan- 
tir, de stimuler leur liberté de pensée 
et d’expression, leur indépendance 
d’esprit et de jugement »? 

il ne fait aucun doute pour per- 
sonne, en revanche, que le rempla- 
cement de ML Maxime Gremetz par 
M. Francis Wurtz & la tête du 
«ministère» des affaires étrangères 
du PCF tourne une page altérée 
depuis la reconnaissance des erreurs 


par le parti dans ses appré- 
dations des réalités de Fex-«modète» 
soviétique. M. Gremetz se consacrera 
désormais i l'organisation du paru 
au poste qu'occupait jusqu’ici 
ML Zarica tandis que M“ Francettc 
Lazard et M. Alain Bocquet, en phis 
de leurs tâches actuelles, se partage- 
ront tes responsabilités qu’assumait 
M. Wurtz. La première prendra en 
charge la lutte contre le racisme et 
rannsémitisnie; le second deviendra 
responsable de la lutte pour tes droits 

de l'homme et des libertés. 
M. Georges Marchais garde plus que 
ja mais le contrôle de son équipage. 

Création 

de «Confrontations» 

Cest d’aiHaus te secrétaire général 
du PCF en personne qui a accepté 
de prendre en considération quel- 
ques-uns des nombreux amende- 
ments que M. Philippe Herzog a 
défendus, au cours des débats de 
mercredi, avant 1e vote de la résolu- 
tion élaborée sur la base du rapport 
de M. Robert Hue consacré aux pro- 
chaines échéances électorales. 

Le chef de file des économistes du 
parti, après s'être désolidarisé, lundi, 
de la ligne suivre par M. Marchais 
sur la question européenne, était 
passé i l’offensive sur un autre ter- 
rain. D avait vivement reproché à ses 
camarades de s’écarter des orienta- 
tions du 27* congrès en suivant, 
devant la montée des mécontente- 
ments suscités par la politique des 
socialistes, «une ligne de peur et de 
refus qui isole ». «C'est ainsi qu’on ne 


«l’Humanité» 

internationales 

parie pàts de l’union de la gauche et 
de revenir à gauche, avait-»! fari 
observer. C'est dire à quel para n ni 
nous falloir travailler plus sérieuse- 
ment ces questions. Le problème de 
fond est de travailler à unir us tra- 
vailleurs et les créateurs dans leurs 
différences.» M. Herzog venait aussi 
d’annoncer b constitution, à b fin ac 
la semaine, d'une association qui 
s’intitulera «Confrontations» et qui 
se proposera de favoriser les 
échanges pluralistes. 

M. Guy Hermier, député «refon- 
dateur» et porte-drapeau du parti 
aux régionales dans son département 
des Bouches-du-Rhône, était inter- 
venu, lui aussi, pour regretter les 
limites d’une stratégie réduisant « ta 
perspective politique au seul renforce- 
ment du parti» et pour lui opposer 
l'impératif d'un «rassemblement nou- 
veau» capable d’offrir aux électeurs 
«une perspective de changement *. 

Cette portc-ld. M. Marchais, pru- 
dent, n'a pas voulu la fermer : la 
résolution finale a souligné que «e’est 
du rassemNement de toutes les fanes 
du travail et de la création que se 
dégagera fa voie pour une union nou- 
velle des farces de gauche pour une 
autre politique vraiment de gauche». 
Du coup, M. Herzog s'est livré è une 
pirouette sim flaire en approuvant le 
rapport de M Hue au motif qu’il 
était difficile de dire non à un texte 
ayant pour ambition majeure de faire 
«remonter» te PCF aux prochaines 
élections... 

ALAIN ROLLAT 


La mort d’Etienne Fajon 

Im légende du PCF 


Etienne Fajon, ancien membre 
du bureau politique du PCF, 
ancien député, est mort dans (a 
nuit du 3 au 4 décembre, à son 
domicBe d'Argenteuil, à l'âge de 
quatre-vingt-cinq ans (nos der- 
nières éditions du 5 décembre). 
Ses obsèques seront célébrées 
lundi 9 décembre à 15 heures, 
au cimetière du Père-Lachaise à 
Paris. 

par Philippe Robrieux 

Etienne Fajon était né te 11 sep- 
tembre 1906 à Jonquières, dans ('Hé- 
rault Son père, petit viticulteur de 
tendance radicale, fut à partir de 
1919, un maire très estimé de sa 
commune natale ; sa mère était insti- 
tutrice. Elevé dans un milieu familial 
laïque typique du Languedoc du 
début du siècle, il s'éveille à la vie 
politique après sou entrée à récote 
normale d'instituteurs de Montpel- 
lier. 

Pour son premier poste, il est 
envoyé i Aniane, commune proche 
de Jonquières, à l’automne 1925. 
D se syndique aussitôt et milite acti- 
vement i la CGTU. En août 1927, 1e 
conseil municipal demande - en vain 
- à l’académie son remplacement : 
tes édites lui reprochent d'avoir, avec 
d’autres, entonné l’Internationale sur 
la place publique, le 14 juillet, au 
moment où la fanfare exécutait 
l'hymne national. 

Peu après, à l'automne de la 
même armée, il effectue son service 
militaire, qu'il terminera avec le 
grade de maréchal des logis au prin- 
temps de 1929. Est-il devenu un 
militant communiste avant son 
incorporation, comme il 1e raconte 
dans ses Mémoires, parus en 1976, 
ou seulement à la fin de son service 
militaire, à en croire ses «Souvenirs 
de militant» publiés par l’Humanité 
le 28 mars 1956, et la notice biagra- 
phique que lui consacre l'Institut 
Maurice-Thorez? Après avoir repris 
un poste d'instituteur au Peiit-Gabr- 
gues, dans l'Hérault, c’est en mfl i tft n t 
communiste qu’il prend une part 
active à la Journée intern at io n ale de 
lutte contre la guerre du I er août 
1929, ce qui lui vaut une arrestation, 
une dizaine de jours de détention à 
la prison de Montpellier et une incul- 
pation de complot contre la sûreté 
intérieure et extérieure de l'Etat, qui 
sera d’ailleurs abandonnée. 

Nommé à Fabrègacs, toujours 
dans l'Hérault, pour la rentrée sco- 
laire de 1929, au mens de mars 1930, 
fl obtient un congé pour convenance 
personnelle, à l’expiration duquel 
radmiflistration refuse de 1e remettre 
en poste. Militant toujours plus 
engagé, d assure à Béziers l'intérim 
du secrétaire régional permanent du 
Languedoc (Aude, Hérault, Gard, et 
une partie de la Lozère), qui a été 
arrêté. D est ensuite désigné comme 


responsable du journal communiste 
le Travailleur du Languedoc, avant 
de devenir au début de- 1931 le secré- 
taire - toujours permanent - du Lan- 
guedoc. 

Engagé à fond dans la pôStique 
ultrasectaire et ultra gauchiste du 
temps, avec son bureau régional, fl 
prend position contre la campagne 
de détente intérieure lancée dans 
l’Humanité, en août 1931, par tes 
articles retentissants de Maurice Tho- 
rez intitulés « Pas de mannequin » — 
article dans lequel il est mis en cause 
- et « Les bouches s’ouvrent ». La 
protestation du bureau du Languedoc 
et la réponse calme du jeune Thorez 
sont publiées dans l’Humanité du 
l a septembre 1931. Etienne Fajon, 
rassuré, est porté au comité central 
kirs du septième congrès du parti en 
1932. 

Son action antimilitariste lors de la 
préparation du congrès d’Amsterdam 
contre la guerre lui vaut une nouvelle 
inculpation. En 1933, à Ivry, il suit 
les coure de Fécole centrale de deux 
mois oæuüsés par le parti. La même 
année, fl épouse sa secrétaire, une 
jeune et active militante de vingt- 
deux ans, Juliette Bonnafous. 

En 1935, nommé responsable 
national à r éducation, il s’installe à 
Paris. Le grand élan du Front popu- 
laire entraîne le développement 
considérable de la section centrale 
d’éducation. Sous la direction 
d'Etienne Fajon, tes écoles se multi- 
plient : ne faut-il pas former rapide- 
ment des cadres pour un parti qui 
passe en trois ans de trente mille à 
plus de trois cent mille adhérents ? 

Le « chemin 
de l'honneur » 

Lors des élections législatives de 
1936, il se présente dans la circons- 
cription de La Garenne-Orarbevoie. 
où fl enlève de haute lutte te siège & 
la diotte. n «nang im» ainsi une car- 
rière par lem e n taire longue et active. 
Dans les circonstances difficiles qui 
suivent la dislocation du Front popu- 
laire, le pacte germano-soviétique et 
la déclaration de guerre, 3 manifeste 
sa fidélité i son parti. 

Mobilisé le 2 septembre 1939, 
après la dissolution du PCF, il 
envoie son adhésion au groupe par- 
lementaire ouvrier et paysan consti- 
tué sous la direction d'Arthur 
Ramette et de Florimond Bonte, 
dans te but de continuer la lutte pour 
la nouvelle ligne de pacifisme révolu- 
tionnaire vendue par ITnteniatioaale. 
Au début de janvier 1940, parmi 
ceux qui sont restés fidèles à cette 
dernière, il est Tun des rares députés 
communistes présents à la Chambre. 
Le 16 janvier, au coors d’une séance 
mémorable, Etienne Fajon accomplit 
c arogeuscoient sa mission, qui est 
de prodamer à la tribune l'orienta- 
tion du parti et de rinternationalo, 

Poursuivi avec vingt-neuf aubes 
députés communistes accusés de 


« reconstitution de ligue dissoute », il 
est condamné h cinq ans de prison et 
4 000 francs d’amende. Eoroué au 
Cberche-Midi puis, lors de la 
dââde, traîné de prison en prison, il 
est transféré, en compagnié de nom- 
breux militants - dont Waldeck 
Rochet - en Algérie et interné i Mai- 
son-Carrée à la fin de mars 1941. II 
n’est libéré que te 5 février 1943. 
Cest 1e « chemin de l'honneur », cet 
autre épisode de la légende du PCF. 
Une fois libre, il devient l’un des 
trois secrétaires de b délégation du 
comité central en Afrique du Nord et 
membre de l'Assemblée consultative. 

Ab bureau 
politique 

Le 23 janvier 1945, Etienne Fajon 
entre au bureau politique, où ii 
demeurera plus de trente ans. Mem- 
bre du comité d'entente communiste- 
socialiste qui discute un moment de 
b fusion des deux formations, il a 
toujours b charge d'une section de 
l'éducation & l’importance grandis- 
sante : approchant te million, le 
parti se gonfle de centaines de mil- 
liers d’adhésions. 

En septembre 1947, peu après sa 
titularisation au bureau politique par 
le onzième congrès, il est désigné 
pour accompagner Jacques Dudos à 
b conférence constitutive du Komin- 
form, tenue & Sarskaporeba. fl parti- 
cipera de même aux deux autres ses- 
sions officielles du bureau pour 
f information et l'entraide des partis 
communistes : celle de juin (94S, qui 
condamne Tito; et celle de novem- 
bre 1949, marquée par l’approbation 
du rapport ultra-stalinien de Souslov. 

Parallèlement, outre un siège de 
député retrouvé dès la çrcraière 
Constituante et conservé jusqu'en 
1958, à partir d'août 1948, il est le 
directeur de fait de l’Humanité. 
avant d'en devenir te directeur en 
titre, à b mort de Marcel Cachin, en 
1958. Il conserve ce poste jusqu’en 
1974. Fin 1950, du fart de rékngne- 
ment de Maurice Thorez, qui, frappé 
par b maladie, est soigné pendant 
deux ans et demi en URSS, il intègre 
officieusement le secrétariat du parti. 
□ joue très probablement, aux côtés 
de Jacques Ducios, un rôle de 
confiance dans le dédendbement de 
«l'affaire» Marty-Tillon, puis dans 
«l'affaire» Lecœur. 

Il devient officiellement le numéro 
cinq dans b stricte hiérarchie qui est 
alors cdJe du PCF. En juin 1954, le 
treizième congrès officialise son rang 
et sa promotion au secrétariat (qu’il 
quittera en 1956). A ce congrès, fl est 
chargé de lire le message envoyé par 
le comité central du parti soviétique, 
où - chose qui ne peut surprendre b 
hante direction du parti français - le 
nom de Staline n’est pas mentionné, 
ainsi que b réponse du PCF, qui 
contient toujours, die, t'étagé délibéré 
de Saline. 

A travers les temps difficiles de b 


déstalinisation qui commence, 
Etienne Fqjon reste inébranlable der- 
rière Maurice Thorez, dont il sou- 
tient te combat conservateur. Preuve 
en est la nouvelle mission de 
confiance qu'il accomplit après le 
vingtième congrès du PCUS, en juin 
1956, à b tète d'une importante délé- 
gation du PCF en URSS. En compa- 
gnie de Waldeck Rochet et de Morcd 
Servin, il exerce une pression sur 
Khrouchtchev et apporte une aide 
directe à b vieille garde stalinienne, 
formée de Molotov et de Kagano- 
vïteh. Publié d ans b Pravda à b 
suite d'une longue entrevue entre b 
délégation et Khrouchtchev, un long 
texte, très en retrait sur le «rapport 
secret», qui est ignoré, souligne le 
succès de cette démarche. 

Gardien 

d'une certaine tradition 

A b mort de Maurice Thorez, en 
1964, te rôle d’Etienne Fqjon devient 
peut-être plus important encore. 
Battu en novembre 1958, il est rede- 
venu député en 1962, et le restera 
jusqu’en mars 1978. Président de b 
commission centrale de contrôle poli- 
tique jusqu'en 1970, actif dans tes 
rapports avec la gauche non commu- 
niste, sous 1e secrétariat général de 
Waldeck Rochet, et parfois contre ce 
dernier, fl est 1e gardien d'une cer- 
taine tradition. 

Cest ainsi par exemple qu’en 1966 
3 contre durement b tentative d'ou- 
verture de Roger Garaudy, fors de b 
session du comité central d'Argcn- 
tcuil consacrée aux problèmes idéolo- 
giques. Durant cette période, avec 
Jacques Dudos, il est tris probable- 
ment l'un de ceux qui contribuent le 
plus à la fulgurante ascension de 
M. Georges _ Marchais. Lorsque ce 
dernier devient secrétaire général 
adjoint du parti, au dix-neuvième 
congrès en février 1970, Etienne 
Fajon effectue un retour au secréta- 
riat, au moment même où cet orga- 
nisme commence à retrouver te rôle 
qui était le sien avant 1956. 

En 1976, tare du vingt-deuxième 
congrès, il quitte le secrétariat mais 
demeure au bureau politique. Il y 
restera jusqu’en mai 1979. En mars 
1978, il ne se représ e nte pas à b 
députation. U s’achemine progressive- 
ment vers b retraite. Ce n’est toute- 
fois qu’en décembre 1990, à l'issue 
du vingt-septième congrès, qu’il quit- 
tera le comité central. Bon vivant, 
simple et cordial dans te privé, mais 
üès réservé et froid dans son travail, 
il aimait à répéter que les militants 
tes plus sûrs étaient ceux q'ii. ayant 
vécu b période ullra-acctairc, étaient 
restés au parti. 

► Historian, dïrocteur de 
recherche au CNRS, Philippe 
Robrieux «et l'auteur d’une His- 
ftfrs intérieure du Parti commu- 

nfet® français en quatre tomes 
(Fayard)- 
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SOCIETE 

Les faux-semblants de la délinquance étrangère 

b Un détenu sur trois est étranger. 

Mais les statistiques pénitentiates masquent une réalité beaucoup plus complexe 
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* Etrangers égalent délinquance » 
L équation fait recette d'autant plus 
facilement qu’elle semble étayée par 
statl stiq u es sans appel : en 
1990, un tiers des détenus des pri- 
? aicot étrangère. De 
1974 à 1990, leur nombre a été 
multiplié par 3.1 ; celui des détenus 
français par 1,4. Pain béni pour 
lextrerae droite, ces chiffres gênent 
ta gauche et les militants de l'inté- 
gration par leur apparente simpli- 

. Les Français citent « Vinsécu- 
nté», «la drogue» et «la délin- 
quance» comme les premières dif- 
ficultés liées à la présence des 
étrangers qu'ils éprouvent peraon- 
neüemetu (1). Si 38 % des Français 
disent approuver les idées de M. Le 
Peu sur l'immigration, ils sont 31 % 
- les mêmes en partie sans doute — 
a acquiescer à son discours sur la 
délinquance (le Monde du 25 octo- 
bre). 

Ce débat, qui prend vite des 
tours polémiques, manque pourtant 
de références solides, notamment 
dans le domaine statistique. Une 
étude du Centre de recherches 
sçciologiques sur le droit et les ins- 
titutions pénales, menée par 
MM. Pierre Tournier et Philippe 
Robert (2), tempère le choc que 
provoquent les chiffres de la «sur- 
consommation carcérale» des étran- 
gers. Isolé de tout contexte, le 
miroir statistique déforme en effet 
la réalité : en 1982, le taux d'incar- 
cération des Allemands était ainsi 
près de dix fois plus élevé que celui 
des Français. 

L'origine de cette distorsion est 
d'ordre technique : le recensement 
ne prend pas en compte les Alle- 
mands de passage sur le territoire, 
gui forment pourtant une part 
importante des Allemands détenus 
dans les prisons françaises... En 
comparant ainsi terme à terme 
Français et étrangers, on oublie trop 
souvent que ces derniers n’ont pas 
la même structure démographique, 
qu’ils ne commettent pas les mêmes 
infractions, et surtout que l'attitude 
de la police et de la justice à leur 
égaid est particulière, pour des tai- 
sons qui ne tiennent pas forcément 
an -racisme*: comme l'analysent 
MM. Pierre Tournier et Philippe 
Robert. 


Cinq fois pins 
que les Français 


Au 1" janvier 1990, les prisons 
de France métropolitaine comp- 
taient 43 913 détenus, dont 
13 026 étrangers. Ces derniers 
représentent donc 29,7 % de la 
population pénale contre 6,3 % de 
l'ensemble de la population recen- 
sée par l’INSEE Le coefficient de 
sarrepr&entatioii des étrangers (3), 
qui est un bon indice de cette * sur- 
consommation carcérale», était, en 
1985. de 5,31. Pourquoi les étran- 
gers sont-ils proportionnellement 
cinq fois plus nombreux en prison 
que les Français ? La raison est 
d'abord statistique : les chiffres de 
l’administration pénitentiaire 
incluent de nombreux dandratim. 
précisément incarcérés en tant que 
tels, que les recensements de PEN- 
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SEE et du ministère de F inté rieur 
ignorent Le rapport entre les deux 
données ne peut qu’en être faussé. 

Si l’on veut réellement comparer 
la délinquance des étrangers et celle 
des Français, une première mesure 
de bon sens s’impose: mettre de 
côté les infractions à la législation 
sur rentrée et le séjour en France, 
qui sont par définition spécifiques 
aux étrangers. Ces dossiers ont 
énormément progressé ces dernières 
uni» : an 1 “ janvier 1989. 22,7 % 
des étrangers incarcérés en France 
étaient en prison parce qu’ils 
avaient contrevenu à Fartide 19 de 
l’ordonnance du 2 novembre 1945. 
Ce type d'infractions retiré, le coef- 
ficient de surreprésentation des 
étrangers passe de 5,31 à 3,53. 


«Police 

de P apparence» 


Si Ton prend en-compte le sexe 
et Fâge des détenus, ce taux baisse 
encore : les étrangers sont plus sou- 
vent des hommes, et ils sont plus 
jeunes que les Français, deux fac- 
teurs qui favorisent l'incarcération. 
La prise en compte de ces deux 
éléments fait donc passer le coeffi- 
cient de snrreprésentation des 
étrangère de 3,53 à 3,22. 

Plus intéressant encore serait ans 
doute l’analyse du profil sociopro- 
fessionnel. Mais cet dément-clé de 
l’incarcération n’apparaît pas claire- 
ment dans les statistiques crimi- 
nelles. « Cet aspect du dossier aurait 
sans doute pour conséquence défaire 
baisser à nouveau le taux de sune- 
présenuuion des étrangers, notent 
MM. Tournier et Robert. Il suffit 
pour s'en convaincre de rappeler les 
données du recensement de 1982: 
la proportion d'ouvriers et de 
chômeurs est plus nettement plus 
élevée pour les étrangers que pour 
les Français. Or ce sont justement 
ces catégories que' l'on retrouve en 
prison .» 

Ces trois corrections effectuées 
(séjours irréguliers, scie et âge), le 
taux de su r représentation des étraiv 


Ab programme du RPR et de FUDF en Ile-de-France 

« Violence urbaine, 
drogue et immigration » 


=- 1 • ■■■ 


Wgipirvr-' 


Quelques centaines d'êàis RPR 
et UDF de la région parisienne 
ont participé à un débat, mer- 
credi 4 décembre au parc fiord 
de Paris, qu était à la prem&re 
manifestation de la campagne de 
l'opposition pour les élections 
régionales organisée sur le 
thème «vrotencs urbaine, drogue 
et imnûgrvtion». 

M. Jacques Chirac a tenu un 
discours plutôt modéré, évo- 
quant t l'équilibre nécessaire 
entre te prévention et te répres- 
sions. En revanche la plupart 
des intervenants ont exprimé 
leur s exaspération devant la 
montée do Hnsécurité». M. Alain 
Juppé a affirmé que edâlin- 
quenoa ar immigration hréguBbre 
sont liées ». Député RPR de 
Seine-Salnt-Denls et ancien 
ministre de ta sécurité, M. Robert 
Pandraud a demandé de c recréer 
des Baf-cfAf (sections discipli- 
naires de Tannée) ou des chan- 
tiers de jeunesse rénovés » pour 
les définquants jeunes «t récidi- 


vistes dont, note-t-il toutefois, 
« neuf sur dix sont français ». 
Voyant dans l'immigration s un 
facteur aggravant », M. Charles 
Pasqua a plaidé à la fois pour (a 
fermeté contre l'immigration 
clandestine et pour tune croi- 
sade en faveur du développe- 
ment» des pays d'émigration. 

Prônant une voie moyenne 
entre sHncompàtence des socte- 
Sstes et la démagogie des idéo- 
logies extrêmes élus de 
l'opposition ont annoncé une 
série de mesures qu'ils pren- 
dront ô leur «r retour aux 
affaires » : 8 s'agira notamment 
de rétablir les contrôles d'iden- 
tité, de créer un s juge spédaSaé 
de la petite et moyenne délin- 
quances, de réxabSr une lof pour 
réprimer tas déSts commis en 
bandes («du type de la foi anti- 
casseurs») ainsi ta kx Pas- 
qua-Pandraud à l'égard des 
étrangers en situation inéguBbre. 

E IN. 




gère s’établit ainsi à 3,22. Faut-il en 
déduire que les étrangers commet- 
tent 3,22 fois plus de crimes et 
délits que les Français? L’analyse 
détaillée des chiffres, là aussi, per- 
met de comprendre que le proces- 
sus n'est pas aussi simple. La pri- 
son, qui n’est que r ultime étape des 
procédures judiciaires et policières, 
ne reflète qu’imparfaîtement la 
dêtiaqnanœ observée par te police. 
En 1987, les étrangère, qui compo- 
saient 27,6 % de la population car- 
cérale, ne représentaient ainsi que 
16.8 % des personnes t mises en 
cause » par la police (4). 

Dans ce chiffre des personnes 
« mises en cause », le poids des 
poursuites pour séjour irrégulier est 
énorme. La répression des «dan- 
dertms» pèse si lourdement dans 
les statistiques que, en en faisant 
abstraction, les étrangers ne repré- 
sentent pins que 12,9 % des per- 
sonnes « mises en cause a par la 
police. MM. Tournier et Robert 
soulignent la t visibilité» immédiate 
des personnes suspectées de séjour 
clandestin, qui sont les victimes 
désignées de la «police de l'appa- 
rence». 

D ne s'agit pas (à, forcément, de 
racisme, mais d’une course à l’effi- 
cacité policière : les contrôles «au 
faciès» sont faciles et gratifiants 
pour les policiers puisqu’ils leur 
donnent l’occasion de réprimer 
l’immigration clandestine, qui 
constitue une priorité gouvernemen- 
tale toujours plus fermement pro- 
clamée depuis 1975, tout en débus- 
quant d’autres délits afférents. Ces 
infractions retirées, le coefficient de 
surreprésentation des étrangers, qui 
s’élève à 5,31 pour la population 
carcérale, passe, pour les « mises en 
cause», à 2,03. A t mises en cause » 
égales, les étrangers sont donc nette- 
ment plus exposés â la prison que 
les Français. 

Cette propension à l’incarcération 
tient principalement à deux raisons. 
A te nature de 1a délinquance des 
étrangers (vols, agressions) qui 
mène plus fréquemment en prison 
que les délits financière, fiscaux et 
routiers, où ils sont sous-représen- 
tés. A la tendance des policière et 
des magistrats à déférer en «com- 
parution immédiate» ou à incarcé- 
rer plus facilement un prévenu 
dénué de garanties de représenta- 
tion par crainte qu’il ne s’évapore. 
Du coup, 1a détention provisoire les 
concerne nettement plus que les 
Français : en 1986, 27,4 % des 
inculpés français attendaient leur 
jugement derrière les bancaux con- 
tre 40.5 % des inculpés étrangers. 
Une situation qui, selon les auteurs 
de l’étude, augmente les chances 
d’être condamné à une peine de 
prison, le temps passé en détention 
provisoire étant souvent considéré 
par les juges, lors de là condamna- j 
tion. comme un minimum. 


Amoncellement 

d'incertitudes 


Les étrangers soit donc, propor- 
tionneQement, deux fins plus nom- 
breux que les Français parmi les 
personnes «mises en cause» par la 
police. Reste à déduire de ces sta- 
tistiques policières la délinquance 
commise, cdle qui pèse émotionnel- 
lement sur ('opinion. L’exercice 
tient de la corde raide : le chiffre 
des personnes e mises en cause » ne 

représente qu’une faible part de la 

délinquance «constatée* par te 
police, qui ne constitue efle-mêrae 
qu’une paît réduite de 1 a délin- 
quance effectivement commise: 

Sur cent faits « constatés », à 
peine un quart aboutissent à la 
mise en cause d’un suspect. De 
plus, cette proportion varie énormé- 


ment selon le type d’infraction 
commise. Difficile, donc, de passer 
des statistiques des « mises en 
cause» à la délinquance proprement 
dite. Même en matière de lune con- 
tre l’immigration illégale, l'activité 
de la police, qui ne reflète qu’une 
partie de cette délinquance, ne per- 
met pas d’approcher Je fameux 
«chiffre noir» des clandestins. 

Ces incertitudes ne doivent 
cependant pas empêcher de tirer 
quelques conclusions des statisti- 
ques. L’analyse des données de ces 
dernières années fait apparaître la 
place croissante des étrangère dans 
les contentieux lies aux stupéfiants 
et l'envolée spectaculaire du taux de 
détenus africains (hors Maghreb). II 
faut aussi rappeler que les statisti- 
ques ne concernent que les étran- 
gère, et non les immigrés, alors que, 
dans ce domaine, l'apparence physi- 
que compte parfois plus que la 
nationalité. Il serait plus juste, en 
outre, de présenter séparément le 
cas des clandestins, sans oublier que 
(fans deux cas sur trois une infrac- 
tion sur le séjour s'accompagne 
d'une autre infraction. 

Ces statistiques justifient egale- 
ment une réflexion sur les pratiques 
policières et judiciaires en matière 
d'étrangers, et une relance des poli- 
tiques d’intégration sociale. Quant 
au thermomètre statistique lui- 1 
même, il exige une sérieuse révision 
si l'on veut éviter que les chiffres 
trompeurs de la délinquance éiran- , 
gère continuent à alimenter les 1 
polémiques xénophobes ou les 
silences gênés. 

PHILIPPE BERNARD 1 
et ANNE CHEMIN 


(1) Sondages le Nouvel Observateur de 
septembre 1990 et Figaro Magazine de 
mai 1990. A noter que les deux tiers des 
personnes interrogées ne retient «aucun 
problème» personnel è f immigration. 

(2) Pierre Tournier et Philippe Robert. 

Etrangers et délinquances : les chiffres du 
débat Editions L’Harmattan (collection 
'«Logiques sociales »X 264 140 F. Le 

Centre de recher ch es sociologiques sur le 
droit et (es institutions pénales (CESDfP) 
.est une unité dq_ recherche du ministère 
de la justice associée au CNRS. A', rue de 
Mondovi. 75001 Paris. Tél : 44-77-78-66. 

(3) Le cocffioeoi de suneprésenttlioo 
des étrangers est le rapport entre k taux 
de détention des étrangers et celui des 
Français (pour 1 00 000 habitants). Au 
1” janvier 1985, ce coefficient calculé 
par rapport aux chiffres de l'INSEE du 
recensement de 1982 s'élevait à 5,31. 

(4) D s’agit des personnes pour les- 
quelles ont été réunies au cours de 
l'enquête des indices suffisants pour lais- 
ser présumer qu’cites sont auteurs ou 
complices d'une infraction. En 1987. 
elles étaient 775 756, parmi lesquelles 
130070 étrangers (16,8%). Cette notion 
qui ne préjuge ni de l'inculpation ni de 
la condamnation des personnes concer- 
nées est différente de celle prévue dans 
le projet de réforme de la procédure 
pénale. 


JUSTICE 

Les fausses factures du Sud-Est au tribunal de Paris 

M. Gérard Monate 
et tons les péchés de la démocratie 

L’audition très attendue de fi>es de la mse. que nous réglions. 
M. Gérard Monate. mercredi Convaincant dans a franchise lor 

A décembre douant- la qu ” reconna,t av °T eu P°“ r mi 

* °* ce !™' e ’ devant la d'aider financièrement le pan 

ii* chambre du tribunal correc- M. Monate Fest nettement moii 
tionnel de Paris, n'a pas livré les lorsqu'il tente de démontrer que h 
révélations qu'avaient ou fa tose* commissions versées à Urba par si 

nrrnmntnr la» MAr.ia.utL. - . • clients rémunéraient des servicr 

escompter les déclaration ante- ^ Quet de «^7 ,, 

neures de I ancien PDG cFUrba. demande-t-on. «1 L'n nlus. Ma 


Ainsi s’oublient les promesses les 
plus fermes. Gérard Monate, if y a 
dix-huit mois, avait juré de «tout 
déballer » à son procès. « Je vais 
faire citer les quatre trésoriers qui se 
sont succédé au PS depuis 7977 
(NDLR : Chartes-Emile Loo. Pierre 
Joxe, André Laignel et Henri 
Emmanuel li) (_.). Je ferai également 
venir des élus. Ceux que j’ai aidés, 
en leur payant des salles de meeting, 
des travaux d'imprimerie, voire des 
« gros bras ». Et, se plaignant de 
n’avoir plus été reçu à l'Elysée 
depuis qu’avait édaté l’affaire des 
fausses factures : « Pour Mitterrand, 
j’ai le sida ». lançait-il (1). L’ancien 
PDG d’Uiha a-t-il connu une rémis- 
sion? Certaines portes, qui s’étaient 
fermées devant lui, se sont-elles à 
nouveau entrouvertes pour de dis- 
crètes séances de calinothérapie? 
Toujours est-il que le déballage pro- 
mis n’a pas eu lieu. L’ancien syndi- 
caliste policier, dans son interven- 
tion soigneusement préparée, a tant 
bien que mal dissimulé ses plaies. 

1 ) refuse, par exemple, de livrer à 
Taudience Ira noms des quatre hauts 
responsables socialistes qui, au début 
des années 70, furent à l’origine de 
la création d'Urba, précision qui 
n’aurait pourtant d’autre intérêt 
qu’historique. Un avocat de 1a partie 
civile suggère il devant lui qpe le 
premier secrétaire d’alors était au 
courant de cette création, que 
M. Monate s’empourpre et, se 
retournant vers l’interpellateur : 
« Quelle insinuation faites-vous ? Que 
le président est un truand? C’est 
grave, ça!» 

Pauvre Gérard Monate ! 11 n’a 
jamais rien fait que sur ordre du 
parti et Ta d'ailleurs damé partout 
avant de venir le répéter devant le 
tribunal, il n’a pas mis un centime 
dans sa poche, et te voici chargé de 
tous les péchés de b démocratie! Et. 
par-dessus le marché, il lui faut se 
taire. Ou, plus exactement, se limiter 
au même système de défense que ses 
subordonnés aux audiences précé- 
dentes. 

«Au PS. explique M. Monate, 
nous avons voulu éviter ce qu’on 
appelle la valise : des espèces distri- 
buées comme cela, sans facture. A 
aucun moment, nous n’avons voulu 
camoufler quoi que ce soit. » Et de 
convenir : «Oui. il y a eu influence. 
Mais pas trafic d'influence.» D’ail- 
leurs, «on ne donnait pas d'argent 
au parti Le parti m’adressait des 
factures, pour des séminaires, des 


files de la rose, que nous réglions. » 
Convaincant dans sa franchise lors- 
qu’il reconnaît avoir eu pour mis- 
sion d’aider financièrement le parti, 
M. Monate Frai nettement moins 
lorsqu’il tente de démontrer que les 
commissions versées è Urba par ses 
clients rémunéraient des services 
réels. Quet genre de services? lui 
dcmandc-t-on. « L'n plus. » Mais 
encore ? « Des prestations », ,< une 
assistance récite ■>. « un coup de 
main». On n'en saura pas davan- 
loge. Ainsi M. Monate sc refusc-t-il 
à répondre précisément è La prési- 
dente Jacqueline Chevallier, qui lui 
demande de détailler la •* xpécialiM- 
tion » des délégués régionaux 
d’Urba. *Ils a\xiienl tous une pro- 
jèssion liée à ia connaissance du 
marché », assure-t-il sans plus de 
précision. 

« Une enquête 
de parti pris » 

« Comment expliquez-vous que la 
grande renommée J'Vrba n’ait pas 
franchi les quelques kilomètres qu; 
séparent Marseille d'Aubagne ou Je 
La Ciotat. puisque ces municipali- 
tés-fà. non socialistes, n'ont jamati 
fait appel à vous ?». interroge alors le 
substitut Jean-Claude Marin. « Man- 
que de moyens », réplique simple- 
ment M. Monate. 

De même, rien d’infamant, selon 
lui, si Urba avait entrepris auprès de 
l’administration des finances des 
démarches pour faire dispenser de 
redressement certains de ses clients, 
inquiétés pour lui avoir versé ce que 
le fisc estimait être des « libéralités ». 
« Tout chef d'entreprise a le droit de 
contester un redressement, et. de fil 
en aiguille, on peut se retrouver chez 
le secrétaire d’Etat au budget ou le 
ministre des finances», explique-t-il 
sans rire. Ainsi va ce curieux procès 
de gens dont aucun ne s’est enrichi, 
et dont les principaux intéressés - 
les élus - sont absents. Quant aux 
cadres de la SAE et de ses filiales, 
que font-ils là, et seulement eux, 
puisque tous leurs homologues de 
toutes les entreprises françaises de 
bâtiment pourraient sans doute s’y 
trouver à leur place ? Ainsi 
apprend-on par exemple, au détour 
ae l’audience, que le délégué d’Urba 
& Montpellier n’a pas même été 
entendu par la police - alors que 
plusieurs factures poursuivies 
concernent des chantiers dans l’Hé- 
rault - ce qui semble bien conforter 
te remarque lasse de Gérard Monate 
qu’il «y a eu à Marseille une 
enquête de parti pris». L’inspecteur 
Antoine Gaudino, auteur de cette 
«enquête de parti pris», dont les 
oreilles ont dû une fois de plus sif- 
fler, devait être entendu comme 
témoin jeudi 5 décembre. 

DANIEL SCHNEJDERMANN 

(I) Entretien à l'Esprrs* ilu II mai 
1990. 
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Selon un rapport parlementaire 


Le renforcement de la sécurité nucléaire 
dans les pays de FEst doit être une priorité 


L'Office parlementaire d'éva- 
luation des choix scientifiques 
et technologiques a présenté, 
mercredi 4 décembre, trois nou- 
veaux rapports accompagnés 
d'une série de vingt-cinq recom- 
mandations destinées è amélio- 
rer la situation du contrôle et la 
sûreté des installations 
nucléaires, notamment dans les 
pays de F Est. 

«La sûreté nucléaire, ça a peut- 
être un coût, mais ça n'a pas de 
prix. » Le tou est donné. M. Claude 
Birraux, député (app. UDC) de 
Haute-Savoie, n’a pas l’intention 
de laisser te mission qui lui a été 
confiée par l’Office parlementaire 
d’évaluation des choix scientifiques 
et technologiques s’enfoncer dans 
les sables. Alors, comme l’an der- 
nier, U a décidé d’enfoncer un peu 
réus le clou. 

«C'est vrai, reconnaît-il, que la 
plupart des recommandations que 
nous avons fiâtes l'an dernier ont 
été mises en ouvre. » Ainsi, le Ser- 
vice central de sûreté des installa- 
tions nucléaires est devenu une 
direction à part entière (DSIN). Ses 
effectifs et ceux des divisions 
CAléairra des directions régionales 
de l'industrie et de ta recherche 
(DRIRE) ont augmenté : 6 postes 
en 1991 et 15 demandés, mais 
6 obtenus vraisemblablement en 


1992. Mais on est encore loin du 
doublement des effectifs sur cinq 
ans réclamé Fan dernier par les 
rapporteurs. 

De même, M. Birraux est obligé, 
cette année encore, de rappeler au 
nom «de la transparence et de l’in- 
dépendance » toute l'importance 
qu’il y a de faire figurer clairement 
pour l’Institut de protection et de 
sûreté nucléaire une ligne de crédit 
« individualisée » dans le projet de 
loi de finances de 1992. 

Vaincre les pesanteurs et changer 
les mentalités. Telle est donc te 
question car les choses, parfois, ne 
bougent que lentement. Ainsi, 
« l’amélioration de l’interface entre 
les exploitants des installations 
nucléaires et les autorités de 
sûreté» reste bien perfectible, selon 
M. Birraux, et la transparence affi- 


(DPRJ), équivalent, pour le minis- 
tère de la santé, de Factuelle DSIN 
du ministère de l'industrie pour la 
sûreté des installations. Cette struc- 
ture s’appuierait sur les compé- 
tences techniques du Service cen- 
tral de protection contre les 
rayonnements ionisants, « qui, 
hélas, a trop souvent joué l'électron 
libre » et sur quatre groupes perma- 
nents chargés de {'ensemble des 
problèmes de sûreté. 

Ensuite pour le renforcement de 
la sécurité dans les pays de l’Est 
confrontés & des situations 
nucléaires presque inextricables, le 
rapporteur insiste sur la nécessité 
d’aider rapidement ces Etats : * Les 
lenteurs et les lourdeurs administra- 
tives de la CEE ne doivent pas 
masquer l’urgence des problèmes à 


"k®”™ Z résoudre. Nous ne pouvons nous 
ebée par d« orsmiwnes permettre un nouveau Tchernobyl. 


ou la Compagnie générale des 
matières nucléaires «pourrait faire 
l’cbjet d’un peu plus de sponta- 
néité». 

Transparence donc, mais aussi 
amélioration de la sûreté (t). 
D'abord à l’échelle de la nation : 
M. Birraux invite les pouvoirs 
publics, et notamment les ministres 
de la santé et du travail, à exercer 
pleinement leurs responsabilités. Il 
propose donc la création d’une 
direction de la radioprotection con- 
tre les rayonnements ionisants 


Alors, finissons-en, dit M. Birraux, 
avec les problèmes juridiques soule- 
vés par Bruxelles et mobilisons les 
pays occidentaux pour donner enfin 
une sûreté minimum aux installa- 
tions nucléaires des pays de l’Est.» 

J.-F. A. 

(1) Le prtridcni de l’Office parlemen- 
taire, M. Jean-Yves Le Déaut, devrait 
prochainement présenter atte proposition 
de loi tendant 4 la création de commis- 
stans départementales d’information et 
de surveillance des sites nucléaires civils. 
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JUSTICE 


Le procès de la Cogedim 


Un démolisseur récalcitrant 


Avant d'étudier la semaine 
prochaine les fausses factures 
présumées de la Cogedim, le 
tribunal correctionnel de Paris 
a ouvert mercredi 4 décem- 
bre, le dossier de M. Denis 
Guétat président de la Société 
nouvelle de démolition. Le 
ministère public fui reproche 
quatre-vingt-onze fausses fac- 
tures pour un montant de 
41 millions de francs. 

M. Denis Guétat ne comprend 
pas. Depuis le premier jour, ii 
cherche partant h comprendre. 
Mais finalement. D en revient tou- 
jours à son premier argument : 
« Je ne vois pas où est le mal. » II 
nie, tout simplement. Et voilà qui 
innove dans un procès où beau- 
coup se roulent dans l’aveu, pres- 
sés de confesser leur part de 
vérité. 

Etonnante performance I Admi- 
rable constance... Qu'on en jugel 
Six mois de prison n'ont pas eu 


raison de son entêtement, fl nie 
calmement, sereinement, définiti- 
vement. Que la présidente s'inter- 
roge sur les raisons qu’il a eues 
de régler ses factures avant 
même de les avoir reçues ne 
l’émeut pas. «Est-ce que ça a 
vraiment une importance vitale?» 
demande-t-il à son tow. 

Alors que la partie menaçait de 
devenir monotone, il y eut sou- 
dain du scoop dans l'air. Une 
petits écoute téléphonique entre 
Joseph Choukroun, facturier 
patenté, et son demi- frère fit son 
entrée dans les débats. 

s Allô I Jean-Pierre , quand tu 
viendras, apporte-moi quelques 
papiers à en-îSte et demande è 
France de mettre quelques fac- 
tures dans une enveloppe. 

- C'est pour Denis ? 

- Pour moi. Il en a demandé? 

- Oui, et le vieH effet 

- Tu n’as qu'à en prendre deux 
ou trois pour hn.» 

la présidente, M ™ Claude Noc- 
quet, afficha un sourire fausse- 


ment désolé : cÇa ne vous trou- 
ble pas? 

- Pas du tout Je ne gère ' pas 
la comptabSté de Choukroun I 

- U ne s'agit pas de cote. Cette 
conversation ne vous conceme- 
t-eBe pas un peu ? 

- Mais des Dorés. B y en a plein 
h place/» 

« Monsieur Denis » 

Le tribunal fit alors intervenir 
Joseph Choukroun dans le rôle du 
brave ingénu : « M. Choukroun. 
racontez-nous. » Et M. Choukroun, 
tout è ses riches souvenirs d'une 
époque heureuse et révolue, 
raconta sa nuit dans un motel, 
ses soucis, ses appels téléphoni- 
ques, sa vie trépidante de factu- 
rier et la commande de 
«M. Denis» ... M" Nocquet le 
coupa : a Ah I vous l'appelez 
Denis? 

- Oui. tout à fait. 

- Actaz s'S vous plaît I madame 
le greffier. » 

Or il advint que M. Guétat nia 
derechef. La présidente convoqua 


è la barre ses faumissetas attitrés 
de fausses factures. Mais BÆchel 
Briat eut beau raconter comment 
il remit respectivement 2 et 
1 J3 milfions en espèces au prési- 
dent de la Société nouvelle de 
démofition, ce fut peine perdue. 
« La deuxième fois, il m'a 
engueulé pave tpi’i n'y avat pas 
le compte!», précisait le facturier 
blessé dans sa probité... 

D’autres auraient perdu conte- 
nance. Pas M Guétat : «Cas gens 
racontent n'importe quoi. 

- Vous voulez dire qu'âs vous 
fournissaient de vraies factures et 
disent aujourd’hui la contraire 
pour se nuire? 

- Pour m’enfoncer et protéger 
leurs faux cHonts. » M» Nocquet 
soupira, puis se promit du bon- 
heur à l'idée d'examiner la 
semaine prochaine d'autres 
fausses factures imputées è ce 
■ client» bien récalcitrant. 

Reprise des débats le lundi 
9 décembre. 

LAURENT GRH ISA MER 


La transmission à Beyrouth (Tune liste d opposants 

La France demande le départ de l'agent 
de l’ambassade dn Liban à Paris 


Le Quai d’Orsay a convoqué, 
mercredi 4 décembre, l’ambassa- 
deur du Liban en poste è Paris 
afin de lui signifier qu’il a était 
nécessaire que l'agent libanais» 
impliqué dans Pa/faire de la liste 
des opposants transmise au gou- 
vernement de Beyrouth * quitte 
immédiatement notre sol ». a 
indiqué M. Philippe Marchand, 
ministre de l'intérieur. Interve- 
nant lors des questions d’actua- 
lité à l’Assemblée nationale, le 
ministre a ajouté que le Quai 
d’Orsay avait ir fait toutes obser- 
vations à l'ambassadeur pour que 
tes personnes de nationalité liba- 
naise ne soient pas inquiétées au 
\ Liban même». 

Une délégation des opposants 
libanais figurant sur la liste a été 
; reçue, le même jour, au ministère 
de l’intérieur. A l’issue de l’entre- 
tien, M. Simon Abiramia. prési- 
dent du Rassemblement pour le 
Liban, a déclaré que les ressortis- 
sants libanais vont se constituer 
partie civile et porter plainte 


contre X afin d‘ «avoir accès au 
dossier ». 

Ils veulent en outre demander 
audience au ministre des affaires 
étrangères afin que des garanties 
soient exigées des gouvernements 
libanais et syrien. 


MEDECINE 


Le rapport sur la sécurité transfusionnelle réclame 
la mise en place d’une structure nationale d’hémovigilance 


Une structure nationale d'hé- 
movigilance devrait permettre 
d'accroître la sécurité des trans- 
fusions sanguines et de surveil- 
ler l'émergence de risques nou- 
veaux. C'est ce que proposent 
les professeurs Laurent Degos 
(hôpital Saint-Louis, Paris), Alain 
Goudeau (CHU de Tours) et 
Roger Salamon (CHU de Bor- 
deaux) dans un rapport qui a été 
rédigé à la demande de 
MM. Jean-Louis Bianco, minis- 
tre des affaires sociales et de 
l’intégr ati on, et Bruno Durieux, 
ministre délégué à la santé (le 
Monde du 8 juin) et qui a été 
rendu public jeudi 5 décembre. 

h Nous avons constaté qu'actuelle- 
ment les acteurs de la tranq/iision san- 
guine mettent tout en ouvre pour 
assurer la plus grande sécurité trans- 
fiisionneile, et que la situation m 
France est une des meilleures du 
monde.» S'exprimant ainsi dès P in- 
troduction de leur rapport, les profes- 
seurs Degas, Goudeau et Salamon 
ont d'emblée tenu à mettre les choses 
au point : en dépit des rémois liés 
au drame de la contamination des 
hémophiles et des tranfusés par le 
virus du sida, le système transfusion- 
nel français - aussi paradoxal que 
cela puisse paraître - demeure l’un 
des plus sûrs du monde. Pour autant 
la transfusion de sang homologue - 
qui concerne chaque année en 
France près de 600 000 receveurs et 
3,5 millions de dons - n’est pas 
dénuée de risques pour le receveur : 
«A tout moment, un accident dange- 
reux portant sur de nombreuses per- 
sonnes peut survenir et un risque nou- 
veau peut apparaître. » 


Le rapport recense l'ensemble des 
maladies transmissibles par voie 
transfusionnelle : 

• Hépatites. - Celtes qualifiées de 
non A-non B (ou Q e constituent le 
risque infectieux majeur des transfu- 
sions sanguines». Malgré la mise en 
place, en mais 1990, d'un dépistage 
obligatoire dans tes dons de sang des 
anticorps dirigés contre le virus C, tes 
spécialistes considèrent que te surve- 
nue des hépatites C reste actuelle- 
ment proche de 1 % aux Etats-Unis 
et en Europe (des études réalisées 
avant 1980 montraient que de 6 % à 
12% des patiaits transfusés étaient 
atteints d’hépatite non A-non B). Ds 
estiment que 50% des hépatites C 
post-transfusionnelles deviennent 
chroniques et que dans de 10% è 
20% des cas survient une cirrhose. 
Quant aux tests de dépistage, leur 
efficacité est encore insuffisamment 
connue du fait en particulier de 
l’existence probable de donneurs 
contaminant non porteurs d’anticorps 
anti-HCV. Bien que dépistée, die 
aussi, de manière systématique dans 
tes dons de sang l’hépatite B touche 
elle aussi de 0,5 % à 1 % des rece- 
veurs. 

• Sida. - Le risque de transmis- 
sion du virus du sida, le VIH, chez 
un receveur est « extrêmement fai- 
ble». H existe pourtant un risque 
résiduel constitué par la transmission 
potentielle du VIH par certains déri- 
vés sanguins provenant de donneurs 
récemment infectés, porteurs du 
virus mais dépourvus de l'anticorps 
anti-VTH, le marqueur utilisé par les 
tests pour écarter les donneurs séro- 
positif. Ce risque résiduel, qui ne 
concerne que les seuls produits 
labiles (sang total, concentrés de glo- 
bules rouges), est de l'ordre de « quel- 
ques dizaines de dons par an». Les 

rapporteurs q® k prononcent pas sur 
T intérêt du dosage systématique de 


l'antigénémie p24, précisant simple- 
ment que son « opportunité est à 
Tètude». 

Procédures 
de contrôle 

Les professeurs Degos, Goudeau et 
Salamon répertorient ensuite une 
série de mesures devant permettre 
une amélioration de Tactc transfu- 
sionnel et de son contrôle. «La sélec- 
tion des donneurs, écrivent-ils, est une- 
mesure essentielle pour améliorer la 
sécurité transfusionnelle. » Pour ce 
Caire, il convient d'améliorer la for- 
mation, de préciser tes responsabilités 
et de définir le statut des médeci n s 
de collecte. 

• Qualité des produits. - Les rap- 
porteurs notent que «peu de pays 
dans le monde ont des procédures [de 
contrôle de Ja qualité] aussi com- 
plètes» qu’en France. Mais le nom- 
bre de tests de dépistage ne peut 
s’accroître indéfiniment car. para- 
doxalement, ceb augmente [ insécu- 
rité. Plus le nombre de tests effectués 
est grand, plus élevé est le risque 
d’erreurs. Les rapporteurs proposait 
donc de créer, « sous la responsabilité 
du Laboratoire national de la sarué». 
un contrôle de qualité spécifiquement 
transfusionnel, obligatoire, national, 
régulier et indépendant des acteurs 
de la transfusion. «Il pourrait donner 
lieu, ai cas de défaillance dans les 
résultats, à des sanctions graduelles 
pouvant conduire à ta non-accrédita- 
tions 

La fabrication des produits san- 
guins, ajoutent-ils, doit répondre aux 
exigences de bonnes pratiques de 
fabrication industrielle appropriées à 
la transfusion sanguine et soumises à 
(tes contrôles externes et réguliers. B 
est conseillé de mettre en place une 
identification nationale et normalisée 
des poches et des produits sangnira 


RECHERCHE 

Un nouveau 
vice-président au CSRT 

M. Jean-Pierre Chevillot vient 
d'être élu à la vice-présidence du 
Conseil supérieur de la recherche 
et de la technologie (CSRT). 11 suc- 
cède h ce poste â M. Bernard Des- 
comps devenu, le 6 novembre, 
directeur de 1a recherche et de la 
technologie au ministère de la 
recherche. A ce titre, il assumera la 
responsabilité des travaux du 
CSRT, organisme de consultation 
du ministère sur tous les grands 
choix de la politique scientifique et 
technique du pays. 

[Diplômé de l'Ecole nationale supé- 
rieure de chimie (le Strasbourg, docteur 
ès sciences. M. Jean-Pierre Chevillot, cin- 
quan le- sept ans. a commencé sa carrière 
au CNRS. Après avoir été conseiller 
scîcmifii|ue é l'ambassade de Bonn de 
1977 à 1980, il a occupé divers postes de 
conseiller au cabinet du ministre de la 
recherche avant d'en devenir directeur 
adjoint de 1984 à 1986. Depuis 1987, il 
était conseiller pour la science et la 
lixhnofogn: à la représentation perma- 
nente de la France auprès des Commu- 
nautés européennes à Bruxelles.] 


Une campagne nationale 
pour la prévention de l’alcoolisme 


Avec 13,4 litres d'alcool par 
habitant et par an en moyenne, la 
France reste le pays d'Europe où la 
consommation d’alcool est la plus 
forte. L’alcool est responsable 
directement de 35 000 décès 
annuels. Même si la consommation 
d'alcool diminue régulièrement 
depuis quelques années - elle est 
passée de 24 litres par an en 1965 
poar tes personnes de quinze ans et 
plus à 17,1 litres en 1987, - te 
prévention de l’alcoolisme reste un 
problème de santé publique 
majeur. 

Une nouvelle campagne natio- 
nale pour la prévention de la 
consommation excessive d’alcool 
démarrera le 7 décembre, à l’ini- 
tiative du ministère délégué à la 
santé, de la Caisse nationale 
d’assurance-raaiadie (CNAM), du 
Comité fra nçais d'éducation pour 
la santé (CFE S) et de l'Association 
nationale de prévention de l'alcoo- 
lisme {AN PA). Une série de quatre 
spots ponctues du slogan «Tu t’es 
vu quand t r as bu ?» seront diffusés 
sur Ire six chaînes de télévision 
nationales du 7 au 22 décembre et 


dans les salles de cinéma du 
1 1 décembre au 14 janvier. 

Contrairement aux campagnes 
menées en 1984 («Un verre, ça va, 
trois verres, bonjour les dégâts») et 
en 1986 (« Pensez au deuxième 
verre... pour l’eau») qui visaient 
l'ensemble du public, celle-ci met 
en scène des jeunes qui espérant 
trouver courage, séduction et intel- 
ligence dans l’alcool, n'arrivent 
qu'i l’effet inverse. 

Selon le CFES, la moitié des 
adolescents de douze à dix-huit ans 
déclarent boire de l’alcool (les trois 
quarts à dix-huit ans), avec une 
préférence marquée pour ies 
alcools forts et la bière. Entre 1983 
et 1991, l’opinion dre jeunes a subi 
une d ouble évolution, note le 
CFES : (Tune part, les idées fausses 
du type «l’alcool donne des 
forces» se répandent, d'autre part, 
les jeunes résistent plus difficile- 
ment A la pression sociale et à 
l'entraînement. Ainsi, un sur qua- 
tre déclare qu'il est difficile de 
créer l’ambiance encre amis sans 
alcooL 

M. La. 


9 La p re s c ri p tion et mtiEsatibn 
des produite. - II apparaî t que cer- 
taines pratiques de prescription sont 
« mal adaptées et abusires ». Pour lut- 
ter contre les mauvaises prescrip- 
tions, tes auteurs du rapport propo- 
sent donc de créer, dans les 
établissements de soins, des postes de 
médecins spécialistes de 1a trandu- 
sion (hémocliniciens) qui auront, en 
outre, un rôle hn panam â jouer dans 
1e cadre de la sécurité transfusion- 
ndte. Ils estiment en outre nécessaire, 
afin d'évaluer tes pratiques actuelles, 
d'organiser des conférences de 
consensus. 

• L’ informati on dn poWfc- - Pour 
les rapporteurs, son amélioration 
répond à deux exigences apparem- 
ment contradictoires : augmenter le 
nombre de donneurs et diminuer le 
nombre de donneurs à risque (I). En 
effet, expliquent -ils, donner n’est pas 
détecter et tes donneurs de sang doi- 
vent être informés du risque qn'Qs 
font courir à autrui s'ils ont un doute 
d’infection ou s’ils sont traités par 
des médicaments : « Leur don n'en 
des médicaments. « Leur don rien 
aura que plus de valeur par cet acte 
d'auto-sèlecüon». 

9 Les progrès & venir. - Le {dus 
important est L'inactivation des pro- 
duits labiles. Mais cela relève encore 
du domaine de la prospection. En 
revanche, rautotransfiiraon, les pro- 
duits recombinants et les moyens de 
substitution sont des progrès immé- 
diats ou potentiels. Les auteurs du 
rapport insistent sur la distinction 
entre antotransfuacn et don dirigé. 
Cette dernière pratique est faite pour 
des patients nommément définis, par 
des amis ou la famHte : «Cette pmti- 
que va à l'encontre des principes du 
don volontaire de sang n'augmente 
pas la sécurité et n'est donc pas Justi- 
fiée.» 

Restait à redéfinir les structures de 
surveillance des produits sanguins. Si 
les produits stables sont contrôlés 
dans 1e cadre existant de la surveil- 
lance des médicaments, il en va 
autrement pour les produits labiles. 
Pour ceux-ci, les rapporteurs souhai- 
tent la création d’une structure natio- 
nale d’bémo vigilance dont la mission 
sera de surveiller tes accid en ts immé- 
diate ou retardés, permettant de gérer 
à U fois tes situations urgentes (sys- 
tème d’alerte) et -is connaître A tout 
moment la situation épidémiologi- 
que: 

Cette structure devra assure r la 
filiation donneur-receveur et mettre 


en place tes études épidé m iologiques 
appropriées. Cela conduira, expli- 
quent les rapporteurs, «à définir clai- 
rement une fiche de liaison transfu- 
sionnelle faisant le tien entre un 
fichier donneur sous la responsabilité 
des coures de transfusion sanguine, et 
un fichier receveur sous la responsabi- 
lité des établissements de soins». 

An total, concluent tes professeurs 
Draps. Goudeau et Sabroon, «ces 
differentes recommandations doivent 
permettre de doter la France d’un 
système transfusionnel 'dé grande 
sécurité et d'un outil de surtâBance 
fiable. Ces éléments sont imBspensa- 
bles pour des prises de décision ration- 
nelles et rapides, en particulier face à 
des risques nouveaux, ou dans le 
choix de nouvelles stratégie de préven- 
tion». 

JEAN-YVES NAU 
et FRANCK NOUCHI 


□ M. Pons (RPR) : le gouverne- 
ment vent détourner le débat A pro- 
pos du sida. - M. Bernard Pons, 
président du groupe RPR de l'As- 
semblée nationale, a déclaré, mer- 
credi 4 décembre, que « dis l'an- 
ponce du dépôt d'un projet de loi», 
;ie RPR avait «dénoncé les manœu- 
vres gouvernementales et l’indemni- 
sation des malades par le biais 
j d’une taxe sur les assurances », 
mais que le gouvernement a 
manifestement souhaité détourner 
'le débat de ce qui, aujourd'hui, est 
la seule préoccupation des Fran- 
çais : l’accumulation d’erreurs 
\ médicales et politiques vis-à-vis du 
Isida durant l’année 1985 et la 
'nécessaire traduction devant la jus- 
tice des responsables de ces actes». 


(i) Selon des chiffres qui nous ont été 
fournis par la direction générale de la 
santé, il apparaît qu'il n'y a pas actuelle- 
ment en France de problème d'approvi- 
sonnement en sang. Si l’on compare le 
volume des dons en octobre 1990 et en 
octobre 1991. on enregistre une baisse de 
l'ordre de 4 %. Mais dans le même 
temps, la diminution de la consomma- 
tion en produits sanguins a été supé- 
rieure, comprise entre 5 % et 15%. 


EN BREF 

□ Prison avec sursis pour deux 
jeunes révisionnistes cumuls. - La 
chambre correctionnelle du tribu- 
nal de grande instance de Caen a 
rendu, mercredi 4 décembre, son 
jugement dans le procès de deux 
jeunes révisionnistes caennais (le 
Monde du 8 novembre). Le tribu- 
nal a condamné Vincent Rcy- 
nouard i deux mois de prison avec 
sursis, et Rémy Pontier à quinze 
jours de prison avec sursis pour 
« contestation des crimes contre 
l'humanité» dans des tracte distri- 
bués à des étudiants. Ils devront en 
outre payer solidairement 10 000 F 
de dommages et intérêts è chacune 
des quatre associations de déportés 
et résistante qui s'étaient portées 
parties civiles. - (Gwwsp.) 

□ Deux sdrides pur pendaison A la 
maison d'arrêt d'Avignon. - Un 
détenu placé en détention provi- 
soire au mois de juillet pour viol 
sur mineure de moins de quinze 
ans, s’est pendu aux barreaux de sa 
cellule 4 l'aide d’un drap dans la 
nuit du mardi 3 au mercredi 
4 décembre 4 b maison d'arrêt 
d’Avignon. Jacques Papadimopou- 
los. trente-cinq ans, inculpé au 
mois de juillet pour te viol de b 
fille de sa concubine, a été décou- 
vert mercredi matin, sans vie, par 
son compagnon de cellule. C'est le 
second détenu qui, depuis 
dimanche, met fin à scs jours par 
pendaison dans cet établissement 
pénitentiaire. Dans la nuit du 
samedi 30 novembre au dimanche 
I" décembre, un détenu qui pur- 
geait une peine de dûuuul&jnklu- 
sion pour attaque & main armée, 
s’est également pendu dans sa cel- 
lule. 

□ Légère hausse de b population 
pénale en novembre. - Le nombre 
des personnes détenues dans les 
prisons françaises (métropole et 
DOM confondus) s'élevait à 
51 169 au 1» décembre contre 
50 122 au l" novembre dernier. 
Cette population se compose de 
21 388 prévenus (personnes en 
attente d’une première comparu- 
tion ou d’un jugement définitif) 
contre 20 734 le mois dernier, et 
29 781 condamnés, contre 29 388 
le mois dernier. 


ÉDUCATION 

Dénonçant la «dette» de l’Etat 

L’enseignement catholique 
hausse le ton en Bretagne 


BREST 


dé notre correspondant 

« C’est le dernier message au 
gouvernement ». Le ton monte chez 
les responsables de renseignement 
catholique breton, qui multiplient 
les réunions pour informer les 
parents de leurs désaccords avec le 
gouvernement. 

Un point, en particulier, ne 
manque pas de foire mouche : la 
«dette» de l’Etat, estimée par le 
privé & 280 millions de francs pour 
le seul département du Finistère. 

Mercredi 4 décembre, quinze 
mille personnes ont ainsi participé 
à des meetings à Caen, Vannes, 
Rennes et Saint-Brieuc. Un nou- 
veau rassemblement est prévu à 
Brest, jeudi 5 décembre. Avec ses 
271 000 élèves (soit 42% de la 
population scolaire de b région), 
dont 78 000 dans 1e seul Finistère, 
le «privé» n’a pas eu de mal A 
mobiliser. 

Au cours des dernières semaines, 
130 000 tracts et 3 000 affiches ont 
été diffusés. Les responsables des 
APEL (associations de parents 
d’élèves) se sont employés i faire 
passer le message. 

De leur côté, les chefs d'établis- 
sement n’ont pas hésité à servir de 
relais, comme en témoigne tel 
jeune directeur d’école primaire de 
Brest : «Tout l'enseignement cotho- 


r 


f; 


tique de France et l’Etat attendent 
d’apprécier notre fermeté et i 'atta- 
chement à nos convictions. » 

Quant aux 55 000 signatures 
apposées sur une pétition nationale 
lancée à la rentrée, elles pourront 
toujours être utiles plus tard, si des 
négociations ne s'ouvrent pas. 
«Nous sommes prêts à ...», sou- 
ligne évasivement M. Jean-Louis 
Bideaud, quarante-cinq ans, direc- 
teur diocésain du Finistère. «Nous 
voulons les moyens de fonctionner, 
a-t-il lancé, mercredi 4 décembre -A 
Quimper, devant 4 500 personnes. 
parce que l'enjeu dépasse le setù 
cadre de l'enseignement, parce qite 
nous sommes attachés à des valeurs 
belles, généreuses, éclairées par 
l'Evangile, dans lequel nous puisons 
notre force et notre détermination. » 
U s’agit maintenant, à travers ces 
meetings, de lancer le débat dans 
d’autres régions. « C’est du Finis- 
tère que sont partis de nombreux 
mouvements qui ont pris une 
ampleur nationale. Nul doute 
qu’une fais encore le message qui 
viendra de la pointe de Bretagne 
sera entendu de la France entière >». 
prévient la direction diocésaine du 
Finistère, en faisant référence au 
mouvement de 1984 contre le pro- 
jet Savaiy, qui avait trouvé dans 
cette région un sacré levain. 

GABRIEL SIMON 
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VENTES 

Les « copies uniques » interdites à Drouot-Montaigne 

Pas de vrai-faux marché 


ARTS 


M> Cornette de Saim-Cyr s’est 
vu interdire Drouot-Montaigne 
par la chambre des commis- 
saires-priseurs. Il devra même 
sans doute renoncer à la venta 
des «coptes uniques» exécutées 
sous le contrôle de la galerie 
Daniel Déterra re. Ce dernier fait 
reproduire par un artiste - qui 
garde l'anonymat - une œuvre 
célèbre, de Daumier è Degas et 
de Delacroix à Raphaël. Chaque 
tableau «original» est vendu avec 
un certificat contrôlé par huissier, 
«en accord avec toutes tes juri- 
dictions internationales ». Une 
«dé secrète» qui indique son ori- 
gine est incorporée è l'œuvre. 
Chaque copie est vendue entre 
20 000 F et 60 000 F. 

La galenste, qui a écoulé quel- 
que huit cents tableaux depuis 
1987, affirme que ces reproduc- 
tions ont aujourd'hui doublé de 
prix. C'est, dit-fl, pour vérifier la 
soiidfré de ce marché parallèle 
qu'il devait procéder le 
12 décembre è une vente aux 
enchères. La chambre des com- 
missaires-priseurs estime que 
['utilisation du prestigieux Drouot- 

a Un bas-retief égyptien préempté 
pour le Loane. - Un bas-relief égyp- 
tien, provenant du temple de la 
reine Hatdiepsout (1520-1484 avant 
J. C.) à Dcir et-Bahari, a été pié- 
empté 650 000 francs pour le 
compte du Musée du Louvre lois 
d'une vente mardi soir 3 décembre à 
la salle Drouot de Paris. Selon la 
Direction des Musées de France, 


Montaigne pour une tefle vente 
entraînerait une confusion préju- 
diciable è l'ensemble d'ui mar- 
ché cte l'art parisien fort dépres- 
sif. 

Par ailleurs Daniel Delamare, 
qui a toujours l'ambition de créer 
ainsi un « second marché », 
annonce l'ouverture prochaine 
d'un «vrai-faux musée» è Osaka 
(Japon) qui comprendrait deux 
müe œuvres ainsi reproduites. H 
aurait signé un contrat avec le 
groupe immobSer Tahei Sangyo 
K. K. Ce projet représente une 
somme tournant autour de 
40 mtfCons de dollars (environ 
250 millions de francs) sans 
compter la construction du 
bâtiment Mais les Japonais four- 
bissent autre projet : celui de 
mettre sur pied un musée unique- 
ment composé de reproductions 
parfaites grâce è des holo- 
grammes élaborés è partir d'une 
image haute définition, la pré- 
sence matérielle des œuvres - 
vraies ou fausses - ne sertit 
donc plus nécessaire. L'ère du 
simulacre est proche. 

E. de R. 


cette pièce est étroitement associée à 
la grande stèle conçue pour le fond 
de cette même chapelle, qui fut 
achetée en 1826, grâce à Champol- 
lion, afin de rejoindre la collection 
égyptienne du Louvre alors en cours 
de constitution, h Cet achat pennet- 
ira à ces deux éléments importants 
d'être A nouveau présentés côte à 
côte v. a indiqué la direction. 


CINÉMA 


Idée courte 


Nouvel article manquant anx étalages russes : 
un scénario assez consistant pour nourrir un long-métrage. 


NUAGE-PARADIS 

de t'&okù Dostd 

«Boude-là. Kalia!» Mais voilà, ks 
habitants du quartier ont eu beau le 
lui répéter sur tous les tons, Kolia 
parie. Bavarde, raconte, don tonne. 
Que faire d'autres, aussi, lorsqu’on 
est un jeune homme à l'heureux tem- 
pérament dans le si malheureux no 



Le Grand Siècle de Marseille 

Une dizaine d'expositions célèbrent la cité phocéenne au XIX e siècle : 

«Rêves et triomphes d'une ville» 


trage. Le film, démarré avec une 
belle énergie, devient peu à peu la 
chronique des efforts du cinéaste 
pour «tenir» la durée d’un long-mé- 
trage. 

Pathos 

slave 

L'excellence de son interprète, 


man’s land d'une cité-faubourg Andreî Jigalov, lui est <Pun puissant 
russe? Le jour où tes histoires de renfort Mais tes habiletés de mise en 
Kolia ont lassé tout le monde, il en scène (caméra portée à l'épaule, 
invente une autre, une de trop : quH cadrages en écrasantes plongées, 
va partir, pour un grand voyage vers ^ ^ ^ défont» tes visages- 
l'aventure, l’ExtiémeOrient, et l'âge SlnmVte de fenteS- 

aûlUte ' _ que) finissent par devenir des 

Grand remuement dans le vois- astuces, au service de situations répé- 
ta 6 - Ce voyage c'est une aubaine, te titives. Pour avoir refusé d'affronter 
départ du casse-puxis, c est un événo- œ que son scénario avait de théâtraL 

tous ceux qui auraient bien aimé, nes du * ü)éàtre 5îmé * • 

eux aussi, quitter l'enfer triste des Au bout du chemin vers lequel le 

blocs de béton et n'ont jamais osé. pauvre Kolia est littéralement 

Kolia est illico fêté, ovationné, expulsé par la communauté, il y ai 

dépouillé de ses maigres biens «dont l’omière du pathos slave et de lai 

il n'aura plus besoin», entraîné dam grande déprime rosse. Et c'est en une.- 

te tourbillon de sympathie, de reu- ondée de conventions que se résout: 

b lard tse et d avidité qu il a mconsidé- Nuaee-Pamdis 

rément déclenché. Nikolaï Dostal Nua S e -r‘ muhs - 

tenait un bon argument de coiul-mé- JEAN-MICHEL FR O DO N 


MARSEILLE 

de notre envoyé spécial 

1814-1914 : du retour des Bour- 
bons au premier conflit planétaire, 
exactement cent années, loin d’être 
toutes exemptes de souffrance, 
mais qui, regardées par les Mar- 
seillais d’aujourd’hui, font figure 
de siède en or massif pour leur 
cité. 

Comment pourrait-il en être 
autrement, dans une ville recensant 
en 1991 près de 20 % de 
chômeurs, et qui, par an, perd 
3 000 emplois (sur 200 000 actuel- 
lement) et près de 10 000 habitants 
(il en resterait moins de 850 000 
dans les limites communales)? Le 
«premier port de France» rougit 
des caisses vides de sa municipa- 
lité, obligée de supprimer les trans- 
ports gratuits pour le troisième âge. 
et bientôt, peut-être, pour les 
13 000 employés municipaux (un 
millier d'entre eux protestaient 
bruyamment le 30 novembre sous 
les fenêtres du maire). Sans parler 
de l’ex-cosmopolitc Canebière qui 
tend à ressembler, dès te crépus- 
cule, à un village du Maghreb. 

En 1982, on parlait déjà ici 
d’une sorte de « mal-être». La 
gauche découvrait qu'elle avait un 
peu trop culpabilisé Marseille pour 
ses profits coloniaux, qu’il fallait la 
rabibocher avec l'outremer. Et ce 
fut « l'Orient des Provençaux », 
une série de magnifiques manifes- 
tations menées à grandes guides 
par le maire de l'époque, Gaston 
DefTerre, et son épouse, la roman- 
cière Edmonde Charles-Roux (le 
Monde du 10 novembre et du 
2 décembre 1982). Le résultat psy- 
chologique ne fut pas vraiment à la 
hauteur des espérances et des 
dépenses. 

A l'heure où la situation écono- 
mique des Marseillais atteint la 
cote d’alerte, quelques petites 
dizaines de responsables culturels 
ou politiques locaux (1) ont le 
mérite de récidiver en utilisant un 
angle plus modeste, celui de la ville 
accouchant d’une métropole, pour 
montrer aux contemporains ce qu’a 
pu réaliser le travail de leurs aïeux. 
Fonds publics et mécénat ont per- 
mis de réunir les trois millions de 
francs nécessaires. 

Le « choléra » 
d'Horace Vemet 

Les statues, tableaux, photogra- 
phies, documents artistiques ou 
techniques, actuellement présentés 
dans différents lieux de la cité, et 
souvent issus de collections locales, 
la mise en exergue des monuments 
méconnus du dix-neuvième siècle 
montrent que la période 1814-1914 
fut ici grande, et quelquefois gran- 
diose. Qu'on songe à cet extrava- 
gant palais Longchamp, prévu au 
départ pour célébrer l'arrivée de 
l'eau en abondance dans la ville, 
dont la première pierre fut^ posée 
par le prince royal, fils aîné de 
Louis-Philippe, en 1839, et auquel 
l'architecte nîmois Henri Esperan- 
dieu donna, vers 1860, cet air de 
fête impériale permanente, contras- 
tant avec le dur labeur et les malé- 
dictions du temps. 

Entre 1834 et 1884, le choléra 
frappa huit fois une population qui 
perdit ainsi près de vingt mille des 
siens, mais ne l'empêcha pas de se 
hisser, en un siècle, de cent mille à 
un demi-million d’âmes, notam- 
ment grâce à l’immigration proven- 
çale et italienne. 1891 fut une 
année mémorable qui vit enfin la 
cité dotée de véritables égouts 
construits par les Grands Travaux 
de Marseille, qui sont aujourd’hui 
l’un des mécènes de ces exposi- 
tions, bien qu’elles ne soient pas 
placées sous te signe de cet anni- 
versaire peu ragoûtant. 

Le côté cour du «beau siècle 
marseillais» nous a aussi valu cette 
œuvre oubliée d'Horace Vcrnet, le 
Choléra à bord de la Meipomène, 
tragédie dont Giono, plus tard, fit 
son miel dans le Hussard sur le 
toit La toile terrible, avec l'an- 
goisse dans tes yeux du mousse, est 

□ Editions Montparnasse ; préci- 
sion. - Le numéro de téléphone 
des Editions Montparnasse, dont 
nous avons présenté les collections 
vidéo dans notre supplément 
«Heures de fête» (te Monde du 
5 décembre) était erroné. Le bon 
numéro est le 45-48-10-46. 


propriété du service de santé- de 
Marseille (un sacré collectionneur 
qui réunit aussi jadis un David, un 
Gérard, un bas-relief de Pugct, 
etc.). On peut la voir dans l’aile du 
palais Longchamp où est organisée 
une bonne petite exposition sur 
«Les grands travaux d'assainisse- 
ment de Marseille». 

Le travail associé à un certain 
panache est à l'honneur an Musée 
d'histoire, installé dans l’horrible 
«Centre Bourse», jouxtant les ves- 
tiges du port romain. Le critique 


d'art André Fermigier considérait, 
non sans raison, comme «.le plus 
remarquable édifice de Marseille» 
la Bourse de commerce, due à l’ar- 
chitecte orientalisant Pascal Coste 
(1787-1879). Ayant vu la Perse et 
servi le pacha d'Egypte avant de 
travailler pour le Second Empire, 
Coste n'en a pas moins réussi un 
chef-d'œuvre de sobriété noble 
dans cette Bourse, qui, ces jours-ci, 
se consacre au «Port de Marseille 
au dix-neuvième siècle», particu- 
lièrement eu peinture. 




Figure de femme, marbre polychrome 
de Henri Lombard (1855-7929). 

Les principales manifestations 


- «Rêves et triomphes d'une 
ville» (sculptures et peintures). 
Vieille-Charité. Tél. : 
91-56-28-38. 

- « Splendeurs et ombres 
d'un grand siècle industriel». 

Musée d'histoire de Marseille. 
Centre Bourse. Tél. 
91-90-42-22 

- «Célébration de l'eau» et 
« Grands travaux d’assainisse- 
ment» - Une exposition dans 
chaque aile du palais Long- 
champ. Tél. : 91-62-21-17. 

- «Crayons et modèles de 
l'Ecole des beaux-arts de Mar- 
seille- 1830- 19 14». Palais des 
beaux-arts (archives munici- 
pales). Tél. : 91-55-33-75. 

- ■ Fêtes, loisirs et divertisse- 
ments ». Bibliothèque munici- 
pale. Tél. : 91-55-36-55. 

- «Le port de Marseille au 
XIX* aède «-Chambre de com- 
merce et d'industrie (Bourse). 
Tél. : 91-39-33-33. 

- «La Canebière au XIX* siè- 
cle». Atelier du Patrimoine. 
Tél. : 91-90-78-74. 

- « Marseille, les territoires de 
la République - 1870-1914». 
Archives départementales. 
Tél. : 91-57-32-09. 

- «Echos du XIX* siècle à 
l'Opéra de Marseille ». Opéra 
(jusqu’au 31 décembre). Tél. : 
91-55-14-99. 

La plupart de ces expositions 
durent jusqu'à (a mi-février. De 
nombreuses autres manifesta- 
tions sont prévues également : 


concerts, récitals, conférences, 
etc. Un colloqua universitaire 
aura lieu au Musée d'histoire te 
12 février sur le thème «Mar- 
seille et la Méditerranée au 
XIX* siècle ». Tél. 
91-90-42-22. 

Le mardi 10 décembre, è 
23 h 40, < Océaniques > diffu- 
sera sur FR 3 le Temps des 
détours : Marseille au XIX* siè- 
cle. film d'Alain Bergala, co-pro- 
duit par le Musée d'Orsay et les 
Musées de Marseille (cinquante- 
deux minutes). 

Parmi les nombreuses publi- 
cations, signalons, outre te 
coûteux et pas toujours clair 
Catalogue générai des exposi- 
tions (450 pages, illustré, 
390 F; mais un minicatalogue 
bien fait est distribué gratuite- 
ment et chaque exposition vend 
aussi son propre catalogue : 
25 F), fa Palais Longchamp à la 
gloire de l'eau, des arts et des 
lettres par Marie-Paule Vial, éd. 
Images en manœuvre, Marseille, 
livre-album, 170 pages, 
168 Francs; également, la réé- 
dition chez Jeanne Laffitte de 
l'excellent Quand Marseille 
tenait les clés de l'Orient de 
notre confrère Jean Boissieu; 
enfin, pour les mineurs, Mar- 
saille racontée aux enfants et un 
peu aux parents, textes de Jac- 
ques Bonnadier, dessins en 
couleur de Thierry Ruiz, éd. Bar- 
thélemy-Avignon, 45 pages. 
48 F. 


Revenons quand même au 

Musée d'histoire, qui s'est attache, 
lui, aux « Splendeurs et ombres 
d'un grand siècle industriel». C*csî 
peut-être l’un des meilleurs 
moments de cet itinéraire cclébra- 
teur: opérations immobilières sous 
la devise «Honneur ci probité*', 
querelle des anciens et des 
modernes, autrement dit des 
tenants du savon bleu contre te 
savon blanc, finalement vainqueur; 
Fournier, «la plus importante fabri- 
que de bougies du monde » ; affiche 
ébouriffante de Dciicpiane. pour 
l'Exposition internationale sur 
l'électricité, tenue à Marseille cri 
1908, etc. (deux ans après une 
exposition coloniale qui attira deux 
millions de visiteurs). 

Incités par savonniers et sucriers, 
les graphistes, les peintres surtout, 
allaient sur quais et chantiers, dans 
fabriques et fonderies; ils s'empa- 
raient ainsi dès te début du siècle 
des chéchias amarante des pre- 
miers portefaix kabyles, tranchant 
définitivement, dans l'iconographie 
provençale, sur les ternes cas- 
quettes latines. 

Un côté 
«sud» 

C’est néanmoins sous le dôme en 
œuf de Pugct, à la VicHle^Charité. 
que sont en ce moment réunies te 
plus d'oeuvres d'art du cru, depuis 
le« patriarche» Loubon (1809- 
1863), âme de l’école marseillaise, 
avec scs vastes paysages pleins de 
chèvres et de soldats, jusqu’à l'iné- 
vitable Cl granuleux Monticclli. 
étemelle coqueluche des salons. On 
ne verra pas la jadis célébrissimc 
Aurore du vingtième siècle de Pou- 
jd (1858-1925) qui fit la gloire du 
Café Riche mais est toujours 
cachée sous le faux plafond d'un 
magasin fermé de la Canebière. En 
revanche entre les murs rose pâle 
de la-Gharltà, Iq-pubUc raoips 
sélect est très' attiré par une impo- 
sante toile noire de Stanislas Tor- 
rents 1 (T83M9MÏ), où quatre bon*= 
homme sérieux comme de papes 
se penchent sur une énorme masse 
rose vif ; une truie mourante... 
C’est intitulé l'Expérience de la 
strychnine. 

Comme on dite c'est bien peint, 
et en plus cela intrigue les enfants. 
On capte d’ailleurs, ici et là, dans 
toutes ces expositions - et au fond, 
on est un peu rassuré pour l’avenir, 
au moins psychologique, de Mar- 
seille - une atmosphère débonnaire 
et candide. Un côté «sud» qu’il ne 
faudrait pas trop accentuer avec 
quelques étiquettes fausses ou 
oubliées, quelques portes fermées 
aux heures de visite; mais l'ensem- 
ble est net et parfois assez robora- 
tif. 

Un rqgret toutefois : on retrouve 
à divers étages de cette large célé- 
bration les figures de Napoléon III 
et d'Eugénie de Montijo. Ils 
conduisirent la France à la catas- 
trophe de 1870. Certes. Mais ils 
aimèrent Marseille, y vinrent sou- 
vent. et la comblèrent, y construi- 
sant plus de vingt monuments qui 
font de la ville, avec Paris et Alger, 
le plus bel exemple urbain de style 
Second Empire (préfecture, palais 
de justice, palais des beaux-arts, 
palais Longchamp, Bourse, château 
du P haro, rue Impériale, cathédrale 
néo-byzantine, plusieurs églises, 
casernes, etc.). 

C'était une occasion de réparer, 
par l’hommage artistique, la grogne 
historique que tes Marseillais, légi- 
timistes, puis républicains, mani- 
festèrent toujours envers ce * Napo- 
léon le Petit», qui fut, qu’on le 
veuille ou non, leur bienfaiteur. 
Cette occasion n'a pas été saisie. 

. JEAN-PIERRE 
PERONCEL-HUGOZ 

(!) Le commissariat général des «posi- 
tions est collégialcnicnr assuré par le pro- 
fesseur émérite Emile Tcrnirnc, et par 
trais conservatrices de musée. Elisabeth 
Mopneui, Marie-Paule Via! et Bénédicte 
Oranger. 


Prihec** M#*y 

CLASSE ET QUALITÉ DES 
SOUS-VÊTEMENTS SUISSES 
HANRO - SAWACO - ZIIIMERU 
dames - hommes 
PURE LAINE - PURE SOIE 
LAINE ET SOIE 
206, rue Saint-Honoré, Parte 75001 
Métro Tuileries J 

T .Tôt : 42.607037 ( 
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CULTURE 


ARTS 


La Cité dans la ville 


La Cité internationale des arts fête son vingt-cinquième anniversaire 


lis sont peintres, compositeurs, 
architectes, pianistes, vidéastes ou 
chorégraphes, ils sont japonais, 
égyptiens, australiens, français, ou 
de 93 autres nationalités, ils ont 
entre huit ans et quatre-vingt-treize 
ans, certains sont devenus célè- 
bres... Des centaines d'artistes du 
monde entier ont habité la Cité 
internationale des arts, dans un 
vaste bâtiment rectangulaire 
amarré quai de l'Hôtel-de-VilIe, en 
plein cœur de Paris. La CIA est 
une sorte d’hôtel pour artistes : 
l’atelier-Iogement de 40 mitres car- 
rés, cuisine et salle de bains, blan- 
chissage compris, coûte 
l 310 francs par mois (tarif 1992), 
et permet d’avoir accès aux diffé- 
rents équipements à la disposition 
des créateurs, salle de répétition, 
de concert, ou studio d'enregistre- 
ment. 

Inaugurée en 1966, la Cité inter- . 
nationale des arts célèbre donc ses 
vingt-cinq ans, mais son aventure 
est beaucoup plus ancienne, et ce 
confond avec la vie d’un homme : 
Félix Bruneau. « Tour a commencé 
avant la guerre , explique Simone 
Bruneau, sa femme, présidente de 
la Cité internationale des arts qui a 
aujourd'hui pris la relève. Mon 
mari était architecte. Il voulait ras- 
sembler des artistes afin qu’ils puis- 
sent discuter entre eux, une forme 
de club. Résistant, arrêté, incarcéré 
à Fresnes, il est sorti de la guerre 
avec deux idées : la liberté êt... le 
monde. Attaché au ministère des 


affaires étrangères, U visite de nom- 
breux pays, construit l’ambassade 
de France en Finlande. Au cours de 
ces voyages, il rencontre de nom- 
breux artistes et se rend compte de 
leur difficulté à venir travailler dans 
notre pays.» 

» A l’époque, l'image de l’artiste 
bohème traînant du côté de Mont- 
parnasse était révolue, d'autant 

S ’il était difficile de trouver un 
jement, même une soupente, dans 
la capitale! Il fallait imaginer un 
lieu où les artistes étrangers et fran- 
çais puissent travailler sans se sou- 
cier de l’intendance et en toute 
liberté. Ici, chacun foit ce qu'il veut, 
à condition de ne pas pianoter, par 
exemple, entre 22 heures et 
8 heures le matin.» 

Chasse 
aux crédits 

La chasse aux crédits démarre en 
1937. Les subsides de la Mairie de 
Paris, des pays étrangers ou de 
l'Etat français permettent la 
construction de la Cité sur un ter- 
rain vague du Marais, cédé pour 
quatre-vingt-dix-neuf ans par la 
Ville. Le chantier est alors dirigé 
par Toumon et un jeune architecte, 
Cacoub, qui prend la relève lors- 
que le premier disparaît. 

Le fonctionnement de la CIA 
repose sur un système judicieux. 
Chaque atelier-logement - 136 en 
1966, 280 aujourd'hui - appartient 
i un Etat ou à une institution qui 
propose à un comité de sélection 


un artiste de son choix pour one 
résidence de deux mois à un an. 
Parmi eux, la Chine, le canton 
suisse de Neuchâtel, le Centre amé- 
ricain de Paris, le Conservatoire 
national supérieur de musique ou_ 
Philips, dont le premier résident 
fut Serge Gainsbourg ou encore 
l’université américaine de Stanford. 
Chaque le lauréat du «Prix 
de Paris» gagne un an de résidence 
& la CIA. 

Les affaires étrangères ou la Ville 
de Paris proposent des artistes 
français, mais aussi des créateurs 
de pays «non membres», polonais 
ou chiliens. «La Cité Norvin - 35 
ateliers-logements -est en effet une 
réserve de liberté, pour les exilés 
politiques, par exemple. Je pense à 
Bretienbach ou à Estrella. » De 
plus, pour étoffer le budget global 
(12 millions de francs environ, en 
1991), la CIA loue des espaces : le 
parking, par exemple, ou le s bout i- 
ques du rez-de-chaussée, réservées 
à un encadreur, aux Jeunesses 
musicales de France ou aux 
bureaux du Festival estival de 
Paris. 

Simone Bruneau a toujours des 
projets. A vingt-cinq ans, sa Cité 
internationale des arts envisage de 
grandir encore, en prolongeant les 
bâtiments, permettant ainsi l'ou- 
verture de trente nouveaux ateliers- 
logements. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


THEATRE 


Parade sauvage 

Daniel Mesguich explore l’enfer de Marivaux 


LA SECONDE SURPRISE 
DE L’AMOUR 

îhéôtre do lo Métaphore, ù lie 


«Partez, lui dit-elle d'une voix 
expirante, vous serez content, je vous 
oublierai, mais il m’en coûtera la vie. 
A peine eût-elle achevé ce dernier 
mot qu’elle s’évanouit dorante sou- 
pira d’avoir réduit Cfarice dans un si 
triste èUXL» Qarice et dorante sont 
les deux «cœurs d'amour perdus» 
du premier roman qu’écrit, i vingt- 
quatre ans, Marivaux, les Effets sur- 
prenants de la sympathie. Qarice est 
une jeune veuve, dorante a été 
'quitté par sa bien-aimée, ce sont 
donc tout juste les circonstances de 
la Seconde Surprise de ramour, la 
pièce que Marivaux écrira plus tard. 
Mais ces oeuvres n’ont aucun lien. 

Les romans de Marivaux, plus 
précisément ses * folies romanes- 
ques», comme il lés nomme, sont 
des imaginations libres : châteaux 
■isolés, forets de légende, apparitions 
au haut des tours, chevaux qui 
votent «à mort abattue», baigneuses 
surprises au bord des sources pen- 
dant qu’à travers la feirillée sonne te 
cor du prince qui force le cerf vas 
l'étang. Et si la jeune veuve et le 
beau ténébreux esseulé se rencon- 
tient, dans tes nacres changeantes de 
la lune, les «effets de la sympathie» 
veulent qu’ils tombent, à f instant et 
à jamais, fous amoureux l'un de 
l'autre. Et, sans pins attendre, se le 
crient. Et s'étreignent. 
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Que nous sommes donc loin des 
jardins plus classiques, des amants 
moins immédiats, des échanges plus 
tempérés, masqués, retardés, du 
théâtre de Marivaux. Et il semble 
bien que du livre à la scène, ce ne 
sont pas tes dispositions de Mari- 
vaux qui aient Ni sa saisie 

des sentiments. C’est plus carrément 
que, pour lui, roman et théâtre sont 
1e jour et la nnh. Comme si 1e 
théâtre, à Fin verse du roman, ne 
racontait pas, n'exprimait pas, n’ex- 
posait pas. Comme s’il était quelque 
chose comme une machine infer- 
nale. 

Les accidents irréels des romans 
de Marivaux transmettent des phé- 
nomènes malgré tout naturels (te la 
conscience et du corps; tes gestes 
policés et tes mots cristallins de son 
théâtre sont tes triais en trorape-Foril 
cTune sarabande de démons, d’ins- 
tincts meurtriers, de spectres revenus 
sur tes lieux du désordre. Méprises 
et atermoiements des amours ne 
sont que frime, à l'avant-scène. Le 
vrai, c’est manigances, carmagnole- 
cauchemar du subconscient 

Cette composante requiem-bouffe, 
Daniel Mesguich l’a toujours mani- 
festée dans ses mises en scène de 
Marivaux, par des brusqueries 
d'élans, une déconstruction des 
convenances, l'image obsessionnelle 
des doubles dans les miroirs et en 
dehors des miroirs, des empoignades 
involontaires comme de noyés qui 
se raccrochent toute une «parade 


sauvage» surgissant dans tes écar- 
lates et les ors d’une cérémonie 
fantôme. 

Sa présentation à Lille, dans son 
Théâtre de la Métaphore, de 
la Seconde Surprise de l’amour 
accentue presque à l’excès cette dés- 
humanisation de l'apparence. Mats, 
de la scène 6 à la scène 17 (et 
dernière) du troisième et dernier 
acte, Mesguich reprend tes choses en 
main, et nous assistons, dans un 
madstrôm de mirages, de truquages, 
d'échos, dlDusious, à une véritable 
folie magique de «théâtre absolu» 
qui est ou ne peux plus s a isi s sante 
parce qu’cite nous plante au cœur 
l'impression, et même la certitude, 
d’atteindre comme jamais l'âme 
secrète de Marivaux, Ve génie spécifi- 
que du théâtre qu'il rêvait, ses 
délices comme ses enfers. 

Dans ces instants-là, tes acteurs de 
Mesguich, Odile Cohen, Lucc Mou- 
chel, Pierre Cassignard, Frédéric 
Cuit Laurent Notrrila, retrouvent 
leur raison d’être, retrouvent rie. 
Voici un sommet de l'art du théâtre, 
huit minutes, à peine plus. Après 
une pénible ascension. D'autres sites 
incomparables, de par le monde, 
demandent à f excursionniste même 
effort, même patience. 

MICHEL COURNOT 

► Théâtre de la Métaphore. 
Tél. : 20-40-10-20. Jusqu’au 
21 décembre. Du mardi au 
dimanche à 18 h 30. 


DANSE 


L’instinct ludique 
de Dominique Bagouet 


NECESITO 

au Ihéôtre de h VSe 

La félonie du mistral, glaçant 
danseurs et spectateurs, avait 
saboté l’été dernier la création 
de Necesito dans' le cloître du 
cimetière de la Chartreuse à Vil- 
leneuve-lès-Avignon. On l'avait 
raconté ici (te Monde du 31 juil- 
let) en exprimant sa réticence à 
juger la pièce dans de telles 
conditions. Au Théâtre de la 
Ville, Dominique Bagou et et ses 
danseurs viennent de prendre 
une éclatante revanche sur cette 
mésaventure, et bien au chaud 
dans de vrais fauteuils, on peut 
avancer fermement que Necesito 
(rodé en outra par une longue 
tournée en France] est un 
enchantement. 

D’une commande un peu gour- 
mée (célébrer le dnq centième 
anniversaire de la prise de Gre- 
nade par les rois catholiques), H 
a su tirer prétexte à déployer 
avec une liberté merveilleuse 
tout ce qu'on aime chez lui, sa 
fantaisie, sa légèreté, son 
humour, son instinct ludique. Ses 
touristes farfalus qui déambulent 
dans l’Alhambra, un carré de 


marbre rose incrusté de mosaï- 
que, jouent au touristes, aux tau- 
reaux, aux fontaines, è l’Es- 
pagne, semblent aussi jouer 
parfois è des jeux de rôles qui 
nohs demeurent un peu mysté- 
rieux, mais nous 'charment. Et 
quelle invention gestuelle I On ne 
voit pas de limites à ce vocabu- 
laire volubila, volatil et subtil qu’à 
anime jusqu'au bout des doigts 
par cent trouvailles surprenantes 
dans le saugrenu, dans l'harmo- 
nieux, dans le burlesque comme 
dans le poétique- A la réussite 
du chorégraphe, 3 faut absolu- 
ment associer ses époustou- 
flants interprètes, neuf luttons 
pince-sans-rire qui s'appellent 
Hélène Baidini. Hélène Cathala. 
Rha Cioffi, Mathieu Doz», Ofivra 
Grandville, Dominique Jégou, 
Sylvain Prunenec, Fabrice Rama- 
lingom et Juan-Manuel Viceme, 
Tintin è houppette et roufla- 
quettes qui emporte la palme du 
loufoque. 

SYLVIE DE NUSSAC 

► Jusqu'au 7 décembre, 
20 h 30. Dans le cadra du 
Festival d' Automne. 


MUSIQUES 


L’arrivée du « train du jazz » en gare 


Quels que soient la bonté de ses 
intentions et les points éventuelle- 
ment contestables de sa réalisation 
(le Monde du 1S septembre), un 
prqjet se mesure aussi à ses résul- 
tats. Le succès du « train du jazz » 
a ceci de réjouissant qu’il est 
incontestable et ouvert aux ques- 
tions. Cest un succès qui suscite 
de l'intelligence. 109 500 visiteurs 
entre le 17 septembre et 1e 12 octo- 
bre ont traversé les voitures du 
train changé en musée. Cinq mille 
personnes par jour en moyenne 
(«à 93 % très satisfaites») d'après 
les organisateurs de « Train 
Forum ». 


Deux cents heures de musique, 
cent cinquante orchestres invités 
ont donné corps aux images jus- 
qu’à des 2 heures du matin. Les 
gares sont restées exceptionnelle- 
ment ouvertes. Toulouse a 
accueilli, pour sa part, 10 650 per- 
sonnes en un seul jour et a pré- 
senté mieux qu'une animation : un 
vrai concert « Train Forum » se 
prépare & lancer un «Train de la 
Forme » et un « Train de l’auto- 
mobile ». La conception d'une 
information populaire, itinérante, 
agréable, ne tient pas forcément 
lieu de connaissance et de culture. 
Mais elle a du sens. 

F. M. 


□ Théâtre et magique an Louvre. - 
L'Auditorium du Louvre et la 
Comédie-Française s'associent pour 
présenter une série de six concerts 
avec récitants du 9 au 16 décem- 
bre. Six membres de la troupe de 
la Maison de Molière, son doyen 
Catherine Samie en tâte, ou Macha 
MeriL Barbara Sukowa ainsi que 
vingt musiciens français et étran- 
gers, Gérard Caussé (alto), Alain 
Marion (flûte), Michel Portai (clari- 
nette), Schlomo Mintz (violon) au 
les Ensembles Intercontemporain 


l 


et Mosaïques participent à ce «fes- 
tival». Ils interpréteront Pygma- 
lion, de Jean-Jacques Rousseau, 
composé par Horace Coignet (le 
9); le Carnaval des animaux, de 
Saint-Sagas et Babar, de Francis 
Poulenc (le 11, à 17 h 30); Pierrot 
lunaire, de Schocnberg (le 14) et 
l’Histoire du soldat , de Stravinsky 
(1e 16). 

► Auditorium du Louvre, à 
20 h 30. informations : 
40-20-52-99. Réservations ■ 
40-20-52-29. 
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LA PLURALITÉ 

DES MONDES DE LEWIS 

</? Jacques Roubaud. 
Gallimard, 116 p.. 75 F. 


Cest dans b continuité de 
que chose noir (1). de magnii 
poèmes accomplissant le chemin 
d’un deuil, qu’on doit placer ce 
nouveau recueil de Jacques Rou- 
baud, mêlant vers et prose, la Plu- 
ralité des mondes de Lewis. Au-delà 
du deuil privé, Roubaud propose 
ici une réflexion ontologique, dans 
laquelle l’intellectuel et fanèctif ne 
sauraient être séparés. Il faut bien 
tenter, au risque de sembler résu- 
mer grossièrement une pensée et un 
ait extrêmement subtils, de com- 
prendre pourquoi Roubaud se 
place sous le signe de la e pluralité 
des mondes». 

Où peut-on chercher la présence 
de l'absent - de l’absente - après la 
mort? L'au-delà religieux propose 
une réunion différée, spirituelle, 
décorporalisée : on ne se retrouve 
qu'à condition de D’être pins «là», 
ni Pun ni l’autre. Loin des proposi- 
tions de la foi, c’est un coup de 
force logique que tente, face au 
deuil, Jacques Roubaud, avec la 
Pluralité des monda de Lewis. 


« Vivre, c’est défendre une forme » 

Dans la Pluralité des mondes de Lewis, des méditations en vers et en prose , 

Jacques Roubaud tente un coup de force logique 


Selon k théorie des mondes pos- 
sibles - postulée par Leibniz dans 
Essais de théabcée (1710) et déve- 
loppée un ^ es sai Saglfus^de 

^/TSKvid Lewis, 
1986), - notre monde réd n’est que 
la conséquence obligée d’une série 
d’axiomes, c’est-à-dire de proposi- 
tions indémontrables. Il suffit alocs 
d’introduire une hypothèse diffé- 
rente pour qu’un autre monde soit 
possible. 

Cest à cette exploration que 
s’emploie Jacques Roubaud dans la 
première partie de son livre - qui 
donne son titre à l’ensemble du 
recueil et présente des textes écrits 
entre 1987 et 1990 : 

«si les mondes étaient des contes, 
leurs habitants des conteurs 
et pas seulement leurs êtres mais 
tout, toutes choses, toutes 
racontant leurs histoires, racon- 
tées 


il y aurait place pour des mondes 
où des contradictoires seraient 
vrais 

où je dirais «tu vis. tu es morte » 
riant, tu répondrais» 

Ce poème a pour titre la Voie du 
conte, et non «la voix», ce qui dit 
assez clairement qu’il est ici pro- 
posé, ou plutôt voulu, avec les 
forces conjuguées de l’intelligence 
et de l’amour, un itinéraire. Jacques 
Roubaud, obstinément, cherche des 
pistes, tente cet itinéraire pourtant 
impensable, donc impossible, 
comme l’avouent Voie de [Impossi- 
ble et, plus encore. Partage de 
monde: 

«ce monde: tranché en deux, 
deux espaces-temps irréductibles, 
sans connexions. (L) 
je suis là. toi là. pas ensembles, 
là-bas je suis mort 
Là-bas, pas plus qu'ici, nous ne 
sommes pats au monde ensembles 
(tu y mourras, moi ici) 
en contrepartie tu es. tu es. là, 
encore, c'est la seule consolation, je 
ne la nommerai pas survie. » 

L'écriture 
et sa défaite 

A cette irrévocable séparation, 
y-a-t-il un substitut? Existe-t-il, 
contre elle, une possibilité de 
recours? Cest ce qu’inventorie la 
deuxième partie du recueil, la 
Maladie de l'âme ; écrite en 1986, 
donc antérieurement à la première 
partie. Roubaud. y dit, avec sa 
mesure, les éléments hostiles - 
« soleil manquant et arraché », 
«rougeurs étouffée de nuages» -, 
les éventuels ranges - «je délirais 
modérément, étant (Lun naturel poli 
et paisible». La solution pressentie 
est évidemment l’écriture; et c’est 
comme si, dans ces textes placés, 
pour la composition du livre, après 
ceux de 1987-1990, elle avait anti- 
cipé sa dé&he: 

«si disaisje je remue 
cette encre simulacre 
dans ma tête 
qu’aurai-je 
déplus?» 

On est au point le plus noir du 
trajet, dans une impasse. Pourtant, 
Mémoire, le dernier poème de cette 
partie, marque une «sortie» possi- 
ble, yers la vie : 



Jacques Roubaud vu par Gérard Uféras 


«le temps se reforme autour 
d’une voix 

les surfaces sans nom et le sans- 
nom s’apparient 

l’espace s’agrège enfin, se dupli- 
que » 

Alors, par un retournement 
qu’on pourrait qualifier d'héroïque, 
si Ton consent à donner au terme 
son sens ancien d’humanité se 
confrontant au destin, Jacques 
Roubaud, dans la troisième partie 
de son livra Cercles en méditations 
(non datée), «se» propose - plus 
encore qu’ü ne propose -, comme 
définition de la poésie, un subtil 


entrelacs entre la fugacité du souve- 
nir et la densité immédiate de la 
forme : «dans le présent infiniment 
mince bouge la forme, pour mettre 
en place le «maintenant» de la poé- 
sie » Si Ton croit au mot d'Hôlder- 
lin, «vivre, c'est défendre une 
forme», de (a forme peut renaître la 
vie, on peut réapprendre le monde 
réel <r graines de lumière» et «péri- 
phérie odorante de l’herbe». 

On peut combattre, en l’appro- 
chant au plus près, par la forme, ce 
« démon du silence qui «implore 
notre secoure v. 

Quand on a dit cela, on n’a que 


Anthony Powell, romancier-chorégraphe 

Des personnages multiples dessinant un ballet complexe 
sur fond d’événements historiques : encore un Anglais prométhéen 


LA DANSE DE LA VII 
HUMAINE 

d' Anthony Powell 
Deuxième trilogie 
comprenant Chez lady Motty, 
263 p., 120 F.. 

Casanova's Chinese Restaurant, 

278 p. 120 F.. 

et les Braves Gens 

286 p. ISO F.. 

romans traduits de l’anglais 

par Michel Doury et publiés 

chez Christian Bourgois. 


Vaste panorama qui, de 1914 
aux années 70, s'étend sur quatre 
trilogies, la Danse de la vie 

■ / f \ Vnifall 



dogue intéressé par 

période trouvera dans de tels 
romans une mine de renseigne- 
ments. Certes, Powell s’en tient à 
certaines classes sociales : la bour- 
geoisie, la haute société èt la 
bohème artistique qui, à l’occasion, 
se côtoient et se mêfent Mais, à 
travers plusieurs centa ure s dé per- 
sonnages, il rend compte, avec une 
précision extraordinaire, tieg- com- 
portements sociaux: D va s’agir da 
réalisme le plus traditionnel non 
de cehii qui tente de décrire tes sen- 
timents et les passions - ils seront 
idi peine évoqués, -moins encore 



de ce réalisme qui entend faire la 
part de la subjectivité : préférant 
renoncer à ce qu’ü est impossible 
de mesurer. Anthony Powell se 
limite résolument - mais l’entre- 
prise est déjà immense - à décrire 
la surface des choses. Comme le dit 
le général Conyers, grand lecteur de 
Freud, à propos d'un personnage 
qui affiche une réussite insolente : 
«Mais allez savoir les névroses qui 
sont en train rie se développer sous 
cote surface.» 

Les trois premiers tomes de cette 
grande fresque romanesque met- 
taient en place, dans le premier 
noyau des relations nouées à Eton 
par Nick Jenkins, le narrateur, des 
types humains que l'on pourrait 
diviser es deux groupes selon leur 
plus ou moins grande habileté à 
survivre : aux êtres de sensibilité et 
d'imagination, proches du narra- 
teur, s’opposent ceux que leur 
volonté de puissance accorde aux 
mouvements dn temps et de l’His- 
toire. Dans cette seconde trilogie, 
les danseurs reviennent, se croisent, 
s’aJJjent on se perdent de vue an gré 
(Tune chorégraphie complexe; leur 
carie s’élargit au fur et à mesure 
que les mariages se font et se 
défont et que permutent les parte- 
naires. En amèropian des épisodes 
qui se succèdent, résonnent les 
échos de l’Histoire collective : la 
mont& dn âsrisnra b guerre d*E$- 


vf . - c ” . 


pagne ou, dans le tome 6, révoca- 
tion de la première guerre mon- 
diale avec l’enfance du narrateur; 
les questions sociales, telle l’agita- 
tion des suffragettes, mais aussi 
intellectuelles et artistiques, avec 
l'influence naissante de 2a psycha- 
nalyse, ou celle du surréalisme, 
reviennent dans le cours de la 
conversation, évoquées sur un 
mode tantôt comique, tantôt nos- 
talgique. 

Chaque personnage - de la 
bohème lady Mofly qui, au heu de 
piments, acheta un singe à Soho, à 
Erridge, le comte rouge que sa 
vocation politique poussa à partir 
pour l’Espagne, en passant par 
Madintick, l'artiste qui se suicidera 
- est décrit avec une richesse de 
détails qm, au-delà de son histoire 
personnelle, définit bientôt sa 
famille entière. «J’adore qu’on me 
raconte la vie des autres, imaginaire 
ou non», dit le narrateur. Les sagas 
familiales s'enchaînent et 
s’entremêlent « comme les bandes 
dessinées d'un quotidien pour lequel 
on finit par se passionner». 

Widmerpool l'arriviste, revient, 
fiatm* cette fois, avec une femme 
d’âge mûr et de réputation dou- 
teuse qui a pourtant l’avantage, 
incalculable à ses yeux, d'apparte- 
nir à la haute société. lin week-end 
malencontreux, au cours duquel 
Widmerpool faillira à sa tâche 


d’amant, mettra fin à cette idylle 
qui occupe le tome 4 (Chez lady 
Molly). Erridge, aristocrate épris 
d’idées, que «son non-conjormisme 
joint à sa grandeur d’âme dispense 
d’observer envers les autres toutes 
ces petites règles ennuyeuses qui 
accompagnent les convenances ordi- 
naires», affirme des principes pas- 
sionnants, humanitaires et libéraux, 
et n’en fait qu’à sa tète : il enlève la 
femme d’un ami, part avec elle en 
Chine pour y analyser la situation 
politique, et la renvoie sans tarder. 

Ecrivains et musiciens, jeunes 
filles émancipées et critiques à la 
mode gravitent autour de lui et du 
Casanova’s Chinese Restaurant. Le 
suicide de Madintick et la mort du 
romancier St John Clarke font 
apparaître la gravité sous-jacente au 
stoïcisme amusé du narrateur. Ce 
sont ces événements, plus encore 
que 1e ton interrogateur et distancié 
du narrateur-romancier, qui déno- 
tent le sérieux du propos et la 
mélancolie du moraliste - ce que 
confirme l'ultime allusion, dans le 
dernier tome de cette épopée, à The 
Anatimy of Melanchofy, de Robert 

Burton. _ .. 

Christine Jordis 


(1) La première trilogie - Une question 
d'éducation, les Mouvements du ctrur et 
/Acceptation - a paru sous le titre général 
la Ronde de ta musique du temps, chez 
Christian Bourgois, en 1989. 


i 


tenté de rendre compte d'une 
démarche, passionnante d'intelli- 
gence incisive, dérangeante. Des- 
sein peut-être dérisoire, comme en 
avertit Jacques Roubaud : ../*» sens 
est ce tentateur : le sens ruisselant 
de la ligne (...) le sens ne s'écarte en 
rien de la ligne, sinon peut-être en 
ceci que l'achèvement le précipite et 
le gèle; cependant que la ligne ne 
cesse pas de continuer, dont je ne 
viendrai pas à la Jin; ni vous» 

Jeux d’arbres 
et de nuages 

Dont acte. 11 n 'empêche - ou jus- 
tement, - la Pluralité des mondes 
de Lewis est mille autres choses 
encore, un réseau de mots captant 
la femme aimée et perdue dam scs 
métaphoriques couleurs de plante 
«terne, délavée, écarlate, pourpre, 
perse, violette», dans les images 
d’un Londres jadis partagé et que le 
deuil fracture en mondes l'un à 
l'autre étrangers, dans les odeurs - 
«brusque, punaise, sombre, endor- 
mie, Jramboisee ». - dans des jeux 
d'arbres et de nuages. 

On se prend alors à se demander 
si l'un des ces autres mondes possi- 
bles, hors des hypothèses où 
s'exerce, peut-être vainement, une 
certaine logique, n'est pas juste- 
ment celui que trame insidieuse- 
ment, continûment - Hans l'indiffé- 
rence aux listes de meilleures 
ventes et autres reconnaissances 
éditoriales, mais dans la certitude 
de leur survivre, - une «bizarre 
logique», la poésie. 

Josyane Sa vigneau 


(f) Gallimard, 1986. Ue Monde du 
l- août 19861 

★ Jacques Roubaud publie par 
ailleurs, dans la très intéressante 
collection «Brèves» de Hatier, qtte 
dirige Michel Chaillou, Impressions 
de France, Inclusions dans la litté- 
rature du premier seizième siècle 
(1500-1550). Un itinéraire très 
personnel de Roubaud, à travers nue 
période, sons les règnes de 
Louis XU (1498-1515) et de Fran- 
çois I er (1515-1547), qni vit le 
triomphe en France du livre 
imprimé. D'où le titre de cette 
exploration. 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

L'argent 

comme une grâce 

Dernières nouvelles du tendre 
Fitzgerald : avec ces seizo 
Fragments du paradis que 
publient aujourd'hui les 
éditions Seffond, c'en est fini 
des inédits de l'auteur de 
Gatsby le Magnifique. Fort 
heureusement, ce sont 
d’excellentes nouvelles qui, 
comme toujours, renvoient à 
un monde où l'on est parfois 
insouciant et parfois 
terriblement désemparé par la 
fuite du temps et des amours. 
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HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Boit 

Les dames 
de Palestine 

Un très bel ouvrage de 
Jean-Claude Simoôn réunit 
(es écrivains et les peintres 
qui firent la voyage en 
Palestine entre la fin des 
Lumières et les débuts du 
vingtième siècle. Il y a iè 
Chateaubriand, Lamartine, 
Nerval, Flaubert. Barrés, 

Loti... pour une géographie 
sentimentale et passionnelle 
qui mélange les villes 
mythiques, les ruines et les 
couleurs du désert. 
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LITTÉRATURE 

FRANÇAISE 


La galaxie 
Zola 


« Bouquins » réédile les 
Rougon-Macquart ; Gallimard 
publie ses Ecrits sur l'art ; 
Henri Mitterand et Alain 
Pagès interrogent sa vie ; des 
associations continuent à 
célébrer son culte : on n’en a 
jamais fini avec Emile Zola. 
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FRAGMENTS DU PARADIS 
nouvelles 

de Francis Scott Fitzgerald. 

Traduit de (‘anglais (Etats-Unis) par Jacques Tournier. 
Belfond, 438 p.. 115 F. 

DE L’ÉCRITURE 

de Francis Scott Fitzgerald. 

Textes réunis et présentés par Lorry IV. Phillips, 
traduits par Jacques Tournier, 

préface de Franz-Olivier GiesberL Complexe. 123 p.. 59 F. 


E NCORE un recueil de nouvelles de Fitzgerald, dira-t-on. 
Oui, et c’est tant mieux. Dans la préface qu'elle écrivit 
pour présenter ce dernier ensemble, la fHIe de Fitzgerald, 
Frances. dite « Scottie », déclarait que ses amies l’en- 
viaient, parce qu'en période de vaches maigres il lui 
aurait suffi de rédiger elle-même une pleine brassée de lettres 
inédites de son père. Ce que l'honnête Scottie ne fit pas, bien sûr. 
Tous les carnets, petits papiers et reliques diverses de Scott sont 
déposés aux archives de l'université de Princeton. Et il n'y a plus 
que sept nouvelles qui restent inédites, réservées per les ayants 
droit. Ces seize Fragments du paradis sont donc en tout état de 
cause les dernières nouvelles que nous aurons jamais du tendre 
Fitzgerald, mort désespéré, en 1 940 è Hollywood, à quarante- 
quatre ans. Fort heureusement, ce sont d’excellentes nouvelles. 

Comme toujours, et dans la mesure où leur rédaction s'étale sur 
une vingtaine d'années, ces récits nous renvoient au monde de 
Fitzgerald, parfois d'une invraisemblable gaieté, où des gens 
riches, jeunes et beaux boivent du champagne et dansent le char- 
ieston, parfois d'une insondable tristesse, celle d’avoir perdu les 
clés du paradis, de la jeunesse. On y est insouciant par moments, 
è d’autres terriblement désemparé par la fuite du temps, des 
forces et des amours. 

U NE jeune fille très populaire, la plus longue nouvelle du volume. 

est assez représentative de l’ensemble. Dans une petite ville 
du Middle West, une jeune fille, Yanci, que tout le monde, à 
commencer par elle-même, juge « très populaire », vit avec son 
père, Tom. C’est un homme très élégant, avec beaucoup d’allure, 
mais qui néglige ses affaires au profit de la bouteille. Yanci s'ar- 
range ie plus souvent, au country-club, pour le faire partir sous un 
prétexte quelconque, avant qu'il ne rouie sous la table. Elle n'y 
parvient pas toujours, notamment ce soir où on lui présente un 
certain Scott Kimberiy, jeune homme sérieux, attentif, fortuné et 
citoyen de New-York, dont la seule évocation renvoie Yanci à un 
univers de fastes et de bonheurs illimités. Le très attentif Scott 
raccompagne le père de Yanci è moitié conscient et fart une pro- 
menade en auto avec la fille, sur les berges du Mississippi. On 
s'embrasse. Le distingué père fait un chèque ô sa fille et meurt, 
bêtement, assis sur sa chaise. Scott retourne à New- York. La 
jeune Yanci rêve un moment et se décide à partir à son tour pour 
le grande ville verticale. Commence alors un suspense financier 
épouvantable : elle a peu d’argent et veut paraître à l'aise, courti- 
sée par de riches jeunes hommes, invitée au bal de promotion de 
Princeton, logeant au Ritz, etc., tout un cinéma dont elle n'a les 
moyens que pour quelques jours, le temps de séduire l'héritier 



LE FEUILLETON 

de Michel Brmdeau 


i 

F. S. Fitzgerald : dernières nouvelles. 

L’argent comme 
une grâce 

Scott, qu'elle se croit cependant obligée de laisser mariner dans 
son jus. La partie est serrée, sinon fine. 

De minauderies en coups de bluff, Yanci est sur le point de 
perdre toutes ses chances avec Scott, dollar après dollar, jus- 
qu'au dernier cent, et c'est un pur miracle romanesque s'il 
consent à ia sauver en fin de compte. On peut légitimement pen- 
ser, en l'occurrence, que Fitzgerald n'aurait pas, en toute sincé- 
rité. inventé cette happy end gentille, s'il n'y avait été contraint 
par la morale ambiante, celle du Saturday Evening Post, où parut 
cette nouvelle, à une époque où l'on voulait que tout finisse bien, 
un journal idéal n'annonçant que du bonheur. La logique de ce 
récit, pourtant, aurait voulu que le jeune Scott, agacé par cette 
provinciale chichiteuse, la plante avec ses dettes et ses affabula- 



dons. Mais c’est là où, justement, on touche le pointM^ 

celui de rargent. L'argent dans nui d# 

que. qui permet de s'acheter un sandwich. 

fer; cefoi. magnifié, des milliardaires i qui 

vie, appartenir à une espèce plus qu humaine, aérienne, «nac 

ble. L’argent comme une grâce. 

F ITZGERALD a beaucoup aimé l'argent, Il en a déponsé 
ment (lire, à ce sujet, la nouvelle 
penny, qui met en scène un incomgible prodigue), on a igagné ■ PJ* 
oumoins facilement. Il lui a toujours trouvé une 
séduction qu’on dirait presque sexuelles. Sorti 
Princeton, mais avec beaucoup d ambition, rf a 
bellement gagné sa vie en publiant des nouvel^ dans tes j<W; 
naux. La presse américaine dans les années 20 rétribuait 13*9® 
ment les nouvelles, la diffusion des grands quoiuhens ôtait 
considérable et le public intéressé. Plus tard, c est vers Hollywood 
que Fitzgerald dut se tourner. L'argent s'était déplacé, du papier 
vers l'image. Trop vite. Fitzgerald ôtait définitivement du côté de 
l'argent-papier, jusqu'à la ruine. 

Larry W. Phillips a regroupé en un petit opuscule des citations 
de Fitzgerald ayant trait à l'écriture, au métier de romancier, dos 
extraits de sa correspondance la plupart du temps, notamment de 
ses lettres à Scottie qui voulait être écrivain elle 3us$i. A propos 
d'Une jeune fille très populaire, il dit trouver r décourageant 
qu'une nouvelle écrite aussi vite, en moins d'une senuine, m oit 
rapporté 1 500 dollars, alors qu’un texte beaucoup plus subtil 
comme Un diamant gros comme le Ritz ne me rapporte non». B 
se plaint aussi de son incapacité à écrire vite Ar Mémo dans les 
années 24. 28. 29 et 30. entièrement consacrées à l'écrituro des 
nouvelles, je n'ai jamais pu en écrire plus de huit ou neuf par an 
qui soient de qualité») ou à produire en série sur io môme cane- 
vas, de manière industrielle, ce qui serait évidemment plus renta- 
ble. Hélas, il est un écrivain sincère, chacune de ses nouvoBes part 
d’une émotion particulière et ses lecteurs sont en droit do s'atten- 
dre toujours à quelque chose de nouveau, 
li insiste beaucoup sur la nécessité de l'émotion comme déctan- 


à Scottie : a En règle générale, l'univers ne so limite pas oux 
plages et aux country-clubs». d'une part, et d'autre part, à propos 
d'un essai qu'elle lui soumet, il (a conjure do livrer le secret, dû 
dire et ce qui s'est passé en profondeur pendant ou après ce bal do 
promotion. Tu découvrirais qu'on peut parfaitement faire com- 
prendre au Lapon le plus isolé sur sa banquise l'importance d'une 
visite chez Cartier». Certaines de ces nouvelles ont été écrites en 
plein bonheur, d'autres pendant une hospitalisation de 2 aida, les 
unes en France, les autres en Amérique. La musique reste la 
même, code d'un pays doré. Les Américains, explique-t-il dans las 
Nageurs, sont venus au monde avec des nageoires, n L'argent 
n'est-H pas une forme de nageoire?» Canes. Et 9 arrive que tes 
poissons se noient. Les Nageurs, écrite è Cannes, a été publiée 
dans le Saturday Evening Post du 19 octobre 1929. quelques 
jours avant le krach de Wall Street. 


* SgRaloM om ooorelk traduction de Gxtttoy U uagn&qve. pMgfe des hoirs «si 
émafflakat h première, par Michel Vid, h l'Age d’hmne. 


LE VOYAGE 
EN TERRE SAINTE 

de Jean-Claude Simoën. 
Laites, photos en noir et blanc, 
reproductions en couleurs. 

278 p., 498 F. 


D ANS la tristesse des 
Ardennes, Arthur 
Rimbaud s'échauffait 
à la pensée des villes 
fabuleuses qui avaient 
existé jadis ou qui existeraient 
encore. Les rêveurs de cam- 
pagne et de province s'efforcent 
d'imaginer les séductions de 
Constantinople, ia gloire de 
Babyione, la splendeur de Pai- 
myre ou les beautés de Jérusa- 
lem, laquelle conserva long- 
temps 1a réputation d'être c le 
nombril» de la planète et 
d'avoir des relations secrètes 
avec l'infini. 

François-René de Chateau- 
briand, qui avait été lui aussi un 
rêveur de province, découvrit 
Jérusalem lors de l’automne 
1806. e Un siècle antireligieux, 
dirait-il, avait perdu mémoire du 
berceau de la religion (...). De ce 
concours de circonstances, il 
résultait que Jérusalem, d’ail- 
leurs si près de nous, paraissait 
être au bout du monde : l’imagi- 
nation se plaisait à semer des 
obstacles et des périls sur les 
avenues de la Cité sainte. Je 
tentai l’aventure, et il m'arriva ce 
qui arrive à quiconque marche 
sur l’objet de sa frayeur : le 
fantôme s'évanouit. » Poussant 
la (fausse) modestie jusqu’à 
rabaisser au rang des guides 
touristiques son Itinéraire de 
Paris à Jérusalem, le vicomte 
ajouterait : « J’ai donc eu le tout 
petit mérite d'ouvrir la carrière, 
et le très grand plaisir de voir 
qu'elle a été suivie après moi. 
En effet, mon itinéraire fut d 
peine publié qu'H servit de guide 
à une foule de voyageurs. » 

Le très bel ouvrage de Jean- 
Claude Simoën réunit les écri- 
vains et les peintres qui firent le 
voyage en Terre sainte, entre ia 
fin des Lumières et les débuts 
de notre siècle. Il y a naturelle- 
ment Volney et Chateaubriand, 



HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Bott 


Les dames de Palestine 



Chateaubriand vu par Bérénice Cleeve. 


les précurseurs, et puis 
Alphonse de Lamartine, Gérard 
de Nerval, Gustave Flaubert, 
Ernest Renan, Mark Twain, 
Pierre Loti, Maurice Barrés, sans 
compter quelques auteurs de 
moindre renommée. Des 
extraits de leurs récits accompa- 
gnent les peintures d'Edward 
Lear, d'Adrien Dauzats, de 
David Roberts, de Cari Wemer, 
de Charles Robertson, de Cari 
Haag ou de William Simpson... 
Je recommande ce livre aux 
rêveurs de Carpentras, de Cam- 
brai, de Pont-Audemer et de 
Levai lois-Perret. Ils y trouveront 
une géographie sentimentale ou 
passionnelle, qui mélange les 
villes mythiques, les ruines et 
les couleurs du désert. C'est 
chimérique et somptueux. Avec 
ce qu’il faut de mélancolie. 

Q UAND les brumes de Lon- 
dres vous donnent de 
i asthme, et quand vos parents 
vous connaissent à peine, parce 
que vous êtes leur vingtième 
enfant, que foire sinon déména- 
ger ses pensées ? S'imaginer 
ailleurs et s'enfuir dès que pos- 
sible. Voyager. Aussi, l'étrange 
Edward Lear, qui ferait de l'his- 
toire absurde (ie nonsense) une 
des meilleures distractions bri- 
tanniques, allait partir assez tôt 
pour Rome, la Grèce, la Turquie, 
l’Albanie et l’Egypte. Il visiterait 
ia Palestine en 1858. Le climat 
de Jérusalem lui convenait 
davantage que les rigueurs et 
les ingratitudes de la Tamise. 
Lorsque les Anglais respirent 
mal et sont mal aimés de leurs 
parents, ils peignent merveilleu- 
sement la lumière et les jaunes, 
les ocres des pays du Levant. 


Et puis l'orientalisme se trou- 
vait être à ia mode. Edward Lear 
souscrivait à l'un des engoue- 
ments de son époque. A vrai 
dire, c’était une vieille affaira. 
Après tout, les croisades et les 
pèlerinages, c'était aussi de 
l'orientalisme. Dans son intro- 
duction, Jean-Claude Simoën 
résume l’histoire confuse et 
tourmentée de Jérusalem. Etre, 
comme l'écrit Chateaubriand, 
« ie berceau » de trois religions, 
cela vous donne de la notoriété, 
mais cela n'est pas nécessaire- 


ment une chance. Car l’histoire 
de Jérusalem est remplie c de 
bruit et de fureur ». Les incen- 
dies, les destructions, les mas- 
sacres se succèdent. Avec 
quelle âpreté les gens défondent 
leurs chimères contre les chi- 
mères concurrentes, même si le 
dieu qu'ils célèbrent est le frère 
ou le sosie des deux autres I il 
faut se méfier des villes 
célestes. Elles dissimulent de 
sombres querelles de famffle... 

On ajoutera que la religion se 
mâle presque toujours de mer- 


cantilisme, et que celui-ci n'ar- 
range pas les choses. Les croi- 
sades furent l'occasion de multi- 
ples rapines. Et tes pèlerinages, 
qui étaient ie moyen d’acheter 
sa vie étemelle, offraient aux pil- 
lards des milliers de proies 
faciles. Au dix-neuvième siècle, 
ie commerce des objets de 
piété se portait déjà très bien. 
Voyant les processions avec 
leurs bannières, une dame, qui 
s'appelait (quelle merveille |) ia 
comtesse Agénor de Gasparin. 
parlait tristement de <r bal mas- 
qué ». 

M EME s’ils se donnaient des 
alibis religieux, les écri- 
vains faisaient du tourisme litté- 
raire. Après avoir exploré Jéru- 
salem et pris sa leçon de 
« géographie sacrée », chacun 
se dépêchait de rentrer, afin de 
noter ses impressions. Elles 
étaient pour le moins diverses 
chez Mark Twain. C'est naturel. 
Les humoristes ne ressentent et 
ne font rien comme les autres. 
L'inventeur de la littérature amé- 
ricaine moderne assurait que 
Jérusalem était c la ville la plus 
bossue du monde, à part 
Constantinople ». Nerval conti- 
nuait son métier de * rêveur 
définitif ». Et Lamartine n'aper- 
cevait pas l'envers du décor, hfi 
la crasse ni la misère, ni les 
filouteries. Il mêlait, comme à 
l'ordinaire, l'emphase et les 
gémissements. Dire que nous 
aurions à supporter ce pleureur 
dans les classes du lycée I 
Quant à Pierre Loti, il justifiait la 
réputation d'imbécile que lui 
ferait André Breton, lorsqu'il 
évoquait 9 avec dégoût» les 
vieux juifs de Jérusalem. L’exo- 


tisme ne guérit pas de la bêtise. 
Le plus souvent, il l'aggrave. Par 
bonheur. Chateaubriand avait 
traité le sujet d'une manière dif- 
férente. U s'étonnait de la survi- 
vance des traditions at de la 
culture juives, alors 
que d'autres cultures, moins 
anciennes, avaient toutes 
disparu. 

L E meilleur était Flaubert. A la 
fois ronchonneur et admira- 
t»f. Aucune laideur, aucune turpi- 
tude ne lui échappait. Mais, 
quand il le fallait, ii savait être 
enthousiaste. Voici le ronchon- 
neur : q Le Saint-Sépulcre est 
l'agglomération de toutes tes 
malédictions possibles. Dans un 
si petit espace, il y a une église 
arménienne, une grecque, une 
latine, une copte. Tout cela s 'in- 
juriant, se maudissant du fond 
de l'âme, et empiétant sur le 
voisin à propos de chandeliers, 
de tapis et de tableaux, quels 
tableaux I C’est le pacha turc qui 
a les clefs du Saint-Sépulcre ; 
quand on veut le visiter, i l faut 
aller chercher les clefs chez lui. 
Je trouve ça très fort ; du reste, 
c’est par humanité. Si ie Saint- 
Sépulcre ôtait livré aux chré- 
tiens. ils s'y massacreraient 
infailliblement. » 

Voici l’enthousiaste ; <r Je 
jouis de tout ; je savoure le ciel, 
les pierres, la mer, les ruines. » 
Flaubert éprouvait une émotion 
particuBère devant les dames de 
Nazareth : «r Dans leur robe ser- 
rée aux hanches par des cein- 
tures. elles ont des mouve- 
ments bibliques. Ça marche 
royalement. (...) Et ça passe 
près de vous, comme des 
ombres. » 

Parmi ces voyageurs du dix- 
neuvième siècle, certains épou- 
saient les coutumes locales : les 
façons de se vêtir et de se nour- 
rir. D autres apportaient leur 
manger. Et pas seulement leur 
manger Ils débarquaient avec 
leur mobilier et avec toutes leurs 
nabftudes. Une lady recomman- 
aait, à ceux qui la suivraient en 
Palestine, de ns pas oublier la 
confiture d abricot. Ni. bien sûr. 
te thé. 
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Venaille le Magnifique 


LE SULTAN D’ISTAMBOUL 

de Franck Venaille. 

Salvy. 121 p„ 90 F. 


On savait Franck Venaille 
amoureux fou de la Flandre, des 
vBes de Le ns et de Trieste, sans 
oublier Saim-Ouen et son ch* de 
football. Aujourd'hui, en quêta 
d'une nouvelle intensité, il pro-^ 
dame sa passion pour (Stamboul, 
dté dans laquelle 3 prétend errer 
depuis plus de cinq siècles. Ne 
s'est-3 pas emparé de l'ancienne 
Constantinople, le 29 mai 1453. 
à la tête de ses janissaires? 

Ce savoir immortel ne console 
pas le sultan VenaiHe le Magnifi- 
que de son triste compagnon- 
nage avec lui-même, il ne fart 
plus l'Histoire, mais les échos de 
sa gloire passée encombrent 
encore sa mémoire. Chef de 
guerre et homme de conquête, 3 
n’a pas su, à la manière d'un 
Néron, donner l’ordre d'incendier 
la ville, symbole de sa munrfi- 


Démoire 

orgueil 

Le Sultan d'Istamboul est une 
superbe réflexion su- la folie et le 
pouvoir. Franck Venaille dissi- 
mula son désir froid derrière une 
écriture oppressée où à chaque 
interpellation répond une ques- 
tion. Ce récit douloureux n’est 
altéré par aucun gémissement. 

Mehmed le Pieux, un mandant 
aux ongles meurtriers, et un 
enfant escortent la solitude de ce 
prince déchu, dont on disait, 
jadis, qu'3 marchait dur les eaux 
du Bosphore. Le vagabond ne 
flirte plus avec le destin, mais il 
demeure le maître de ses bouf- 
fonneries et b seule gloriole qu'l 
revendique désormais-, 'c'est 
d'être resté debout, rriafgrê le 


sort contraire. Dérisoire orgueil 
dont Venaille ricane ligne après 
Kgns. 

• Menteur-mystique. Escroc. 
Déserteur par pénitence*. Toutes 
les définitions qu'il donne de fui- 
mfime sont justes et. pourtant, 
aucune d'entre elles ne suffirait à 
le cerner. L’Azerbaïdjan, le Kur- 
distan, la Syrie, la Palestine. 
l’Egypte, etc. : que de batailles et 
de bruit pour rien, ou si peu I Le 
sultan Venaille le Magnifique, qui 
a perdu une main tors d'une 
embuscade, n'arrive pas è se 
réconcilier avec son enveloppe 
chamelle. Pourtant, la douleur ne 
lui est pas tout à fait étrangère. 
Pour un peu, elle lui servirait de 
partenaire avec tes hommes ordi- 
naires. 

Sultan ou écrivain, Franck 
Venaille ns peut laisser indiffé- 
rent. Cet auteur investit des pay- 
sages, comme un noyé l'eau. Peu 
importe, en définitive, où le 
conduira demain son errance 
puisque, presque malgré lté, elfe 
lui dictera des pages dans les- 
quelles la réalité sera traitée 
comme il se doit, en vieille 
marâtre dont la littérature n’a que 
faire. 

Pierre Drachline 

* SigMloM également le naéro de 
la rerae aarae&e dirigée par Gérard- 
GctÉgea Lemaire, l’Emoi (gai cirage 
pcw Poœajkm de forante et de loraau), 

— «frft rMe.mhiifli fhyh— 

des textes de Lanartiaet Marine Do 
Camp, Henri de Régaler— (Christian 
Bmgob, 202 p. 190 F). Chez le m£ae 
éditeur, mais ea 10/18, le CoKttÊMthopJe 
de Théophile Gantier (préfacé par 
Géiard-Georges Lemaire}, rédt da 
topage de Péahaia ea Oriêat ea 1852 et, 

dam aa tnxt amre genre, U Conquête de 

GoSÊtastmopItie Robert de Chai, cto* 
relier picard, chroeffaem- de la qaa- 
trifaae cro isa de; U M» * doe à Alexandre 
Mkba, dans la «HbfiothfciM mMié- 

-u.i t-*»f icq * 


Sous le signe de Truffaut 

Jacques Siclier, première ! Pour ses débuts romanesques, 
le critique de cinéma «met en scène» un double d’Antoine Doinel 


Notre collaborateur Jacques 
Sicfier vient de publier son pre- 
mier roman, les Nuits de juil- 
let Nous avons demandé à 
Florence Noh/HIe d'en rendre 
compte. 

LES NUITS DE JUILLET 

de Jacques Siclier. 

Seghers. 192 p.. 100 F. 


Heureux, les petits garçons qui 
n’ont jamak connu leur père ! Sur- 
tout lorsque ce père, comme celui 
de Jean-François, était un acteur 
célèbre du cinéma des années 30, 
un visage derrière un écran, une 
image distanciée, un mythe, bre£ le 
matériau idéal pour donner nais- 
sance à un complexe d’Œdipe com- 
plaisamment peaufiné et déhdeose- 
mant entretenu. 

Tel est le point de départ des 
Nuits de juillet, premier roman de 
Jacques Siclier qui, nourri par 
trente-cinq années de critiques 
cinématographiques, imprégné . 
sinon lasse dû histoires des autres, ° 
a eu soudain envie de raconter la 
sienne. Libraire marié, père de 
famille, Jean-François s’accom- 
mode fort bien de Fanage idéalisée 
d’un père qu’il n’a jamais connu 
parce qu’il se' serait suicidé peu de 
temps après sa naissance, une nuit 


La « George Sand de Malakoff» 

Une femme prise au piège de l'insignifiance du quotidien : 

Caroi Mann est une observatrice caustique et tendre 


LA DOUCEUR DU FOYER 

de Caroi Mann. 

Seghers, 354 p.. 120 F. 


A la sortie de la maternelle, les 
mères ne se présentent pas par 
leurs prénoms, mais par ceux de 
leurs gn fapfa : il y a la maman de 
Vanessa, celle d’Alice et de Jéré- 
mie. Elles sont tontes fatiguées : 
celtes qui travaillent, comme Chan- 
tal, courant «ms répi t de Fbôpital à 
la garderie, ou JLéa, rédactrice de 
mode, cheveux en brosse, «le nou- 
veau genre bourgeois bohème de 
Malakoff *; mais aussi celles qui, 
comme Isabelle Mercier, restent à 
la maison et se sentent frustrées : 

«Il n'y a pas de solution.» 

Dans 1e journal qu’elle écrit, soir 
après soir, Isabelle évoque ironi- 
quement «la douceur du foyer». 
«Quand je me relis, je me au que je 
ne suis pas tout à fait morte et au'il 
se passe encore quelque chose dans 
la vie, des fois. Des choses minus- 
cules, c'est vrai... » Les tombereaux 
de linge à laver, les samedis 
hagards au «Super M», Caddies 
bourrés de couches et de lait, les 
goûters où les en fa nts huilent 
« cacaboudin », les journées avec 
Noémie, quatre ans, et Je nnifcr , 
deux anâ «ans parler à. un ad n l t e, 
tandis que Jules Mercier .est en 
voyage d'affaires. 

Dans la cuisine, devant une 
reproduction de Modig li a n i et une 
affiche de Turquie, Isabelle, entre 
deux «gâchis Parmentier», se réfu- 
gie d«« la lecture de romans. Elle 
.a k'-sentiment de ne plus être une 
vraie personne, mais «un robot à 
tout foire, a plastique rose et roux, 
avec sa tousse lavable en jean». Le 
jour où, épuisée, de reste, & la sur- 
prise générale, dans son Ut, c’est 
pour se préparer à un l e nd e m a in 
apocalyptique : «De h vaisselle sur 
la planche à repasser, des pêches 
pourries sur la télé, des sandales 
éparses partout, du Coca tiède dans 
la saBe de bains, tellement de fouets 
par terre qu'on ne voit pais la 
moquette, trois casseroles attires et 

une poêle brûlée (Jules a préparé un 
biberon et une omelette}- Une jour-, 
née sans md quoi » , 


Tout n’est pas désespérément 
sombre dans la vie d’Isabelle . Elle 
a foi une mère peu chaleureuse, 
puis un travail sans grand intérêt 
en se mariant «avec le premier gars 
qui avait l’air moins taré que les 
autres». Même s’il ne reste à Jules 
et Isabelle qu’un «petit frisson qui 
passe comme ça - entre deux cau- 
chemars des gosses», ils adorent 
leurs enfants et, transplantés des 
brames malaknffiotes au soleil de 
Nice, ils constatent, malgré le teint 
« homard ébouillanté» d’Isabelle, 
que, loin de leur F3, l’existence 
pourrait être assez douce. 

Caroi Mann a un incontestable 
fatent pour fixer insignifiante gre- 


lle écrit, soir 

SS La haine d Aymé 

■forte «f /TW 7/ 9/ 


LE VALET NOIR 

de Pierre Kyria. 

Ed. du Rocher. 365p., 140F. 


«Un crachat d" esclave dans la 
mer des Caraïbes »; c’ast ainsi 
qu’Hubert de FramanvSe appelait 
.nia des Camarlhaa où, venu pour 
foire fortune, 8 ne fit que de mau- 
vaises affaires. B y eut un fis, et 
bien malgré hi. H feBut toute l'au- 
torité de l'abbé Blondeau pour 
que Frômenville renonçât à 
l'avortement de Maryse, la I in- 
gère séduite pour un instant qui 
ne fut ni d'amour ni de plaisir. 

Mais accepter cette vie n'est 
pas ta reconnaître, et Aymé, le 
bâtard qui «grandit èta dabla en 
se rebeBant contre tout», pren- 
dra peu h peu consdence de son 
état, découvrira sa vraie identité. 
Troublé, révolté, U ne trouvera 
quelque apaisement que dans ta 
vengeance. 

L’abbé en sera la-première vio- 
lime, Aymé exerçant sur lui 
toutes tas tentations de ta saxue- 
fitô jusqu'à ce qu'3 succombe. 
Puis, venu en France, 3 s'ach»- 
riara sur le coiqée «ftoabeXa et de 


Robert, Isabelle étant sa demi- 
sœur chez qui 3 s'est fait servi- 
teur sans révéler qu 3 est 

Avec ce roman de b bâtardise. 
Pierre Kyria n'a pas seulement 
écrit l'histoire d'une recherche 
d'identité et de la vengeance. 
Certes, il y a chez Aymé un 
besoin de reconnaissance, de 
l'aigreur qui tient è sa situation et 
de cette jalousie qui lui fait voir 
Isabelle comme une usurpatrice 
d'une part de ce qui lui revient. 

Mais du jeune créole métis. 
Fauteur brosse un autre portrait, 
plus symbolique. Très réaliste 
dans sa sensuaEté et sa pefritise 
du quotidien, le récit de Pierre 
Kyria dépasse les contingences 
qui peuvent influencer voire 
détruire des vies. 

Aymé, c’est le mal en quête du 
bien, le pis désireux du mieux, 
c'est l’amour qui, de ne pouvoir 
donner et recevoir, se fait haine. 
Une haine qui manipule les êtres 
avec tas armes pernicieuses du 
cham» « de la séduction mis au 
service de l'imposture. Mais y 
a-t-il un autre moyen, de vivre 
pour les rejetés? 

Ptexfe-Bobot Leclercq 



Doimti-Léaud dans une scène du film l'Amour en fuite. 


de juillet 1942, la veSte de la rafle 
duVeTdTfiv. 

Sans doute sent-iL inconsciem- 
ment, que cette image n’est pas. 
vraie, qu'importe : elle est si 
simple, si lisse, si rassurantej 
Certes, il a mûri dans un monde de 
femmes - une mère trop vite dispa- 
rue, une grand-mère accablée de 
tristesse, une odieuse maîtresse, - 
mais fl a su co mble r F absence du 
père par une autre figure mascu- 
line, celle de Vincent, un jeune 
botmreexud '’eeùcontré une nuit 
de juillet 1962 - vingt ans, jour 


pour jour, après la disparition de 
son père - Ion d’une représentation 
de Don Giovanni au Festival d’Aix- 
en-Provence. Encouragé par Vin- 
cent, Jean-François est parti fonder 
un foyer avec Marceline, dans le 
sud de la France: 11 s’est enfin sta- 
bilisé, lorsqu’une lettre anonyme, 
«un pavé jeté dans les eaux dor- 
mantes» du quotidien, vient bruta- 
lement bouleverser son existence 
protégée : «Si vous voulez savoir la 
vérité sur votre père, allez la deman- 
der au docteur Fegeron, 105. rue de 
Fermes. Vous aurez une vilaine sur- 
prise.» Accouru pour «faire remon- 
ter le passé à la surface du temps», 
Jean-François s’acharne à élucider 
le mystère de seS'briginesrrillattBe 
Paris, retrouve les lieux qu’il a 
aimés, ret om be d ans~tes~bras de 
Vincent, expulse quelques vieux 
fantasmes, tue son père une 


seconde fois, et a devient adulte à 
quarante ans». 

Le livre est le récit de ce retour 
sur soi psychanalytique, une 
enquête policière et sentimentale, 
un «thriller affectif», une double, 
voire une triple histoire d’amour. 
C’est aussi une confession - large- 
ment autobiographique - où Jac- 
ques Siclier, ça et Û, a glissé ce 
qu’il aime : Paris, la Provence, 
Daphné du Maurier, l’Opéra et, 
bien entendu, ce dont il s'abreuve 
depuis ren&noe, son lait maternel : 
le cinéma. D ne lui emprunte pas 
seulement quelques procédés d'écri- 
ture - séquences brèves, fondus 
en chaîné s, retours eu arrière» -, il 
s’amusé i aussi» comme: on pouvait 
s’y attendre, à y renvoyer sans 
cesse. 

Alexandre Brétigny, le père 
absent, rappelle un peu Pierre 


Richard-Willm ou l'un de ccs 
acteurs très séduisants des 
années 30; une scène du livre est 
inspirée du film d’avant-guerre. 
le Chevalier sans armure de Jac- 
ques Feyder (mais sans Marlène 
Dietrich); quant à Jean-François, 
cet incurable sentimental qui. 
comme il est dit dans Muriel de 
Resnais, a une «mémoire bloquée ». 
Jacques Siclier Fa voulu semblable 
à un personnage de Truffaut, l'un 
de ces êtres faibles, secrets, mélan- 
coliques et tourmentés, éternels 
adolescents qui. sans cesse, «se 
racontent des histoires», un Antoine 
Doind revisité, qui, dans sa trans- 
position littéraire, s'interrogerait, 
avec sensibilité eL .tendresse, sur les 
élans delà passion, îés douleurs de 
_ J’absence^l_es.inillp_ej. une petites 
égratign ures du cœur— 

Florence Nomüe 


nailie dn quotidien avec ta justesse 
aiguë d’une observatrice caustique 
et tendre. «J’espère qu'un jour j'au- 
rai le temps d'être un peu moi», 
écrit Isabelle dans son journal. 
Mais die redoute ta solitude autant 
qu’elle la souhaite. Les jours et (es 
mois se suivent dans une monoto- 
nie accablante, tandis que la 
« George Sand de Malakoff» essaie 
de transposer sa vie; «version mil- 
liardaire», dans un de ces romans 
roses qu’elle lisait pour se consoler. 
Renonçant définitivement à la réa- 
lité, regard perdu dans son « rêve 
fermé». 

Monique Petiüon 



Robert Sabatier 

de l'Académie Goncourt 

Le Livre de la 
déraison souriante 


Un écrivain nom livre les maximes, les aphorismes, 
les réflexions, amassées tout au lone Je sa vie. 
Un livre Je sape qui ne prenJ pas ait sérieux. 
Pour eomprenJre le monde et soi -même. 

■ ALBIN MICHEL ■ 
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LITTÉRATURE FRANÇAISE 

La galaxie Zola 


LE5 ROUGON-MACQUART 
Histoire naturelle et sociale 
d'une famille sous le 
Second Empire 

d'Emile Zola. 

Edition établie par Colette Becker, 
colL «Bouquins», Laffont 
(tome l, 1 370 p., 
tome II, 1220p., 

140 F le volume 

(trois autres suivront l'année 

prochaine, 

complétés par 

un dictionnaire Zola). 

ÉMULE ZOLA, 

UN INTELLECTUEL 
DANS L'AFFAIRE DREYFUS 

d'Alain Pagès. 

Sêguier, 397 p., ISO F. 

ZOLA, L’HISTOIRE 
ET LA FICTION 

d'Henri Mitterand, 

PUF. coll. « Ecrivains ». 294 p.. 
150 F. 


A Aix, quand il était petit, ses 
amis s'appelaient Paille et 
Cézanne. 11 a connu la pauvreté 


le héros d’une nouvelle parue en 
1879 (1). «On avait souvent ri de 
lui lorsqu’il s'oubliait à faire des 
confidences et à répéter sa phrase 
favorite : je suis une force. Il avait 
le sentiment d’être né d’une intel- 
ligence et d'une force qui n’étaient 
pas à leur place, entendait monter 
tranquillement à cette place par 
un besoin naturel de logique. » Le 
portrait du jeune homme arri- 
viste, décidé à se vendre et dédai- 
gneux cependant des conventions 
sociales, est un autoportrait 
lucide. 

En 1 862, il entre comme com- 
mis chez Hachette, où il devient 
chef de publicité. Il commence à 
écrire pour les journaux. Le 
14 décembre 1868, il rencontre 
les Goncourt, il leur explique 
qu'il ne peut plus écrire «ces arti- 
cles ignobles et infâmes», il a 
besoin d'un éditeur qui rachète- 
rait pour six ans. Il a en tête une 
grande machine, il veut décrire 
les conséquences d’une maladie 
complexe de la société, éviter les 
caractères trop gros de Balzac, 
cette comédie humaine qui 
oublie les ouvriers. Darwin, et 
que les caractères sont détermi- 


après la mort de son père, un jes organes génitaux. Il y 

Vénitien, un métèque. Dans le . aura ^ f ou j e ^ j a fatalité. Il ren- 
deux-pièces, le long des remparts dra «^pte des quatre mondes, le 


on grelottait de misère, écrit-iL H 
y a puisé cette certitude qu'il faut 
« tout connaître pour tout guérir... 
d’une façon ou d’une autre», 
explique-t-il, beaucoup plus tard, 
quand on lui demande pourquoi 
il n’écrit pas de Mémoires, pour- 
quoi il n’a jamais parlé de lui. 
«J'ai mis beaucoup de ma jeu- 
nesse dans mes livres où j’ai 
retracé plus largement qu’aucun 
romancier ne l'a jamais fait mes 
expériences personnelles et mes 
sentiments. » 

Zola, cet écrivain né au 
confluent de Hugo et de Balzac, 
est un jeune homme romantique 
qui pleure en lisant Musset. 

Pour comprendre la séduction 
constante de Zola sur la jeunesse, 
il faut savoir cela, oublier le 
monocle d’or, le gilet et la pelisse 
de ce père tranquille, jeté on ne 
saurait trop pourquoi dans la 
tourmente de l’affaire Dreyfus à 
cinquante-huit ans, alors qu'il est 
président de la Société des gens 
de lettres, décoré de la Légion 
d’honneur, notable, écrivain 
arrivé, même s’il reste haT par 
une bourgeoisie qui ne cesse de 
lui reprocher ses obscénités, sa 
vulgarité, la boue où il se 
complaît. 

Zola à vingt ans, c'est Nantas, 


Le réseau de la mémoire 


Un colloque s'est tenu il y a 
quelques mois b Budapest, sous 
les auspices de l'Académie des 
sciences de Hongrie et de l'univer- 
sité de Budapest, sur un thème 
original « La littérature et ses 
cultes ». Shakespeare, Goethe, 
Pouchkine, Flaubert, Proust, mais 
aussi J. O. Salinger. parmi beau- 
coup d'autres, dont la vie et l'œu- 
vre suscitent des rites de curiosité, 
donnent lieu b des recherches plus 
ou moins instituées et incarnent 
des valeurs au-delà de ia littéra- 
ture. Zola est typiquement un 
auteur « cultuel ». 

Le culte zolien, c'est lui-même 
qui l'a, en quelque sorte, lancé en 
se voulant chef d'école, en condui- 
sant sa carrière comme cefle d’un 
homme public, avec voyages offi- 
ciels (en Italie, en 1894), soirées 
ritualisées (à Médan, où il achète 
une maison qu'il agrandit comme 
un musée à mesure que la veme 
de ses livres la lui permet}- Zola le 
constructeur. Une œuvre monu- 
mentale, une réception énorme, 
partagée, de la dévotion à la haine. 
Douze fois candidat malheureux à 
l'Académie française. Président de 
la Société des gens do lettres. 
Quasi-ministre. 

Dès 1903, un an après sa mon 
(suspecte), se constitue une Asso- 
ciation des amis d'Emile Zola pour 
défendre sa mémoire, commémo- 
rer son rôle dans l'Affaire. Des dis- 
sensions politiques entre socia- 
listes et communistes aboutissent 
à la création, en 1922, de la 
Société Gttéraire des amis d'Emile 
Zola, qui existe toujours et orga- 
nise annuellement le pèlerinage de 
Médan. Mais Zola, dans l'Univer- 
sité. n'est pas resté l'apanage des 


marxistes, à partir de 1950, après 
un long purgatoire qui l'avait tenu 
à l'écart des recherches. Deux fois 
seulement au programme de 
l'agrégation de lettres (en 1952, 
avec Germinal, en 1988, avec la 
Curée). Il a concentré sur lui le 
regard des épistémologues (Michel 
Serras, 1975), des freudiens (Jean 
Borie, 1971), des structuralistes 
(Philippe Hamon, 1983). Le 
numéro d'Europe qui lui est consa- 
cré en 1 968 marque un tournant. 
Henri Mitterand, le zolien le plus 
aguerri, d'abord sévère pour Zola 
idéologue, au nom des valeurs 
révolutionnaires et de la théorie 
lukacsienne du roman, s'orientera 
vers la sémiotique et entraîne un 
intérêt pour l'imaginaire de Zola et 
pour son importance dans l'his- 
toire des idées. Les thèses univer- 
sitaires se multiplient, les collo- 
ques aussi; l'ut vient de se tenir à 
Columbia Univorsity, à New-York. 

Les zoliens sont organisés en 
cercles concentriques ; la Société 
Gttéraire des amis d'Emile Zola (un 
millier de membres, président 
Henri Mitterand), qui publie les 
Cahiers naturaBstes, moitié société 
savante, moitié groupe de défense 
des droits de l'homme, une Asso- 
ciation du Musée Emile-Zola à 
Médan (président Maurice Rhehns. 
secrétaire général Alain Pagès), un 
réseau international de chercheurs, 
des sociétés è l’étranger, comme 
la Zola Society de Londres, un 
Centre de recherche (dirigé par 
J ean -Pierre Leduc-Adine à 
ffTEM/CNRS), qui coflabore à l'édi- 
tion de la Correspondance. étudie 
la genèse des œuvres et déve- 
loppe une iconothèque. 

Michel Contât 


-V-*.. . ™ 


nière pensée était de mépris pour 
la force puisque la force ne pou- 
vait lui donner la vie. » Zola nja 
plus que mépris pour sa force s’il 
ne peut se dire, même en trem- 
blant de se mentir, qu’elle sert la 
vérité. 

Cela a commencé dès 1866 
avec Mes haines, cette déclara- 
tion de zèle à ceux qui confon- 
dent les vérités d’hier et celles 
d'aujourd'hui. En 1866, il s'agis- 
sait de défendre les peintres refu- 
sés au Salon et spécialement 
Manet, contre les aveugles, les 
cuistres, les pédants, les 
ennuyeux, cette armée de gens 
nuis et impuissants. En 1898, il 
s’agit d’une autre armée, la vraie, 
et non plus de peinture, mais de 
politique. « Ce que je demantle à 
l'artiste, ce n’est pas de donner Je 
tendres visions ou des cauchemars 


comme remarque encore Pagès, 
ces pages prémonitoires de la 
Bête humaine, qui est le roman 
de Terreur judiciaire. La Hcte 
humaine préfigure jusque dans 
scs foules haineuses le combat de 
J'accuse. L'engagement de Zola 
pour Dreyfus est une affaire 
romanesque : « On dirait, éf rit-il. 
qu’un prodigieux metteur en scène 
a réglé les développements, tes 
retards, tes coups de théâtre de 
l'affaire Dreyfus, tout ce qu'on a 
fait pour l'arrêter n'a fuit que la 
" précipiter . Chaque mensonge 
qu’on a fait a fait éclater une 
vérité nouvelle. » 

Pendant que Zola à Paris est 
aux prises avec les bandes antisé- 
mites et doit foire face à des atta- 
ques personnelles impensables 
aujourd'hui - on s’en prend 
cruellement à la mémoire de son 


effroyables , c’est de se livrer lui- père. - un gardien ù l’ilc du Dia- 
même cœur et chair, et d'atlirmer Me s’approche d’Alfred Dreyfus 


W. 

■ * 


peuple, les commerçants, la bour- 
geoisie et le grand monde, et du 
cinquième, le monde à part que 
sont les artistes et les putains. Les 
Goncourt observent cet homme 
habité, anxieux, sombre et com- 
pliqué. Us devinent sa douleur de 
vivre et sa joie d’être. Ils sont 
impressionnés. 

Zola se trouve son éditeur, il 
en changera. Il met au point sa 
méthode. Trois à cinq pages par 
jour, des chemises en carton où il 
range ébauches, personnages, 
milieux, les notes, le plan. Le pre- 
mier plan est remis à l'éditeur 
Lacroix en 1869. L’explosion 
triomphale de l'Assommoir est 
pour 1877. En 1880, Flaubert 
salue Nana, mythique, michelan- 
gelesque. 1885, c'est Germinal, 
en 1890, la Bête humaine, puis la 
Débâcle. En 1893, le Docteur Pas- 
cal ferme le cycle ouvert par la 
Fortune des Bougon, en 1870, qui 
a fait dire à Flaubert, encore lui : 
«r Vous avez un fier talent. » 

L’admiration constante de 
Flaubert va à la modernité de 
Zola, que souligne Mallarmé et 
qu’ont fait oublier les épigones et 
les théoriciens du naturalisme et 
du roman prolétarien. Elle va au 
génie du détail et de la matière, à 


cette puissance d'images que pos- 
sède Zola, le bâtisseur, même s'il 
se dit incapable d’inventer, 
obsédé par la logique - toujours 
la logique - et la nécessité de ren- 
dre «la vie avec sa foison, sa lar- 
geur, la passion, le torrent gron- 
dant mais large». Dans l’histoire 
de Nantas, Zola décrit en biais 
l’homme qu’il est devenu : «Jus- 


qu'à minuit, Nantas travailla 
dans son cabinet. Il s'était pas- 
sionné peu à peu. Plus rien n 'exis- 
tait que cette création, ce méca- 
nisme financier qu’il avait 
lentement ■ construit, rouage à 
rouage, au travers d’obsessions 
sans nombre. » Et puis Nantas, 
comme le fera Zola, joue sa réus- 
site à quitte ou double: «Sa der- 


hautement un esprit puissant e! 
particulier. Il s’agit d'être soi. » 
Cest cet individualisme de la 
création et de l'existence menant 
de Mes haines à J'accuse qui fait 
de Zola le premier de ccttc lignée 
d’intcilcctucis allant de Péguy à 
Havel. 

Le Zola de 1898 n’est plus le 
jeune homme affame du tableau 
de Manet. On le devine, sur les 
photos de Nadar, plutôt tchéko- 
vien, les traits comme retires vers 
le dedans, un peu las de s’étonner 
depuis si longtemps de tout ce 
qui sc fait de laid, de sale et de 
mai. mais inlassablement étonné, 
fl ne s'est pas lancé du jour au 
lendemain dans cette bataille 
dure et dangereuse où il risque et 
trouve la prison, l'exil, les 
insultes redoublées et terribles, 
une haine qui lui a peut-être 
coûté la vie puisque, comme l’ex- 
plique Alain Pagès, les circons- 
tances de sa mort en 1902 restent 
obscures et douteuses. En mai 

1896, il y a eu un article provo- 
cant dans le Figaro, intitulé Pour 
les juifs. H y a eu tes articles de 

1897, La vérité est en marche, 
rien ne /‘arrêtera. Il y a eu aussi. 


Le critique et ses peintres 

L’auteur de Germinal a bataillé contre l’académisme 
Non sans mal et non sans erreurs 


ECRITS SUR L’ART 

d'Emile Zola. 

Edition établie, 
présentée et annotée 
par Jean-Pierre Leduc-Adine. 
Gallimard. colL «Tel». 

530 p.. 92 F. 


En 1868, Edouard Manet 
expose au $alon le portrait de 
Zola assis à son bureau. Au mur, 
une estampe japonaise, une gra- 
vure de Vélasquez et une autre, 
Olympia, citations symboliques. 
Dans son compte-rendu du Salon, 
Zola raconte les séances de pose. 
«Souvent, quand [Manet] traitait 
un détail secondaire, je voulais 
quitter la pose, je lui donnais le 
mauvais conseil d’inventer. « Non, 
me répondait-il, je ne puis rien 
faire sans la nature. Je ne sais pas 
inventer. Tant que j'ai voulu pein- 
dre d'après les leçons apprises, je 
n'ai rien produit qui vaille. Si je 
vaux quelque chose aujourd'hui, 
c’est à l'interprétation exacte, à 
l’analyse fidèle que je le dois. » 
Zola continue : «Là est tout son 
talent. Il est avant tout un natura- 
liste.» 

Le mot, le grand mot est lâché 
dès cette date : naturalisme. L’es- 
sentiel de l'esthétique picturale de 
Zola se fonde sur le désir qui l’ob- 
sède de reconnaître parmi les 
peintres de son temps ceux dont il 
pourrait faire des alliés ou des dis- 
ciples. Critique parce que roman- 
cier, il cherche te peintre frère 
tout en publiant les Contes de 
Ninon et Thérèse Raquin et croit 
le trouver en Manet dès 1866. 
Aussitôt, avec une promptitude et 
une vigueur admirables. U sc veut 
son défenseur. Du Solon, il fait un 
champ de bataille. Il fusille, il 
canonnc, il bombarde. Ni nuances 
ni quartiers : il faut que le natura- 
lisme et Manet triomphait sur les 
ruines de l'académisme et du 


postromantisme. Ces années-là, il 
est, à l’insu d'à peu près tous, le 
meilleur critique d’art français, le 
plus pertinent, le plus imperti- 
nent, le seul juste. 

Pour la perfection de sa gloire, 
il faudrait qu’il n’ait plus doit un 
article de critique après la Com- 
mune. Qu'il n’ait pas reconnu un 
maître en Léon Bonnat. Que le 
Sémaphore de Marseille n’ait pas 
imprimé ses jugements sur CaüJe- 
botte. « peinture bien anti-artisti- 
que », et Degas, qui «peint mince 
et pauvre» des tableaux qui tien- 
nent «de la gravure de mode et de 
l'image des journaux illustrés». 
Qu’il n’ait pas publié dans le 
Figaro en 1896 un article navrant 
où il renie à peu près tout de ses 
parti pris et admire Détaillé - 
«d’une précision et d'une netteté 
admirables » - plus que Monet. 
Par malheur, ces textes existent, 
que Jean-Pierre Leduc-Adine n’a 
pas oubliés dans son recueil - fort 
bien annoté et présenté du teste. 

L'impressionnisme et ce qui en 
a découlé, Zola ne l’a guère com- 
pris, pas plus qu’il n’a compris la 
peinture de Cézanne, l'ancien 
camarade devenu ennemi. Retran- 
ché sur les positions qu'il avait 
prises d'assaut, fortifié dans la 
redoute « naturalisme », il n'a 
plus bougé. Il y a sans doute cT ex- 
cellentes raisons à celte paralysie 
du jugement, la nostalgie de la 
jeunesse, la fatigue du regard, la 
nécessité tactique de marteler 
quelques principes simples. Zola 
ne gagne rien cependant à être 
mesuré à l’aune de Baudelaire, 
sinon à cefle de Mirbeau, qui ont 
sur lui la supériorité de a 'avoir 
pas prétendu asservir la peinture à 
des règles strictement déduites du 
roman. A vrai dire, il semble par- 
fois que, du tableau, Zola ne voit 
que le sujet, indifférent au style. 


Mieux vaut ne relire que ses 
premiers articles. Celui, par exem- 
ple, qui contient cette prière idéa- 
liste, à réciter sans cesse : « Four 
l’amour de Dieu, qu’on tue les sots 
et les médiocres, les impuissants et 
les crétins, qu'il y ait des lois pour 
nous débarrasser de ces gens qui 
abusent de leur aveuglement pour 
dire qu’il fait nuit (...) L’insolente 
noyauté des médiocres a lassé le 
monde.» 

Philippe Dageu 


et lui murmure : *; Quelqu'un 
s’occupe de vous. •* El il y a là 
toute la tendresse, l'humanité, 
tout ce qu'on oublie trop souvent 
quand on pense aux Rougon- 
Macquart. 

Le génie moderne de Zola, 
c’est, comme l’a montre Michel 
Serres, une vision du monde 
comme « une immense circulation 
ù catastrophes (2) ». Cest un flux 
qui charrie du sang, de l’eau, de 
la sève, du vitriol, des objets, des 
hommes, des classes, des virus. 
La catastrophe est une coupure 
de circuit. Mais c’est aussi, de 
Mes haines à J'accuse, une façon 
d’appeler par leurs noms les cou- 
pables qui l'attaquent, les artistes 
qu'il défend. Chacun est unique, 
chacun est responsable. Four 
Manet, contre le lieutenant de 
Paty du Clam, le général Mercier, 
le général Billot, les sieurs Bel- 
homme, Farinard et Conard. 
Foin des écoles ou des responsa- 
bilités diluées, ces maladies 
modernes de la machine r des 
noms! proclame Zola. Et cette 
esthétique double éclaire notre 
fin de siècle à cent ans de dis- 
tance. 

Le père de Nana et de la 
Curée, le visionnaire du FVnnv 
de Paris, des chemins rompus, 
des hommes brisés, cet écrivain 
des structures et du cœur rais à 
nu reste tributaire de la lourdeur 
du roman «naturaliste». Mais il 
annonce les tendances du roman 
contemporain, pris entre l’animal 
machine et les consciences mal- 
heureuses, de Sartre à Perec, de 
Robbe-GriUet à Tardieu. 

En 1916, l’Olympia de Manet 
entre au Louvre. La même année, 
le capitaine Dreyfus est réintégré 
dans l’armée. Les vérités de 
demain sont devenues des vérités 
d’aujourd’hui. Le vingtième siè- 
cle commence. On n’a pas fini de 
parler d'Emile Zola, ce petit 
homme courageux. 

Geneviève Brisac 


(1) Dans Pour une nuit d'amour. 

(2) Feux ei signaux de brume . /.ola. 
Grasset. 1975. 


Petite bibliographie 


• L’édition de référence pour 
les Rougon-Macquart reste celle 
de « La Pléiade », annotée par 
Henri Mitterand, préface d’Ar- 
mand Lanoux, en cinq volumes. 

• Le texte de cette édition et 
une partie de l'appareil critique 
sont repris en « Folio ». Derniers 
volumes parus : ta Conquête de 
Plassans. avec une préface de 
Marc B. Launay, la Faute de rabbé 
Mouret, préface de Jean-Philippe 
Arrou-Vignod. 

• Gamier/Rammarion, Le Livre 
de poche classique. Presses 
Pocket donnent aussi des éditions 
complètes, avec notés et dos- 
siers. 

• « La Pléiade » donne un 
volume de Contes et nouvelles 
(édition établie par Roger Rîpofl). 

• La Correspondance est 
publiée, sous la direction de 
B.H. Bakker, en coédition par les 
Presses de l’université de Mon- 
tréal et les Editions du CNRS (huit 
volumes parus). 

• Les Carnets d'enquête sont 
édités par H. Mitterand dans la 
collection «Terre humaine», chez 


Plon, 1987 repris en Presses 
Pocket. 

• La dernière édition d' Œuvres 
complètes est celle du Carde du 
livre précieux, en quinze volumes 
(1966-1970), préparée par Henri 
Mitterand. 

• A l'heure actuelle, il est 
Impossible de trouver en librairie 
les Trois Villes ( Lourdes, Romo. 
Paris) et les f rois Evangiles 
{Fécondité, Travail, Vérité - ce 
dernier transposant l'affaira Drey- 
fus). 

• Parmi les éditions récentes 
de textes zoliens ; Pour une nuit 
d’amour. Alinéa, 147 p., 49 F 
(quatre récits publiés dans Le 
Messager de l'Europe, en 1880. è 
Saint-Pétersbourg). 
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R EVOLUTION ou rt»teK- 
nHioii ? Nous connais- 
sons déjà leurs « mani- 
gances mutuelles », 
dont certains sont 
encore dupes. /Éurogesrion ou 
cogestion ? La question évidem- 
ment ne se chante plus. Premier 
ministre, Michel Rocard avait 
parlé vrai, mais comme d’habi- 
tude d'une manière trop 
modeste : « Notre devoir est dou- 
ble : la gestion et l'espérance. » 
L’espérance est sans surprise ; 

nous en vivons depuis Jésus- 
Christ. 

En revanche, gérer et gestion 
connaissent depuis peu le plein 
emploi. Le grammairien pourrait 
regretter l’infraction, ou l’infla- 
tion ; mais f ce serait dégainer 
i'èpée lui tout seul à l’encontre de 
toute la France ». Comme on 
voit, au moins un grammairien 
du seizième siècle, Pierre de la 
Ramée, préférait la langue aux 
illusions. 

Pour un terme du lexique, rien 
n'est jamais perdu, tant qu’il 
n'est pas chassé des dictionnaires. 

Et beaucoup de mots français, 
dont gérer, doivent leur survie 
aux discours juridiques ou politi- 
ques. Littré en témoigne : gérer. 
c’est administrer certains intérêts. 
Bien ou maL Depuis l’édition de 
1835, l’Académie devenue pessi- 
miste mentionne l’exemple le 
plus commun, que Littré 
reprend : «Il a mal géré ses 
affaires. » 

Après le mauvais exemple, Lit- 
tré ajoute à propos de gérer et de 
régir une petite notule sans perfi- 
die apparente : « Gérer, c'est pro- 
prement porter ; régir, c'est pro- 
prement diriger... Quand on dit 
qu'un ministre gère ou régit les 
affaires de l'Etat, il est considéré 
(tans le premier cas comme 
occupé à les expédier; dans le 
second, comme leur donnant la 
direction qu'elles doivent suivre. » 
Dans le Dictionnaire des dic- 
tionnaires français (1843), Napo- 
léon Landais - qui valait bien 
l’autre - alignait d’abord quel- 
ques synonymes '.conduire, admi- 
nistrer, régir ; puis précisait que 
gérer « ne s'applique qu'aux 
choses ». La conclusion semble 
manquer de rigueur, ou de « logi- 
que » pour parier le mitterran- 
dien à-la- mode ; « Gérer dit plus 
que régir : on gère des places ; 
Dieu * Td que, - 

E clairons d’un mot révolu- 
tion. Trop prétentieux sem- 
ble-t-il dans cet emploi, régir a 
disparu ; et gérer occupe tout le 
terrain. Vota d’abord un petit lot 
d’exemples, recueillis dans les 
meilleures gazettes, ou dans les 
« écuries présidentielles » : gérer 
un camp, un fichier, un dossier 
« sensible ». la colère de la rue, 
les conflits, la guerre du Golfe ; 
gérer ses voisins, ses affections, 

« la diversité française » ; gérer la 
pénurie, le championnat <Tortho- 
graphe, la cohabitation, la crise, 
l’aprèsHcrise, etc. 

Cette liste indicative de com- 
pléments pourrait sembler intolé- 
rable ; si la colère poussait à per : 
dre son latin, si necessaire aussi 
pour lire dans Le texte les savou- 
reuses encycliques du pape. En 
latin donc, gérer c'était gerere; et 
les colonnes de l’illustre diction- 
naire Gaffiot dépassent de loin 
les quelques lignes offertes dans 
les dictionnaires du français 
moderne ; si bien que les appren- 
tis jésuites souffraient déjà le 
martyre quand ils croisaient un 
genre polysémique. 

Tout commence en effet par un 
travail dont le pénible n’échap- 
pera à personne : gerere terram. 
ou saxa in muras ; transporter de 
la terre, des pieires pour les 
murs. La suite parait moins ruae, 
au moins à première vue : porter 
un vêtement, tenir un rote, se 
comporter en empereur, porter un 
surnom. 

On trouve encore se charger 
d’une chose, d’o ù faire accomplir, 
exécuter. Avec des exemples 
comme : mener, administrer une 
affaire, ou ses propres affaires. Ni 
les affaires publiques, ni la guerre 
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LA VIE DU LANGAGE 

par Denis SIdcta 



— Jàyej sus cfttnk ■ Je J&fféweâ. 


De la gestion 
...à l’indigestion 


(à conduire) n’échappent au 
verbe Protée. Un rien nostalgi- 
que, on sera heureux de lire : rem 
publicam bene gerere, faire de 
bonne politique. 

Après quoi on peut aussi passer 
le temps ou sa jeunesse - sans 
qu’il soit démêlé à quoi la jeu- 
nesse s’use. Enfin le verbe admet 
des compléments qui réfèrent à 
des êtres- humains 5 à* des senti- 
ments tels la haine ou l’amitié : 
gerere. amiciüam, entretenu des 
sentiments d'amitié: 

D E nos jours, tout se passe 
comme si gérer reprenait 
soudain du poids après un régime 
craquant, à L’huile de paraffine. 
Or les effets sur le moral, qui 
devient le vécu quand on le 
soigne, sont parfois malheureux ; 
dysphoriques disent certains 
semioticiens chargés d'inventer 
un antonyme à euphorique. Si en 
outre la marche des affaires 
publiques laisse à désirer, on peut 
prévoir que l’innovation ne sera 
pas toute rose. Tel est le cas. 

Seul dictionnaire & enregistrer 
quelques propriétés du nouvel 
emploi, le Petit Larousse 1992 
donne pour exemple : gérer la 
crise ; et pour glose : administrer 
au mieux malgré une situation 
difficile. Une glose plus familière 
serait : faire avec. Par exemple on 
murmure qu’il faudra peut-être 
« aider le chef de l'Etat à gérer 


une éventuelle cohabitation bis » 
(Libération du 27 novembre). 
D’où la présence d’ingérable dans 
le même dictionnaire, introuva- 
ble ailleurs on s’en doute. 

Sans prétendre rivaliser avec 
Gaffiot, ce qui serait d’autant 
plus fastidieux que Tite-Live, 
César et Cicéron ont disparu, 
voici une brève esquisse pour 
notre gérer. •' 

D’abord la tradition' perdure, 
même si des difficultés ne man- 
quent pas d’apparaître ici et là. 
Classiquement donc, on peut être 
appelé à gérer des sommes consi- 
dérables comme Yves Cbalier ; 
ou la pénurie comme tout le 
monde. Dans Marie-Claire 
(décembre 91), une jeune 
« superwoman » constate, avec 
un charmant « attelage » : e/l 
nous finit savoir gérer une société 
anonyme et une vie privée. » 
Quelques objets plus particu- 
liers réclament l’attention pour 
un éventuel contrôle ou une 
bonne administration : on devra 
gérer dossiers et fichiers de toute 
nature. Il faudra ramer comme 
d*AboviDe quand on songe qu’un 
simple championnat d'ortho^ 
graphe « devient trop lourd a 
gérer ». On aura plaisir à saluer 
au moins le classicisme de 
M. Giscard d’Estaing lorsqu’il 
critique la façon dont son succes- 
seur « a géré la guerre du Golfe ». 


HISTOIRE 


D E là on passe à des complé- 
ments qui mentionnent un 
lieu : gérer une région, un 
domaine ; ou les banlieues. Ça se 
corse, à la fin ; n’importe. Fran- 
çois Mitterrand entend « gérer 
l’Europe » ; tandis qu’il place en 
toute sympathie Mme Cresson 
« devant un nouveau paysage 
qu'elle se prépare à gérer avec 
pragmatisme ». (le Nouvel Obser- 
vateur, 31 octobre). Ici même 
Bruno Frappât montre, méta- 
phore à l’appui, qu'il n'est pas si 
facile de « gérer le marais mou 
du consensus » (le Monde du 
22 avril). 

El le temps alors ? demandera 
illico une « superwoman » kan- 
tienne et tout juste émoulue. 
Voici deux exemples ; du plus 
simple : gérer le quotidien au plus 
complexe, puisqu'il s’agit d’une 
annonce publicitaire : le chef 
« aura pour mission de gérer 
l'évolution du processus d’élabora- 
tion des objectifs ». Espérons que 
le salaire sera à la hauteur de la 
mélodie. 

La construction retourne alors 
au latin, mais avec des sens diffé- 
rents. Les personnes peuvent 
occuper la fonction objet ; leurs 
sentiments aussi et les consé- 
quences de leurs actes. François 
Léotard, par exemple (le Monde 
du 29 décembre 1990). se 
demande comment le Français, 
.placé « entre deux peurs ». « gère 
ses deux voisins » - l’Allemand et 
l'Arabe. Plus qu’inquiet encore, 
un secrétaire du PS constate que 
« Robert Vigouroux esl une pièce 
du puzzle difficile à gérer ». Un 
de ses conseillers rappelle que 
François Mitterrand est au moins 
« quelqu'un qui sait gérer ses 
affections » (Libération du 
23 octobre). Dès le 2 août, le 
même journal avertissait qu'il 
« serait difficile pour un premier 
ministre de gérer sa popularité. » 
Comme on sait, la roue de la for- 
tune n’épargne personne. Surtout 
en situation de crise, où le succès 
même tracasse autant que les dif- 
ficultés. Témoin ce fabricant de 
pin ’s qui se plaint dVr un succès 
difficile à gérer » (le Monde du 
.11 août). 

E T le mal court. Comment 
M. Quilès pourra-t-il gérer le 
dialogue difficile avec les rou- 


tiers ? On reprochrâ M. Durienx 
« sa gestion maladroite du conflit 
avec tes infirmières » : on ne pou- 
vait faire moins. Bref, le fin du 
fin pour l’art politique, c'est 
maintenant de gérer au jour le 
jour les incertitudes, les pro- 
blèmes, les difficultés et les 
conflits. Les compléments indi- 
quent toujours la quantité, ou la 
pluralité. 

On touche le fond. S’opposant 
à innover, inventer ou transfor- 
mer, gérer devient péjoratif. Il 
vise un présent qui court vaille 
que vaille vers une destination 
indéterminée, où le nouveau n’est 
pas toujours sûr : « Sans vision 
globale prospective » (...), les par- 
tis politiques se contentent de 
gérer le quotidien# (le Monde du 
1 1 octobre). D’où l’ambivalence 
bien connue de gestionnaire : 
l’éloge n’est que pincé alors que 
ï’iiyure est cinglante. 

II ne faut pas désespérer : les 
campagnes électorales vont 
bientôt nous faire rire. 


Mémoires du judaïsme antique 

Beux livres pour un passé qui nourrit,, aujourd hui encore, 
des «imaginaires contradictoires » 


LES JUIFS D'ÉGYPTE 
de Ramsès H ù Hadrien 

de Joseph Mélèze ModrzejemkL 
Ed Errance, 216 p., 175 F. 

70. LA CHUTE ' 

DU TEMPLE DE JÉRUSALEM 

de Lucien PoznanskL 
Ed. Complexe, 224 p.. 56 F. 

Joseph Mélèze Modrzejewsti 
fait- revivre les communautés 
juives de l’Egypte antique jusqu à 
leur destruction à la suite dè leur 
révolte sous Trajan, en U5-1.17. 
n exploite pour eda, de prermere 
main, des documents qui font 
l’intérêt exceptionnel de son 
livre : les textes d’époque, privés 
et publics, conservés par les 
papyrus et les inscriptions; tes 
récits des écrivains grecs ou juifs 
hellénisés; la tradition juive. 

L’anteur manie les pièces du 
dossier avec aisance et clarté, 
conscient des différences de trai- 
tement qu'appellent leurs diffé- 


rentes natures- Gardant sa 
rigueur critique de juriste, il 
médite sur la première intégra- 
tion des juifs à une civilisation 
extérieure, l’hellénisme en l’oc- 
currence, que nous puissions sai- 
sir directement. Cette intégration, 
en Egypte, connaît de beaux jours 
sous les Macédoniens, produit les 
Septante et la philosophie de Phj- 
lon ; puis die se défait avec l’arri- 
vée des Romains, changeant le 
statut légal des juifs, désormais 
assimilés aux indigènes et non 
plus au groupe dirigeant pt 
s’achève dans le carnage de 
115-117. Vivant, varié et parfois 
pathétique, voici un livre de qua- 
lité, écrit par un spécialiste pour 
le grand public. 

Un autre historien juif du 
judaïsme, Lucien Poznanslu. 
raconte la destruction du Temple 
de Jérusalem, en 70 après Jésus- 
Christ, et retrace les repercus- 
sions de l’événement, depuis Fla- 
vius Josèphe. témoin direct, jus- 
qu’à nos jours. .Certain* n* 1 
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Un livre 
sans prix. 



Je n’oublierai plus cette Yseult de onze ans, 
cette femme avant l’âge , et son long 
itinéraire à travers les éblouissements tragiques 

de 1 amoui. Benoite Groult 

Les amours scandaleuses et violentes de la 
petite Emilienne consolent de la guimame 
sentimentale qui envahit tout. 

J os vaut Savigneau. Le Monde 
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rêvent-ils pas encore de la recons- 
truction dn Temple? Plus sérieu- 
sement, la catastrophe de 70 ne 
cesse de nourrir «des imaginaires 
contradictoires» et de peser sur 
les enjeux politiques du Moyen- 
Orient Sur le «poids (dangereux) 
de la Mémoire dans la tradition 
juive» - et aussi sur sa nécessité, 
- on lira enfin avec grand profit 
deux études de Pierre Vidal-Na- 
quet : Tune, autour de Flavius 
Josèphe, était matériellement 
inaccessible an public non spécia- 
lisé. 

Entre histoire et mémoire, ces 
livres nous montrent à quel point 
nous resterons aveugles sur le 
présent si nous n’acccptons pas 
de remonter jusqu’au passé en 
apparence le plus lointain (1)- Et 
cela ne vaut pas seulement pour 
l’histoire juive. 

Pierre Churin 

(1) Les Juijs. h mémoire et le présent 
(voir «Le Monde des livres» da 13 sep- 
luàm*'. 
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LA VIE QUOTIDIENNE 
A MOSCOU 
PENDANT U PUTSCH 

du général Kobets. 

Préface d'Alexandre Adler, 
Hachette, 290 p.. 118 F. 
HISTOIRE SECRÈTE 
D'UN COUP D’ETAT 
d'Ulysse Gosset 
et Vladimir Fedorovsld. 

J.-C. Laites, 275 p.. 99 F. 

L 'ouvrage reproduit en annexe 
lés principaux documents 
des putschistes et de la résistance. 


Le putsch du mois d'août à 
Moscou et son échec n'ont pas 
mis fin au désordre soviétique, 
mais ils ont relancé de plus belle 
la liberté d'expression et de 
déballage (ne parlons plus de 
glasnost. un terme tout aussi 
dépassé 9 ue celui de perestroïka). 
La victoire des démocrates a sus- 
cité en un temps record une flo- 
raison de publications en tous 
genres, toutes destinées au mar- 
ché étranger plus encore qu'au 
public soviétique. L'exemple est 
venu de haut, puisque M. Gor- 
batchev a été l'un des tout pre- 
miers à livrer son récit de ces 
jouniées (le Monde du 29 octo- 

Deux témoignages encore plus 
riches d'enseignements viennent 
d'être publiés en France. Le pre- 
mier est celui du général Kobets, 
l’homme qui fait figure aujour- 
d’hui de ministre delà défense de 
M. Eltsine et qui a organisé la 
défense de la «Maison Blanche» 
de Moscou (le Parlement russe) 
pendant les journées d'août. 
L’autre sera encore mieux 
accueilli par le public français, 
puisqu’il est dû à la plume de 
notre excellent confrère Ulysse 
Gosset, correspondant à Moscou 
de TF 1 et de Radio-France. Ce 
dernier s’est fait assister d'un 
autre témoin direct des événe- 
ments, le Russe Vladimir Fedo- 
rovski. qui fut longtemps diplo- 
mate à Paris avant de se mettre, 
au printemps dernier, au service 


Ces trois jours qui ont ébranlé le monde 

Des témoins de Yévénement - an général et un diplomate russes, un journaliste fiançais — racontent le putsch de Moscou 
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de M. Chevardnadze et d'assister 
en cette qualité au «siège» de la 
« Maison Blanche ». 

Autant dire qu'avec ces trois 
témoins, nous n'ignorons plus 
grand-chose de ce qui s’est passé 
pendant ces troisjonrs dans r en- 
tourage de M. Eltsine. Et que, 
sans pouvoir encore l’éclaircir 
tout a fait, nous disposons de 
meilleurs éléments de réponse à 
la question cruciale : pourquoi le 
président russe n’a-t-il pas été 
arrêté aux premières heures du 
19 août, voire plus tôt? 

Un quart 

d'heure trop tard... 

Sur ce point, tous les auteurs 
sont formels : malgré les dénéga- 
tions, du fond de sa prison, de 
M. Krioutchkov, l’ancien patron 
du KGB, l’arrestation de M. Elt- 
sine était bien prévue, tout 
comme celle d'environ soixante- 
dix personnalités libérales (la liste 
n'a jamais été retrouvée, mais on 
dispose sur ce point du témoi- 
gnage de plusieurs policiers). En 
tout cas, tout était prêt pour 
«cueillir» non seulement le pré- 
sident de Russie, mais tout son 
état-major bien imprudemment 
rassemblé, ce matin-là, dans la 
datcha officielle du gouverne- 
ment russe, à Arkhanguelskoe, 
près de Moscou. On trouve là, en 
effet, outre le général Kobets, 
M. Eltsine et son collaborateur 
numéro un, M. Bourboulis, 
MM. Khasboulatov, président du 
Parlement, Silaev, chef du gou- 
vernement, Loujkov, le maire 
adjoint de Moscou, et même 
M. Anatoli Sobtchak, le maire de 
Leningrad... Et dans les bois, tout 
autour, les hommes du com- 
mando Alpha, le fameux groupe 
d'intervention qui s’y connaît en 
actions musclées puisque c'est à 
lui gue l’on doit l’attaque du 
palais du président afghan Affi- 
zoulah Amin (mort dans L'opéra- 
tion) à Kaboul, en décembre 
1979_ 

Ici, les témoignages divergent. 
Selon Ulysse Gosset et Vladimir 
Fedorovsld, l’intervention n’a pas 



« Tromper l'ennemi » en grossissant les défections... 


eu fieu parce qu’une dispute 
entre les chefs du commando a 
paralysé la troupe. Le général 
Kobets assure, pour sa part, que 
la datcha a bien été investie, mais 
un quart d'heure trop tard, juste 
après que tous ses occupants l'eu- 
rent quittée en trombe, à son ins- 
tigation, à 8 heures du matin, fl 
admet seulement qu'il y a, dans 
ces quinze minutes de retard. 
« une part de mystère sur le degré 
de préparation des conjurés». 

Un mystère qui fait bien les 
choses en tout cas. puisque c'est 
grâce à lui qu’à la « Maison 
Blanche », le défenseur sera sur 
place avant l’attaquant. Le cor- 
tège des limousines officielles, 
tous fanions russes dehors, va 
remonter sans encombre de lon- 
gues colonnes de chars tout le 
long de l'avenue Koutouzov. 
Dépassant, sans doute, ce même 
blindé sur lequel le président 
russe va monter quelques 
minutes plus tard devant son 
Parlement, symbolisant devant 
les téléspectateurs du monde 
entier sa résistance au coup... 
Une autre raison de l'échec des 
putschistes est l'insubordination 
de ceux sur lesquels Us auraient 



Abus 


L'Amateur de Bordeaux, c'est 100 pages chaque trimestre 
où L'on visite les plus grands domaines. Où l'on découvre 
les plus grands crus et les hommes intrépides ou 
visionnaires qui font leur histoire. 100 pages pour 
apprécier sans modération toute la richesse de la 
littérature qui fait depuis toujours l'éloge du divin nectar. 
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dû compter au premier chef. 
Gosset et Fedorovsld, suivant en 
cela les révélations de la presse 
soviétique, insistent sur la défec- 
tion de nombreux généraux dans 
l’entourage direct du ministre de 
la défense lazov, lui-même l’un 
des membres les plus «mous» de 
la junte. Kobets est plus scepti- 
que. Ainsi, il a bien rencontré, 
dans l'après-midi du lundi, à la 
«Maison Blanche», le général 
parachutiste Lebed, transformé 


en héros après le putsch, mais ce 
dernier se montre alors 
extrêmement neutre et prudent. 
H va d'ailleurs quitter les lieux 
avec ses chars dès le lendemain. 

fl est vrai que le ministre russe 
a lui-même contribué, pour 
« tromper rennerai », à grossir ses 
défections. Quelques chars se 
sont ralliés à M. Eltsine? On par- 
lera à la presse d’ «un régiment », 
voire de l'ensemble de la division 
Tamas. « Plus les rumeurs sont 
invraisemblables, plus on y croit 
et plus la pagaille règne dans les 
troupes », écrit-il. 

*PhmX» 
et désinformation 

Parallèlement, les nombreux 
contacts établis par les militaires 
eltsiniens dans les mois précé- 
dents avec le corps des officiers 
sont mis à profit pour empêcher 
Passau t attendu, notamment pen- 
dant la fameuse nuit du 20 au 
21 août. On utilise pour cela le 
téléphone urbain, qui fonctionne 
toujours (aujourd’hui encore, le 
général Kobets ne comprend pas 
pourquoi seules les liaisons gou- 
vernementales de la « Maison 
Blanche » ont été interrompues). 
C’était là l'un des éléments du 
«plan X», concocté dès la fin du 
mois de juin face aux menaces de 
putsch, et qui prévoyait notam- 
ment d'installer un gouvernement 


russe clandestin dans un abri ato- 
mique de la région «amie» de 
Sverdlovsk. M. Oîcg Lobov, un 
des vice-présidents du gouverne- 
ment. commençait à s’y installer 
lorsque les putschistes prirent le 
chemin de la prison. 

Toute la vérité csr-clle connue 
pour autant ? Ulysse Gosset et 
Vladimir Fedorovski posent, à 
plusieurs reprises, des questions 
sur le rôle toujours peu clair 
aujourd’hui de personnalités 
ambiguës : M. Anatoli Lûukia- 
nov, complice de toujours du pré- 
sident de l'URSS, le chef d'état- 
major Moïsscev, enfin M. Gor- 
batchev lui-même, captif à Foros 
mais dont les proches côtoyaient 
tranquillement les putschistes 
dans les couloirs du Kremlin... 

Reste à attendre le procès des 
conjurés, déjà reporté à plusieurs 
reprises. Mais le système commu- 
niste était ainsi fait que trop de 
gens aujourd’hui savent trop de 
choses sur trop de monde. Non 
seulement A propos du putsch, 
mais aussi de nombreux événe- 
ments des décennies précédentes. 
Les Krioutchkov, Loukianov et 
autres comploteurs ne sont pas 
les moins dangereux, cl ils n'ont 
plus grand-chose à perdre. 

Michel Tain 


« Dissident » pour toujours 

S'il n’en reste qn’m ... Les deux derniers ouvrages d'Alexandre Zinoviev 
le confirment : « contestataire », il A4 « contestataire », il reste 


GAIETES DE RUSSIE 

d'Alexandre Zinoviev. 

Traduit du russe 
par Alain Van Crugten 
et Laurent Vogef. 

Ed. Complexe, 189 p.. 110 F. 

perestroïka 

ET CONTRE-PERESTROÏKA 

d'Alexandre Zinoviev. 

Traduit du russe 

par Anne Caldefy- Faucard, 

Olivier Orban. 247 p., 125 F. 


S'il ne reste un jour qu’un seul 
« dissident », un seul « contesta- 
taire» dans ce que fut le monde 
communiste, ce sera sans doute 
Alexandre Zinoviev. Après bien 
des ouvrages, depuis 1976, il 
nous en apporte encore la preuve 
dans deux livres de genre très dif- 
férent mais tous les deux paras 
ccs derniers mois. 

Gaietés de Russie est une chro- 
nique, en forme de courts récits, 
de l'alcoolisme au quotidien dans 
l’Union soviétique contempo- 
raine. Si léger, divertissant que 
soit son style, cette sorte de 
recueil annonce d’emblée sa cou- 
leur politique : «Les désordres de 
la perestroïka n’excitent que les 
pécheurs en eaux troubles. Quant 
à nous, simples employés soviéti- 
ques. nous continuons à vivre 
dans la conviction que le nouveau 
n'est que l’ancien qui a été oublié 
et déformé par la propagande. » 
Inutile de chercher plus loin les 
raisons pour lesquelles l’ivrogne- 
rie, en dépit des efforts déployés 
un certain temps par M. Gorbat- 
chev, continue à fleurir et même 
à profiter de la prétendue «révo- 
lution » entreprise par ce dernier. 

Le prototype du personnage 
qui incarne cette situation et que 
nous décrit Zinoviev est «un 
fonctionnaire du parti D'un rang 
pas très élevé. Pas très bas non 
plus». Le sort voulut qu’il 
cherchât à battre sur son propre 
terrain un homme qni «buvait 
sur pari », capable qu’il était de 
« boire trois litres de vodka sans 
amuse-gueule». « C’était le pre- 
mier professionnel de toute la 
Russie qui gagnait sa vie en pico- 
lant. » n y avait là un défi à rele- 
ver, pour un nr championnat du 
siècle», en vue duquel notre fonc- 
tionnaire s'entraîna méthodique- 
ment et qu’il finit par remporter. 
Dans l’état que Ton devina.. 

Sommes-nous là à loin du gor- 
batebévisme? Moins qu’il n’y 
paraît Compagnons de beuverie. 


deux autres personnages se racon- 
tent comment ils en sont arrivés 
à se réfugier dans la boisson. 
«J'ai pris trop au sérieux les slo- 
gans de la perestroïka », explique 
l’un d’eux, journaliste, à qui une 
enquête un peu trop poussée sur 
une affaire criminelle a coûté de 
perdre son poste et d'être déchu 
du droit d'exercer son métier. Et 
savez-vous qui, ce jour-là, parta- 
geait avec lui la bouteille consola- 
trice ? Celui-là même qui, dans 
une lettre assassine, l'a accusé de 
«t dénigrer la perestroïka» par des 
affirmations « dénuées de fonde- 
ment». 

La galerie des portraits défile, 
pas toujours sur un mode aussi 
dramatique, mais avec, en fili- 
grane, une vague nostalgie du 
passé, y compris stalinien, qui 
fart dire à un autre personnage : 
« Vous savez pourquoi notre 
régime s'est maintenu pendant la 
période stalinienne? En premier 
lieu, il procédait & des améliora- 
tions permanentes des conditions 
de vie. En deuxième lieu, les 
organes de la sécurité étaient 
sacrés et intouchables. » 

Stalinisme 
et brejoérisme 

Le bon vieux temps, alors? Pas 
tout à fait quand même si l'on en 
croit Perestroïka et contre-peres- 
troïka, qui évoque, à maintes 
reprises, le souvenir de la terreur 
stalinienne. Mais pas, comme on 
pourrait s’y attendre, pour com- 
parer favorablement l'époque 
Gorbatchev à cette ère révolue, 
l’actuel président soviétique aussi 
bien que son rivai Boris Eltsine 
montrant des tendances par trop 
évidentes à la dictature. 

Goût du paradoxe? On ne peut 
s’empêcher de se demander si 
Zinoviev prend son lecteur tout à 


(Publicité) 


André FONTAINE 

(ex -directeur 
du journal le Monde) 

présentera son livre 

« L’on sans l’antre » 

(Fayard) 

au Forum de la nouvelle 
FNAC ETOILE O étage) 
le vendredi 6 décembre 
à 17 h 30. 


Tait au sérieux lorsqu'il présente 
Khrouchtchev et, surtout, Brej- 
nev comme les deux grands 
hommes de l’URSS poststali- 
nienne. N’cstime-il pas que «r le 
«miracle russe» (...) s'est produit 
dans les années 20 et 30. Grâce à 
lui [Staline], le pays a pu tenir 
bon dans son fantastique combat 
contre la puissance la plus forte 
du monde, à l’époque, sur le plan 
militaire. l’Allemagne nazie, et lui 
infliger une sévère défaite». Dont 
acte, mais notre contestataire 
poursuit, sans ironie apparente : 
« Un autre « miracle russe » a eu 
lieu durant la période Khrou- 
chtchev et. surtout, dans les 
années de la « stagnation » ôrejné- 
vienne, où l’Union soviétique est 
devenue la deuxième superpuis- 
sance du monde et, à bien des 
égards, a dépassé l'Occident. » 

Cet Occident qui, bien sûr, sc 
repaît des déboires de la peres- 
troïka, de la « désintégration » 
d'un empire qui en est réduit à 
prendre exemple sur un Pinochet, 
se joue d’une direction dans la 
débâcle et ne vise qu'«d imposer 
des rapports sociaux de type capi- 
taliste et les formes politiques cor- 
respondantes ». Tout n’est qu 'ap- 
parence, imitation dans le régime 
de M. Gorbatchev, qui n'a fait 
que plonger de plus en plus pro- 
fondément son pays dans la crise. 
Une crise sans issue ? Alexandre 
Zinoviev a un remède : « Le réta- 
blissement de l'état normal de la 
société n’implique pas le retour à 
Tétât qui a précédé la crise. Il 
s agù bien plutôt ici de rétablir les 
normes du communisme, mais 
appliquées aux conditions nou- 
velles et en tenant compte des 
leçons de la crise. » 

L’ouvrage a été achevé au prin- 
temps 1991. Alexandre Zinoviev 
a, néammoins, pu y ajouter une 
courte postface au lendemain du 
putsch manqué du 19 août der- 
nier. Son interprétation de cet 
épisode confirme évidemment les 
thèses qu'il a exposées au fil des 
pages précédentes : «Ce sont les 
«radicaux» (entendre Boris Elt- 
^ ans unc bonne mesure 
Mikhaïl Gorbatchev), écrit-il, non 
les «putschistes » qui apportent 
avec eux une dictature de pipe sta- 
linien. r*s putschistes, eux, repré- 
sentaient la tendance brejnè- 
vienne, seule alternative au 
stalinisme . » C’est un point de 
vue... 

Alain Jacob 
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Les années oubliées 


Pour Begjamin Stora, l’histote des «aimées algériennes» reste 
Des deux côtés de la Méditerranée 


La Mafia décodée 


à écrire . 


LA GANGRÈNE ET L’OUBLI 

La mémoire 

do la guerre d’Algérie 

de Benjamin Stora. 

La Découverte, coll. * Essais », 
372 p.. 125 F. 


La parenthèse de la guerre 
d'Algérie ne sera pas reformée 
tant que la réalité de ces années 
de larmes et de sang continuera 
d’être travestie. En France, le 
remord se mêle au ressentiment 
pour taire ce qui fuL Une guerre 
civile a eu lieu dont l’armistice 
n’est pas en vue. 11 faudrait pour 
cela s'accorder sur une interpréta- 
tion commune des événements. 
En Algérie, un gouvernement 
chancelant entretient une vision 
arrangée de l’Histoire sur laquelle 
il a fondé, trente années durant, 
sa légitimité. L’oubli a les mêmes 
conséquences des deux côtés de 
la Méditerranée. A force d’être 
niée, la réalité resurgit à inter- 
valle régulier avec la violence des 
eaux dormantes. Des révoltes de 
fils de harkis à la désagrégation 
du FLN, c’est la même onde de 
choc, celle des années 1954-1962, 
qui continue à se propager. 

Sans la mémoire de ces 
années-là. de tels événements 
sont indéchiffrables. Et par 
conséquent sans remède. Si les 
Français se sont accordés tant 
bien que mal sur une vision com- 
mune de la période 1939-1945, 
l’histoire de leurs «années algé- 
riennes» reste & écrire par eux, 
c’est-à-dire à exorciser. C’est à 
quoi s’emploie Benjamin Stora 
avec ce livre, le cinquième que 
cet historien consacre à cette 
période, le premier où il s'efforce 
d '«éclairer les mécanismes de 
fabrication de l'oubli ». 

L’originalité de cette démarche 
est d’embrasser d’un même 
regard 4ine histoire à deux feces, 
la française et l'algérienne, sur 
une période .Longue, qui va des 
prémices de la guerre d’Algérie à 
aujourd’hui. Cette vision grand 
angle montre que les ressorts de 
l'occultation se sont mis en place 
dis l’origine du conflit et qu'ils 
jouent encore, pleinement. 

En France, dans les années 50, 
on refuse de parler de «guerre» 
car la France ne saurait être en 
guerre contre elle-même. Et l’Al- 
gérie, c’est la France. L’innom- 
mable, la torture, ne sera pas 
davantage nommée, c’est-à-dire 
reconnue par les autorités fran- 
çaises qui la couvrent Les hor- 
reurs d'une guerre à laquelle on 
refuse jusqu’à ce qualificatif ne 



Benjamin Stora : la mémoire comme remède. 


seront jamais verbalisées collecti- 
vement. Pas étonnant que l’in- 
conscient français en soit encore 
remué. 

Un chapitre 
refermé 

Le jour de leur départ, les soir 
dats français abandonnèrent & 
leur sort la plupart des Algériens 
qu’ils avaient (re) gagnés à leur 
cause, On 1 four promettant monts 
et merveilles dans le giron d’une 
France- coloniale transfigurée. 
Des dizaines de milliers d’entre 
eux furent massacrés. Certains 
rapatriés, qui débarquèrent & 
Marseille avec ce qu’ils avaient 
réussi à sauver de «là-bas», 
purent lire sur un mur : «Pieds- 
noirs, rentrez chez vous!» Les 
Français, ceux de métropole, qui 
approuvèrent à une très large 
majorité l’« autodétermination» 
de l’Algérie, n’étaient pas néces- 
sairement acquis à la décolonisa- 
tion. Ils avaient surtout hflte d’en 
finir. A la veille des grandes 
vacances de l’année 1962, quel- 
ques jours après la reconnais- 


sance officielle de l’indépen- 
dance, Paris-Match titra : « Nous 
voulons 5 000 kilomètres d'auto- 
route !» Les sirènes de la société 
de consommation se faisaient 
insistantes. La page était tournée 
d'un chapitre 'de l’histoire de 
France qui n'a jamais été sérieu- 
sement revisité. 

Auteur d’un Dictionnaire bio- 
graphique des militants nationar 
listes algériens (1) et d’un Messali 
Hadj (2), leur père à tous. Benja- 
min Stora montre fort bien ce 
qu’a d’inédit le surgissement du 
FLN sur cette scène-là au milieu' 
des années 50. Acquis à coup 
d’éliminations physiques - la 
guerre d'indépendance fut aussi 
une guerre civile entre Algériens 
m i re iibnflns, — fo pouvoir est tOU- 
jours aux mains de ce parti long- 
temps unique. Lui aussi, a réécrit 
l’histoire. 

Jamais il n’a voulu reconnaître 
qu’il n’a pas gagné la guerre mili- 
tairement mais politiquement, à 
la faveur d’un mouvement 
d’émancipation général des peu- 
ples colonisés. Ce qui se joue 
aujourd’hui sur l’autre bord de la 
Méditerranée, explique Benjamin 


Le vigneron et son siècle 


LES LARMES 
DE LA VIGNE 

de Jean- Louis Magnan. 
Seghers. coll. «Mémoire vives. 
238 p., 95 F. 


« L'été cto 1914 fut un bel été, 
une de ces saisons de chaleur et de 
grand safetf qtrf sont h bénédiction 
de h vigne...» Au moment où va 
commenc er une des plus effroya- 
bles boucheries de l'Histoire, Louis 
Justin Maurel est à peine ut adoles- 
cent, puisquU est né très précisé- 
ment le 1* janvier 1900. Mais sa 
mémoire est dé# lourde des souve- 
nirs de la grande crise viticole quia 
secoué ce fond du Midi, passé un 
peu précipitamment è une monocul- 
ture que la tmé vantai - avant 
môme le phytaxéra - a Jeté dans la 
révolte. Louis a entendu Jaurès a 
Béziers et suivi, la main dans ceBe 
de son père, les dtecoure de Marce- 
lin Albert H était là, ta 19 juta 1907, 
lors da ta fusfltacte de Narbonne... 

Jean-Louis Magnon a recueil ces 

souvenirs. D’abord, nous cfit-ii, 
écrits de ta main même de Lxxàs 
Maurel, puis rassemblés au cours 
de longues et patentas conmrsa- 
tkms ou le vieil homme, phi» qaa 
un rédt, se Bvro aux réflexions qui 
tire des événements, des joies et 
des peines traversés au coure de 
près d’un stade d'existence. Non 

pour en tirer un bflah-Fhommawt 

trop hormtoe pour y prétendre, et l 
reconnaître même, dès les tande- 
mains de ta révolution hofchevk*», 
dore quH a déjà résolument opté 
pour ta camp du sodateme nate- 


ssm, quH était possfab qu'l se sait 
« trompé de camp». Ce qui ne 
l'empêchera pas de terminer ses 
joua, des décennies plus tard, dans 
les rangs d'un PCF où il semble 
avoir trouvé le choix sinon le meil- 
leur, du moins le moins éloigné de 
sa conscience, de sas aspirations. 

Entre-temps, note Jean-Louis 
Magnon, cdsns b vie de Louis, on 
retrouve ce croisement de sa pro- 
pre destinée avec tes épisodes de 
néstoire», en passant, pour ne dtar 
que ressentie), par tas deux guerres 
mondâtes, ta grande crise de 1929, 
et surtout, les bouleversements 
économiques, sociaux, culturels qui 
tas accompagnent. - 

Le vieux rêve 
occitan 

Louis n'est pas un mffitant poéti- 
que, encore moins un extrémiste. I 
gardera môme longtemps quelques 
distances avec l’onde Arsène, 
«r&aœhfste». Mais fl vient è ta poé- 
tique à travers ta défense - ou 
ast-C8 seulement ta regret? - de 

tout un mode da vie, propre à ta 
province où I a vu ta joir comme au 
métier da vigneron où 1 est devenu 
expert et dont I ne parvient pas à 
accepter qu'il s’évanouisse peu è 
peu mais de dus en pte vite. 

Le vieux rêve occitan est présent, 
en contrepoint, tout au fi) de ces 
pages. Depuis ces journées où ta 
mère de Louis Maurel va écouter 
Maæefin Albert parce qu'efle avait 
compris qu'efle devait «y aller 
comme tes autres si on vouttr avoir 
une dvoûB de. sauver carte exis- 


tence qui était la nôtre, sauver ce 
mode de via du Midi qui était en 
train de cSsparûitra dans les saisies, 
tes abandons, les faUStes et 1a 
misère qu étragnaft b peuple et kâ 
enlevait son pain de la bouche et 
son goût de vivre». Jusqu'à cet 
aveu, au soir de sa vie, devant un 
monde où l'argent, tes distractions 
sont devenus plus faciles : «C'est 
peut-être wsrflj. mais f avais rêvé, 
moi, tftsi autre progrès.» 

On devine que cette constante 
référence à me certaine qualité de la 
vie, dont tas temps modem» nom 
pas été porteurs en dépit d'une 
meilleure justice sociale, donne au 
témoignage du vieux Louis Maurel 
une fraîcheur, Tmimitabte odeur d'un 
terroir qii vrt au rythme d» saisons 
- Ahl tes départs de rut pour afer 
sulfater tes vignes et ne revenir 
qu'au petit jow... - et que peut-être 
tas hommes apprendront un jour à 
ne pas violer inconsidérément. «Je 
compris, écrit Jean-Louis Magon. 
que ce Bvra que nous a/So/is faire 
serait une de cas choses perdues, 
inities peut-être dans un monde qui 
les rejette, mais qui par tes traces 
qu'elles laissent sont aussi un 
espoir.» Les «traces». V «espoir», 
c'est beaucoup le prix, te valeur de 



* SfeMkx» égatanem, ehe* 

Leimdt laterntfeæxL W n»xn «FEd- 
taoirf Jouve, Et rfeatroof * oonrdks 
naJaugez p raconte bi usai dos î®- 
toket fe lignera», and* ôtafcs dus ta 
font Qooty à ta Bs da dix-conrftjw sta- 
de et M détmt dn riagtiène (366 p, 
135 ï). 




Stora, c’est la relève du FLN par 
un autre parti totalisant sinon 
totalitaire, fo FIS, ou bien f enra- 
cinement de la démocratie en 
Algérie, à laquelle sa tradition 
nationaliste ne l’a guère préparée. 

Coauteur des «Années algé- 
riennes», une série documentaire 
diffusée récemment par 
Antenne 2, Benjamin Stora signe 
là un livre constamment intelli- 
gent. Par exemple lorsqu'il ana- 
lyse le racisme anti-maghrébin de 
M. Jean-Marie Le Pen. Comparé 
au racisme défensif de celui-ci, le 
racisme colonial était offensif. La 
France qui entreprit d’annexer 
l’Afrique voyait grand sinon 
juste. La France qui se donne au 
Front national est, au contraire, 
une France frileuse. 

Pourquoi faut-il que l’origina- 
lité de ce livre soit gâchée par des 
redites, l’absence d’index et d'in- 
nombrables erreurs d'ortho- 
graphe de noms propres (Tixier- 
Vignancoor avec un «t» Final, 
Schœndœrffer avec un tréma 
et/ou un seul «f», M. Balladur 
prénommé Edmond, etc.)? Heu- 
reusement, ces légèretés ne reti- 
rent rien au poids de l'ensemble 
qui démontre lumineusement 
qu’à refouler son histoire, une 
société se prépare des lendemains 
qui déchantent. Comme le sug- 
gère son titre, cet essai prévient 
qu'en politique l’oubli peut gan- 
grener un corps social. L'actua- 
lité, sur les deux rives de la Médi- 
terranée, le rappelle sura- 
bondamment. 

Bertrand Le Gendre 


(1) L'Harmattan, 1985. 

(2) L'Harmattan, 1987. 

* Signalons d'aure put la réédition 
dans la collection « Folio actad » dn fiwre 
de Frantz Fanon, tel Doués de h tore, 
■fadtnkmeat jmMtt an 1961. pat Galümar*. 
Préfacé par Jean- Puni Sartre et présenté 
ici par Gérard Cbaüaad, ce livre reste hb 
dasaiqae majeur de ta tate année contre le 
colonialisme en même temps qne des 
espoirs nourris, à l’époque, par les coloni- 
sés engagés dans ce combat. 


COSANOSTRA 

de Giovanni Falcone 
et Marcelle Padovani. 
Editions N a 1 -Austral, 
189 p.. 98 F. 


Beaucoup de sottises sont 
dites et écrites régu&èremem sur 
la Mafia. Môme en Italie. Surtout 
peut-être en Italie... Pour remet- 
tre les choses è leur place, il 
n’était pas inutile de donner ta 
parole à l’homme qui connaît le 
mieux l’Honorabia Société : le 
juge Falcone, aujourd’hui direc- 
teur des affaires pénales au 
ministère italien de la justice, 
après avoir été pendant onze 
ans ta figure maîtresse de la lutte 
anti-Maf» à Païenne. 

Giovanni Falcone a été longue- 
ment interrogé par Marcelle 
Padovani, correspondante à 
Rome du Nouvel Observateur. 
qui connaît admirablement la 
Siale et l'Italie en général. Leurs 
entretiens ne sont pas repro- 
duits sous la forme banale de 
questions-réponses : rédigé è ta 
première personne, Casa Nostra 
est ta témoignage d’un acteur 
privilégié, mais aussi un essai 
sur la Mafia d’une remarquable 
densité. 

« En terre 
inSdèle » 

Agé de cinquante-deux ans, ta 
juge Falcone a l’avantage d’être 
sicilien. Toute sa jeunesse, if a 
été immergé dans une culture 
mafieuse diffuse, avant d’ôtre 
amené, en tant que magistrat 
spécialisé, à découvrir l 'Honora- 
ble Société. C’est dans son 
bureau-bunker du palais da jus- 
tice de Païenne que des mafieux 
« repentis » ont accepté de rom- 
pre la loi du silence, au milieu 
des années 80, permettant pour 
ta première fois de voir de l’inté- 
rieur la mystérieusa association 
criminelle. 

Patiemment, ce « serviteur de 
l'Etat en terre infidèle» a appris 
les codes et les gestes de la 
Mafia. H a appris à parier è demi- 


mot à ses Interlocuteurs, parfois 
à ne pas leur parier du tout. M 
brimades ni risques inutilss. 
Avançant pas à pas, ne visant 
que des objectifs précis, il a 
démonté cette machine crimi- 
nelle «parfaitement organisée ». 
qui est aussi un système de 
pouvoir et un système économi- 
que, un Etat dans l'Etat. 

Giovanni Falcone expliqua le 
paradoxe de Cosa Nostra : pour 
survivre et se développer, cet 
Etat-Mafia a besoin de s'appuyer 
sur des particularismes locaux et 
des cultures archaïques qui lui 
assurent une certaine étan- 
chéité ; mais, pour organiser des 
liaisons mondiales avec ta crime 
organisé, il doit aussi créer des 
modèles universellement vala- 
bles. D’où son adaptation per- 
manente. 

Contrairement à une idée 
reçue, explique Giovanni Fal- 
cone, la Mafia n'est pas fille du 
sous-développement. Elle ne 
disparaîtra pas avec ta décollage 
socio-économique de la Sicile : 
■'Honorable Société sait sa gref- 
fer sur les investissements faits 
dans 111e et en détourner tas 
effets. B faut ta combattra, réso- 
lument, sans myopie et sans 
laxisme, mais avec «profession- 
nalisme a. car tous tas magis- 
trats et policiers qui se sont 
aventurés sur ce terrain avec 
légèreté l’ont payé de leur via. 

t Nous avons été à la Mafia 
son aura d'impunité er d'invinci- 
bilité». remarque le juge Falcone 
en faisant allusion aux arresta- 
tions opérées et au c maxi-pro- 
cès» de 1986. Un peu amer 
aujourd'hui, après ta mise en 
liberté de certains mafiosi 
notaires, il se demande si l’Etat 
italien n'est pas tenté do revenir 
à la politique da «non-ingé- 
rence» dans les affaires de cet 
Etat concurrent. Or la Mafia peut 
avoir de beaux jours devant elle 
dans un monde où se renforce 
une «logique de l'appartenance» 
alors que le concept de citoyen- 
neté tend à se cfiiuer. 

Robert Solé 


Veuillez abonner pour un an à la revue trimestrielle 
L 1 AMATEUR DE BORDEAUX (4 numéros + I supplément annuel 
réservé aux abonnés) mon ami(e). 

En cas de plusieurs abonnements, /oindre la liste sur papier libre. 

M. □ Mme □ Mie □ Nom — - — 

Prénom 

Adresse — 

Code Postal Ville Pays 

Je joins mon réglement pour abonnement(s). 

Soit Francs. 

□ Chèque bancaire □ Chèque postal 

établi à l'ordre de S.E.S. et le retourne à l 1 AMATEUR DE BORDEAUX 
Service Abonnements - 22, rue des Reculettes - 75013 Paris. 

Tarif France □ 1 an : 430 FF 

Tarif Etranger □ 1 an : 480 FF (transport par avion, nous consulter) 
T él.: (1)4331.44.99 


Idée de cadeau 


L'Amateur de Bordeaux est pour tous les 
amateurs de belles choses, la revue qui incarne 
aujourd'hui le mieux un certain art de vivre et 
l'art des grands vins fins. Transmettez-le et abonnez 
vos amis. Vous leur offrirez un cadeau original et 
culturel qui sera pour eux le début d'une passion. 







; »' 




La 


Pochothème 


une nouvelle série dans 



ENCYCLOPÉDIE 

GÉOGRAPHIQUE 



Un nouveau format 
12. S x 19 cm 


lin inventaire actuel complet des 
entités nationales composant le monde 
contemporain : description physique, 
d 6m ( g ra p h i e. institutions, 
vie économique. 

Une description statistique de 
( économie mondiale et des grands 
cou nuits coin nierciau x . 

Un atlas en couleurs. 


1120 pages 


155 1 


ESSAIS 


Histoire des Vies 


Inventeurs du genre biographique, les Grecs ne l'ont jamais confondu avec i histoire 
Une salutaire remontée aux origines d'Arnaldo Momigliano 

. An onili l'.mnodote lit 


LES ORIGINES 
DE LA BIOGRAPHIE 
EN GRÈCE ANCIENNE 

d'Amaldo Momigliano. 
Circê (Strasbourg). 

172 p.. 115 F. 





Quatre ans après la mort d’Ar- 
nflido Momigfrano, son briBam essai 
sur les limitas de l’hellénisabon. 
Sagesses barbares, reparaît en for- 
mat de poche (1). Cette bonne nou- 
velle n’est pas la seule. Un petit édi- 
teur de Strasbourg, Circé, a le 
courage de publier, dans une excel- 
lente traduction, quatre conférences 
sur la biographie en Grèce an dénué 
que ce maître de l’historiographie 
avait prononcées à f université Har- 
vard en 1968. 


•* v m 
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Alors que Pauvre des biographes 
submerge aujourd'hui la production 
historique, cette remontée aux ori- 
gines est salutaire. Les Grecs, inven- 
teurs du genre, n’ont jamais cru que 
la biographie relevait de fhistoirc: 
ou du moins de celle qui était, à 
leurs yeux, la seule digne de traver- 
ser les siècles : l'histoire politique et 
militaire racontée selon l'ordre chro- 
nologique. Même à l'époque hellé- 
nistique où se multiplièrent les Vies 
(Bioi) - celles des hommes illustres 
comme celles des peuples, - leurs 
auteurs savaient qu’ils faisaient 
moins cruvre d’historiens que d'éru- 
dits. Et ils s'accordaient le droit de 
ne pas distinguer clairement entre la 
réalité et l'imagination. Momigliano 
l’expose avec force sans perdre de 
vue le temps présent. Comment ne 


pas craindre que la biographie, dont 
la situation actuelle est privilégiée et 
qui est parfois un instrument <>cu 
service de la recherche en histoire 
sociale», ne puisse devenir aussi 
«un moyen de lui échapper »*? 

Dans la constitution du genre, on 
a longtemps soutenu que les élèves 
d’Aristote, sous l'influence de l'Apo- 
logie de Socrate de Platon, avaient 
joué un rôle prédominant Bien plus 
tard. Plutarque et Suétone auraient 


repris, chacun à sa manière, le dou- 
ble modèle mis en forme par les dis- 
ciples du Lycée : le récit d'une vie, 
au fil des jouis, menant l'accent sur 
les étapes de la formation d’un 
caractère; la description statique, 
hors de tout cadre chronologique, 
des differents aspects d'une person- 
nalité. Momigliano nuance ce point 
de vue en reconnaissant l'influence 
de la philosophie dans l'émergence 
de cette littérature. Si elle a profité 


INVENTER L'UNIVERS 
Le problème 
de la connaissance 
et les modèles 
cosmologiques 
de Luc Brisson 
et F. Walter Meyerstein 
Les Belles Lettres, 
œil. «l'Ane d’or», 

210 p.. 130 F. 


Dans ce livre de conception très 
originale, les auteurs entreprennent 
une confrontation directe, a-histori- 
que, de deux systèmes du monde 
que séparent deux mille quatre 
cents ans d’histoire, celui qui est 
exposé dans le Timée de Platon et 
la théorie contemporaine de l’uni- 
vers, ou au moins l’esquisse d'une 
telle théorie. Leur hypothèse de tra- 
vail est que ces deux systèmes sont, 
l'un et Vautre, Je fruit d'une 
«invention » de même forme, celle 
d'un modèle axiomatique de type 
mathématique, permettant d'inter- 
préter les données recueillies par 
l’observation méthodique du ciel 


Luc Brisson étant Tauieur de la 
plus récente et la plus complète des 
études consacrées au Timée, on ne 
s'étonne pas que sa reconstitution 
axiomatique du texte platonicien 
soit merveilleusement claire et cer- 
tainement convaincante pour tous 
ceux qui ont lu de près cet ouvrage 
fameux. S'agissant de la cosmologie 
contemporaine, l’entreprise «tes 
auteurs était assurément plus ris- 
quée. On ne peut leur reprocher de 
ne pas en être vraiment venus à 
bout, car leur essai mérite considé- 
ration et discussion. 

Parmi toutes les variantes de la 
cosmologie contemporaine, c’était 
une décision pertinente d'isoler, 
comme ils l'ont fait, le noyau le 
plus solide, ce qu'ils appellent 
* théorie du big bang standard », 
c’est-à-dire l'identification par déci- 
sion axiomatique de l’univers à une 
variété riemanienne de type Fried- 
mann (à savoir un espace temps de 
la famille Robertson-Walker, satis- 
faisant aux équations d'Einstein 
sous certaines conditions concer- 
nant les propriétés globales de la 
matière énergie cosmique; les 


auteurs disent' modèles FRW). 
Cest donc à une explicitation de 
toutes les hypothèses «Tune telle 
cosmologie que procède cet 
ouvrage. L’une des conséquences 
immédiates de ces hypothèses est 
que ces modèles FRW présentent la 
propriété géométrique qu'exprime 
- grossièrement - le mot de big 


Or, curieusement, les auteurs 
usent tranquillement de ce terme 
big bang sans se soucier d’indiquer 
explicitement à quoi il renvoie dans 
le modèle axiomatique qu'ils pré- 
sentent, à savoir une singularité au 
sens mathématique le plus banal, 
dont le corrélatif physique est la 
notion obscure, pour ne pas dire 
absurde, d'un espace réduit à un 
point, d'une densité infinie de 
matière ou au moins d'une 
«région», ou peut-être d’une «épo- 
que», dans laquelle aucune gran- 
deur ne pourrait être définie. 

En outre, une des hypothèses de 
base des modèles FRW - que les 
auteurs signalent d'ailleurs fort bien 
- est celle d'un «temps cosmique» 
comme on dit en général, ou de 


Fragments présocratiques 


LA SAGESSE GRECQUE 
tome II 

de Giorgio Coüi. 

Traduit de l'italien 
par Pascal Gabe/lone 
et Myriam Lorimy, 

Ed. de VÉdau 352 p.. 220 F. 

ANAXIMANDRE 
FRAGMENTS ET 
TÉMOIGNAGES 

Texte grec, traduction, 
introduction et commentaire 
de Marcel Conche. 

PUF. colL « Epiméthée ». 
250 p.. 245 F. 


physique rationnelle, le calcul astro- 
nomique, l’argumentation concep- 
tuelle. Les Présocratiques, qui ont 
déjà suscité tellement d’études, 
n'ont pas fini d'engendrer étonne- 
ment et interprétations. Les frag- 
ments que nous possédons et lès 
témoignages à leur propos sont, en 
effet, lacunaires et souvent énigma- 
tiques- D’où une multip&dté de tra- 
ductions et de reconstitutions dont 
quelques nouvelles parutions per- 
mettent de constater l'extrême 
dversrté. 


LES FRAGMENTS 
D'HERACLITE 


Traduits et commentés 
par Roger Munier. 
illustrés par Abidine. 

Ed. Fata Morgana, 118 p.. 95 F. 


Sont-fe les derniers sages, ou les 
premiers philosophes? Ils sont 
devins, pro p hètes, magiciens, thau- 
maturges - inspirés, possédés par 
le verbe et possesseus de vérités 
lapidaires. En même temps, ils 
inventent les mathématiques, la 


Amvnmtin dre 

le pessimiste 

Les Éditions de rËcJat pubBerrt le 
deuxième des trois volumes de ta 
Sagesse grecque de Giorgio Coffi. 
Rappelons que ce vaste projet - il 
devait comprendre onze tomes et 
fut interrompu par la mon du phi- 
losophe - vise è bouleverser 
Limage que nous nous forgeons de 
la pensée grecque. C’est partieufe- 
rement le cas pour Anaxrmandre. 
en qui Giorgio Colli voit eun 
homme qui donne des frissons m. 
car ce père fondateur du pessi- 
misme métaphysique et du pessi- 
misme moral faisait de la mort, 
selon lui, la vengeance et l'expia- 


tion de l'injustice constituée par le 
fait de vivre. 

Marcel Conche, savamment et 
simplement, brosse un portrait 
moins noir d'Anaximandre pour 
qui, à ses yeux, la mort est l’exact 
prix à payer pour le fût de vivre, 
selon la juste nécessité de l'être et 
du temps, auxquels il n'est pas 
d'échappatoire. Centrée sur le rôle 
essentiel que joue la notion d’infini 
dans la pensée d'Anaximandre, 
l’étude de Marcel Conche rassem- 
ble. traduit et c o mmen t e b totalité 
des sources/ nous permettant 
d’entrevoir les multiples aspects de 
sa pensée. Bien qui ne dose pas 
les discussions toujours possibles, 
c’est un ouvrage de référence. 

cNous sommes des dormeurs 
éveiSés», écrit Roger Munier en 
résumant, à sa manière, une pen- 
sée d’Héracfite. Sa traduction des 
cent trente-sept fragments repose 
sur une longue série de choix à la 
fois poétiques et théoriques. Dense 
et sobre, comme b bref commen- 
tai qui b justifie globalement, efie 
est à comparer aux nombreuses 
versions ftvipaises déjà ex istantes. 

R.-P. Droit 



du goût de l’anocdote de l’école péri- 
patéticienne, elle s’est développée 
indépe nd amme nt du système aristo- 
télicien, comme le démontre la 
variété des formes qu’elle a prises. 
Les papyrus ont ainsi révéle l'exis- 
tence de biographies dialoguècs. 
comme celle d'Euripide par Saiyros. 
ou de courts récits disposés le long 
d'arbres généalogiques. Point d'uni- 
formité non plus dans les nombreux 
textes autobiographiques que rois et 
hommes politiques du monde hellé- 
nistique ont composés ou fait com- 
poser pour servir leur action. Rome 
reprendra la formule en hii donnant 
plus de gravité. 

Momigliano souligne enfin l'origi- 
nalité des expériences tentées dans 
le domaine biographique dès te 
V e siècle avant notre ère. Restituant 
les figures littéraires du passe ou la 
vie de héros mythiques, ces entre- 
prises furent rejetées dans l'ombre 
par l’éclat des enquêtes contempo- 
raines d’Hérodote et de Thucydide. 
Malgré les tentatives d’un bocratr 
ou d'un Xénophon. l'inventeur du 
premier roman biographique. L 
Cyropédie. histoire et biographie, 
loin de fusionner, étaient condam- 
nées à suivre des cours parallèles. 

Hervé Duchëne 


(!) En » Fnlio-Hnloirc ». ibci Galli- 
mard. Chez le même éditeur, dans la 
«Bibliothèque de Hidotres», est paru en 
[4SJ un choie d'article» du sasaiu italien 
sot* Je liirr PrvNi'mi jrèhftvM.rr.y.W 
ancienne «■# moderne 


Platon et le big bang 


D’Athènes à Einstein, la connaissance de l’univers 
repose sur la création de modèles mathématiques 


a franches achronales d'espace 
temps » dans leur vocabulaire. Or 
cela donne physiquement à la sin- 
gularité mathématique le sens 
d’une «origine» en-deçà de laquelle 
il est impossible de remonter dans 
le temps, ce qui le rend à la fois, 
dans le modèle, inévitable et indes- 
criptible. Les auteurs ne semblent 
guère se soucier de cette consé- 
quence frappante de leur choix. 

Et pourtant, dans leur propre 
perspective, ce n’est pas une cir- 
constance indifférente. Car sur ce 
point le contraste avec le Timée est 
remarquable. Dans les deux sys- 
tèmes, Puni vers a une origine (ce 
qui n’est le cas ni dans la cosmolo- 
gie d’Aristote ni dans la première 
qu’ait inventée Einstein), mais dans 
le premier. P origine résulte d’une 
décision rationnelle, alors que dans 
le second, c’est, dans le regard au 
moins du kasmotheros qui comme 
le rappelle Kant, contemple un uni- 
vers dont il fait aussi partie, la 
contingence d’un point aveugle.- 

Jacques Merleau-Ponty 



LC DROIT 
D'ETRE LE 


Si pour vous ocras 
esi une passion. Jcnvez- 
nctus. Nous éditerons d diffuse nm-. 
vos ESSAIS, MÉMOIRES. RÉCITS. 
ROMANS. POEMES en LIBRAIRIES 
LANCEMENT PUBLICITAIRE par 
PRESSE. RADIO. TÉLÉVISION. 
LIBRAIRIES. Envoyez dè. nuinic- 
nnnl vos manuscrits a 


LA PENSEE UNIVERSELLE 


1 15 boolenmi RICHARD LENOIR 
75540 paris cedex u 

TeLlII 43 57 74 74 


CMU défiai priai 40 de b U 4 b 
1 l#IS7w ht pmM Mm. rntm. 


9 '• 

.. F ? f . î :: - - ’■ 


• ■ *■ 




’TKi'.VV.'W- 



IMS ♦ IDÉES 


* 


Hih!:-. 

? - * . 
£â ; tÿt 


I'*'* 


■*• < ' 


■ y c 


l’. v 


væ - 
l.?.i 

£■»*• - ' 

fe i • 
, 

t »t*. . 

« *, . . 

•n.‘ 

i' /î - * 

* .*>. • 

'■ÿi 

i^.N» <■. 
«Hf-;- -s 
Ât'ÿr •: 

* .v. ..• • 
iw .. 


8 


V •}»,•• Vii . — 

? -5 i- 

V '• ; •' 

jv/ •• 

a f - 

A-* 

f*V -. -•■ 

iwf t*** 1 


litf hiMk-' :il 


;li. 

t» ■ 


KM Ari'*-* 


:*&*-'*■ * 


r- 


.1 + «*•.=-' 

; 4 ■ , ’ 1 

i^V ' 

: u nis »-» • 


^ >=*• fc - 
:**■**“*■ 


i* * 


..*1 ‘ -, 


-• - i»i»4 


***** 

. ytàamrr- 


ACTUALITES 


L’antiféminisme en tenue de camouflage 

Un colloque à Beaubourg , ; réunissant philosophes et écrivains 
pour s 1 interroger sur les formes «modernes» du discours antiféministe 


fl fallait du courage, voire de la 
témérité, pour organiser aujour- 
d'hui un important colloque lié à 
la question du féminisme et de 
son corollaire immédiat, l'antifé- 
minisme. « Disons- le d'emblée, 
constatait Geneviève Fraisse, le 
mot « féminisme » est maudit • 
pour tinqours. » Parce qu'il « croit 
au bonheur et au progrès» et que 
«l’on sait où cela mène», parce 
qu'il serait encore assez fou pour 
penser que le collectif peut modi- 
fier l'individuel, parce qu’il ren- 
voie aussi, à tort ou à raison, à 
quelques stéréotypes ringards, le 
féminisme aujourd’hui, en tant 
que mouvement historique de 
transformât! on sociale, n’est plus 
guère à la mode. Sans doute 
foit-il ks frais, comme bon nom- 
bre d’utopies, de P effondrement 
des systèmes-totalitaires et de 
leurs aspirations : un effondre- 
ment qui laisserait place à « une 
société paisible, tolérante, mar- 
quée par une pluralité heureuse 
des styles de vie, et où l'on saurait 
désormais se garder des passions 
qui conduisent inévitablement à 
l’intolérance et à l'exclusion ... » 

11 fallait do courage donc, et 
Ton saluera l’initiative d'Elisa- 
beth de Fontenay, philosophe, 

- maître de conférences à l'univer- 
sité Paris-I, et de Roger Rot- 
mann, conseiller de programme 
au Centre Pompidou, sous la res- 
ponsabilité desquels était placé ce 
colloque des 2» et 29 novembre; 
consacré aux «formes nouvelles 
de Pantiféminisme contempo- 
rain». Débusquer les mille 
manières sournoises qu’utiliserait 
aujourd'hui le discours antifémi- 
niste pour s'adapter et se renou- 
veler sans cesse, reconnaître sa 
capacité à emprunter, dans son 
argumentaire, « les signes de- la 
modernité » pour dépasser «le 
caractère désuet de l'opposition 
traditionnelle et dédorée à l’éga- 
lité entre les sexes», et montrer 
que Tou .est ainsi passé « d’un 
antijèminisme bourgeois à un 
.antifémùùsme postmoaeme» : tel 
était l'objectif de cette renc o ntre 
qui, a u fo nd, n’a peut-être fait 
que mettre en lumière ce que Ton 
pourrait appeler tout simplement 
les avatars contemporains d'un 
antiféminisme immémorial (voir 
l'Histoire des femmes, et les arti- 
cles de Roger Chartier et Alain 
Corbin dans «le Monde des 
livres» du 29 novembre). 

Une snresUn^üon 
dangereuse 

Examinons donc quelles peu- 
vent être les manifestations de 
ces avatars dans notre société 
postmodeme, définie par Alain 
Finkîelkraut comme «le monde 
du libre-service, du tourisme et du 
zapping généralisés, où tout 
advient sur le mode de la disponi- 
bilité et de l'équivalence, où rien 
ne serait extérieur aux circuits de 
l’échange, où toutes les cultures 
sont sur le marché, et où, quand 
on dit que tout est culturel, on 
veut dire [...] que tout est appro- 
priable. compuiable, marchànda- 
ble, comestible, au même titre et 
de la même façon...» 

Il s’agit d’abord, pour Danièle 
Sallenave, d’nne tendance 
actuelle & la surestimation des 
vertus féminines et maternelles, 
surestimation dangereuse car l'as- 
simila tion implicite femme-mère 
qu’elle renferme (et impose) 
conduit inévitablement à une 
« nouvelle forme de relégation». 


Quelle régression par rapport à la 
très fameuse phrase de Simone 
de Beauvoir dans le Deuxième 
sexe : «On ne naît pas femme, on 
le devient », c’est-à-dire à l’affir- 
mation que le destin d'une 
femme se -conquiert en dehors de 
tout déterminisme biologique 1 
Cette insistance de la postmo- 
dernité à vouloir ainsi « ériger la 
maternité en modèle» - seul 
capable de nous prémunir contre 
«les atteintes meurtrières des sys- 
tèmes idéologiques » - débouche 
aujourd'hui, selon Elisabeth de 
Fontenay, sur une nouvelle 
morale, une morale du ventre. 
Cest l'idée que la « virtus », éty- 
mologiquement « courage viril », 
«le cède désormais dans le caté- 
chisme contemporain à la sollici- 
tude maternelle», l'idée que sans 
la « parturitura », qui fournirait 
aujourd’hui, selon certains pen- 
seurs contemporains, «le schème 
de toute éthique possible ». il n^y 


qui 

risme » ! A moins que ce nouveau 
credo, revenu de tontes les 
croyances émancipatrices à un 
homme nouveau, ne soit lui- 
même qu'un « totalitarisme dou- 
cereux [...] qui étouffe le politique 
sous des baisers et des caresses, 
mais ne l'étouffe pas moins ». 
Ainsi, en philosophie, souligne 
Françoise Coflin, cette « valorisa’ 
tion au féminisme» fait-elle para- 
doxalement l'impasse sur la réa- 
lité effective des femmes et laisse 
dans P ombre la question politi- 
que des rapports entre hommes 
et femmes an sein d'un même 
monde, tôut en ayant Pair de 
Paborder. Autrement dit, Fantifé- 
miuisme contemporain serait 
d'antant pins difficile à démas- 
quer qu’il se draperait d’habits 
neufs; en l'occurrence de chan- 
geantes et redoutables tenues de 
camouflage.- C.,.. 


Camouflage ou dévoilement ? 
Une seconde catégorie de mani- 
festations de Fanméminisme, qui 
fait, elle aussi, partie des délices 
de la postmoaemité, s’étale, à 
l’inverse, an grand jour, dans un 
monde où impudeur et impunité 
semblent faire bon ménage. 
Débat sur la réouverture des mai- 
sons closes, succès croissant de 
tontes les formes de sexisme, 
meurtres et viols, réels ou symbo- 
liques, dont on peut se deman- 
der, avec Liliane JECandel, s’ils 
sont « banalement archaïques ou 
tristement postmodemes », succès 
du salon Erotica-2000, proliféra- 
tion, avec la complaisance des 
autorités, des messageries roses, 
des «psy-shows» ou des nom- 
breuses émissions télévisées ren- 
voyant de la femme une image 
dégradée et dégradante : «Le 
désir libéré de montrer, de dire, de 
tout dire, et de tout savoir, de tout 
dévoiler est-il, s'interroge Cathe- 
rine Labrusse-Riou, un simple 
déplacement des frontières ou des 
objets de la pudeur ou la source 
d'aliénations plus subtiles et 
moins visibles qu' autrefois dont 
les femmes ne sont ni les seules 
victimes, ni les seules com- 
plices ?» 

« Une OPA 
sar la maternité » 

De cette assimilation femme- . 
corps-objet participeraient d'au- 
tres sources d'aliénation comme 
les pratiques technico-scientifi- 
ques de procréation médicale- 
ment assistée (PMA). « Cette 
invasion du corps des femmes par 
des technologies à risque » visant 
à «guérir un symptôme qui n ‘est 
pas une maladie et ne met pas 
leur vie en danger », la PMA 
donc, est «une OPA sur la mater- 
nité et la reproduction», com- 
mente Elisabeth de Fontenay, se 
référant ici à Anne-Marie de 


Vilaine (la Fabrique du corps 
humain ). Et ceci, an nom de 
quoi ? Au nom, une fois encore, 
de « l’atemum ventrum», de 
«l'intemporelle parce que natu- 
relle gravidité». Comme s’il y 
avait « une corrélation, ou même 
une complicité», entré des 
hommes revenus du totalita- 
risme, feignant d'entendre le lan- 
gage du corps (maternel) pour le 
récupérer en l'universalisant, en 
le transformant en norme éthique 
' de la postmodernité, et d’autres 
(ou les mêmes) qui font de ce 
corps un animal-machine. 

Vigilance donc, et sur tons les 
fronts, tel est sans doute le mes- 
sage de conclusion de ce collo- 
que : l’appel à une vigilance poli- 
tique qui, insiste Elisabeth de 
Fontenay, «a peu à voir avec la 
veille d'un nourrisson». «Il n’y a 
de liberté possible que dans une 
défense du multiple, dans une 
indifférence aux différences ». 
écrit Danièle Sallenave dans le 
dernier numéro du Messager 
européen (1). Et l'idée de la 
femme-mat n ce, allant de pair 
avec le sens de la souffrance, ou 
le goût supposé du dévouement, 
de la sollicitude ou de la pitié... 
tontes ces sottises qui semblent 
avoir cours aujourd’hui menace- 
raient, si l’on s’avisait de les 
considérer sérieusement, de nous 
rejeter loin, pins loin en arrière, à 
mille lieues de l'héritage folle- 
ment précieux, follement 
moderne de quelques grandes 
figures du passé : une Virginia 
Woolf, une Simone de Beauvoir— 

F. N.' 


(I) «L'œuvre, h morale et le féminin». 
in le Messager européen, n* 5, Gallimard 
(lire, ri-dessoBS, notre encadré). 

* Signalons égale— I la pnraüoa da 
« n ré ro 16-17-18 des N oaveika Qaesti ox 
KuMs t et , imftatf, et nt- 

veraafisMJKCsaidouépnCtastfieDel- 
pby. NQF, 262 m 220 F. , . .. 
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«Le féminisme serait-il le plus 
court chemin de l'oppression des 
femmes à l'oppression par les 
femmes?», demande Danièle SaJ- 
Jenave, d'une manière sainement 
provocatrice, dans un texte pas- 
sionnant et argumenté «L’œuvre, 
la morale et le féminin», que 
publie le n* 5 de la revue que 
dirige Alain Rnkieikraut et dont 
elle est la rédactrice en chef, le 
Messager européen. Danftle Sal- 
lenave se réclame de Simone de 
Beauvoir et d'un dtacoure portant 
«le femme b se conquérir comme 
être humain en refusant d'être 
déterminée par la biologie » 
(notamment à être fibre face à b 
maternité) contre un discours, 
développé depuis les Minées 70, 
qui voudrait «glorifier» ta femme 
comme mère. 

Danièle Sallenave discute les 
thèses de Tzvetan Todorov. 
exprimées en particulier dans 
Face à l’extrême (Seuil 1991) : 
« Malgré quelques précautions 
oratoires (...) la définition est 
claire (..J. cet homme moral, 
c'est une femme (...) parce que ta 
femme est mère (..■}, c’est tout le 
tnjet inverse de ce qu’avait voulu 
le féminisme : s’arracher à sa 
définition biologique pour accé- 
der à réouvre. » 

« La pratique de l’œuvre obBge 

à distinguer la, position éthique de 

la position morale (...). Qu' ad- 
vient-il en effet de l’œuvre i, le 
seul Keu qui puisse être placé 
sous h signe des fins, si on la 
soumet aux déterminations de la 
morale ? B n’y a tout simplement 
plus d'œuvre possible, et l'intel- 
lectuel de demain ne pourra être 
qu'une mère de famiBe», ajoute 
Danièle Sallenave avant de déve- 
lopper son propos final : t Reste- 


rait l’argument de l’immoralité 
(...). Une fois encore, on dira 
Céline, éructant son abominable 
passion. Mais sommes-nous 
sans armes contre une œuvre de 
mots ? L’antisémitisme qui 
entame si gravement Fadmiraaon 
qu’on peut avoir pour l'œuvre de 
Céline ne caractérise pourtant 
pas celle-ci entièrement : il la 
défigure, il l'entraîne là où nous 
ne voudrions pas qu’efie a3fe (..J. 
Car on ne peut pas nier que 
Cé Ene du fond de son trouble, de 
sa folie, de son exécration du 
monde, n’ait aperçu quelques- 
unes des grandes douleurs de 
l'homme moderne. » 

Mécanismes 

d'amnésie 

«Oui, nous sommes libres 
devant une œuvre», conclut 
Danièle Sallenave. Encore faut-il 
b lire, pourrait lui répondre Phi- 
lippe Sollers, qui dans un texte 
fort, rapide, violent, porté par la 
conviction {/'Infini n*. 36), s’inter- 
roge sur les mécanismes d’amné- 
sie et de disparition dans «une 
société prétendant avoir absorbé 
son négatif (ce qu est très exac- 
tement la définition du Specta- 
cle)». «Comment se débarrasser 
de ce que les écrivains gênants 
ont écrit?», demande Sollers 
dans «Nouvelle inquisition, nou- 
velle censure», un texte à propos 
de Jean Genet. Soters, lui aussi, 
s'interroge sur le retour du 
«convenable», sur l'annulation 
programmée - et encoiragée par 
des femmes, Danièle Saflenave le 
montre bien - du geste irKfividueî 
« non conforme > : « Etes-vous 
« politiquement correct » (PC), 
vous demande-t-on déjà à tout 
propos aux Etats-Unis I C’est-è- 
dire : êtes vous un bon homo- 
sexuel. une bonne femme, un 
bon mahde, un bon not?» 

«Genet parlait de lui-même 
comme d’un pédé. mais il ne lui 
serait pas venu è ndée de se pré- 
senter comme m pédé convena- 
ble. B aurait trouvé ahurissant de 
vouloir être garanti qu respecté 


par h loi.» «Ce voleur vivant pau- 
vrement. même devenu riche, est 
le contraire d’un truand financier. 
Ce pédé est è l’opposé de l'ho- 
mosexuel institutionnel. Ce traître 
défèùtifn'a rien de commun avec 
un diplomate è contrats. Il doit 
donc être oublié, hà et sa prose, 
comme tant d'autres. » 

Dans le Messager européen , 
l'article de Danièle Sallenave 
s'inscrit dans un ensemble inti- 
tulé «Le crépuscule de l’Europe 
sur les campus américains», et 
qui rassemble des contributions 
de Thomas Pavai, « Le rejet des 
classiques », de Judith Friedbn- 
der, c Le multiculturalisme dans 
une université américaine. Etude 
de cas», et de François Ricard, 
«La littérature saisie par la 
science». On pourra Dre par ail- 
leurs, dans cette livraison de la 
revue, un dossier autour des 
pays de l'Est , «Le destin des 
petites nations », ouvert par un 
commentaire d’Alain Ftakiefcraut. 
« Ne nous félicitons pas » ; des 
réflexions autour de c Penser la 
terre», avec, entre autres, des 
articles de Paul Riccsur et de 
Robert Legros, enfin des textes 
sur Constantin Noïca et un très 
intéressant « Vladimir Jankélé- 
vrtch et l'Allemagne », de Béa- 
trice Berlowitz. 

Le n* 36 de l'Infini propose 
notamment, outra le texte déjè 
ôté de Sollers et un autre consa- 
cré mj sculpteur MaiBoi, «T artiste 
le plus méconnu de la première 
moitié du vingtième siècle », une 
longue « Improvisation en hom- 
mage à Stravraki» de MBan Kun- 
dera, un court «Freud revisité» 
de Jufia Kristeva, un passionnant 
texte de Sylvie Durastanti sur 
Angèle de FoRgno et une excel- 
lente nouvelle, le Séjour è Holly- 
wood, de Françoise de Maulde, 
un jeune écrivain dont on attend 
toujours le deuxième roman, 
après le très prometteur Passage 
des aveux (GaEmard, 1987). 

Jo. S. 
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• 1600 illustrations. 
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ECRITS INTIMES 

Suicide sous influence 

Elle s'appelait Danièle et vivait 
avec une copine, que l'on appellera 
Virginie. Un jour, tout a sauté. 
Suicide à deux, minutieusement 
organisé par Vii^inie, qui meurt 
sur le coup. Danièle, horriblement 
brûlée, mettra quelques heures à 
succomber. 

Cest son père qui, aujourd'hui, 
raconte, remonte dans le temps, 
reconnaît - mais trop tard - les 
signaux de détresse que lui avait 
adressés sa fille, son incapacité à 
l'époque à l'arracher à ce suicide 
sous influence. «Ramène-moi à la 
maison, papa. » «Papa, sauve moi 
d’eüe. » Autant d’appels, pourtant 
très clairs, restés sans réponse, 
peut-être par respect (?) pour la 
personnalité d'une jeune femme 
- à vingt-six ans , Danièle n'est 
plus une enfant - qui devrait 
savoir ce qu'elle veut 

Fatalité, incompréhension? « Un 
Jour, raconte Primo Basso, Danièle 
nous a dit : « Il faut nous aider à 
quitter la rue Saint-Julien, elle est 
dangereuse». J’ai ri : « Nancy n'est 
pas Chicago!» Inconscient! Ce 
n’ètait pas la rue qui était dange- 
reuse, mais ce lieu où la mort 



Tous les 
mois, un dossier 
consacré â un auteur 
ou à un mouvement 
d'idées ; 
et l'actualité littéraire 
en France et à l'étranger 
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Roger Vailland, la 
conquête de la liberté. 

Un entretien avec Yves 
Courtière. Vailland 
bolchevik. Révolution et 
recherche du bonheur, un 
texte de Roger Vailland et 
Claude Roy. Un entretien 
avec Jacques-Francis 
Rolland. L'œuvre, vingt-cinq 
ans après. Présentations de 
Cortès, le conquérant de 
l’Eldorado, roman Inédit. 
Vailland et le ZVXII* siècle. 
Vailland et le cinéma. 


Gisèle Fzeund, un regard 
sur les écrivains. 

Le paradis des beaux 
livres. 


Chez votre marchand 
du journaux : 28 F 
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rôdait bien avant la déflagration. » 
Impardonnable inconscience, dra- 
matique erreur de parcours dans 
des relations entre un père et une 
fille, mais dont ni l'un ni l’antre 
n'avait souhaité qu'elles fussent 
différentes. Parlera-t-on de non-as- 
sistance à personne en danger si 
l'on songe a chacun de ceux qui, 
autour de nous, ont connu peu ou 
prou la même tragédie, si nous 
voulons bien être conscient qu'au- 
cune famille n’en est à l'abri? 

«Je n'ai que des questions, écrit 
Primo Basso qui, après huit ans, se 
décharge dans un style personnel 
et direct, de ces terribles aveux. 
Comment se creuse la faille entre 
gens qui s’aiment ? Comment l'at- 
trait de la mort peut dissoudre les 
fidélités anciennes? Comment ten- 
ter de retenir ceux qui glissent sur 
la pente? Que reste-t-il à attendre, 
après leur disparition, pour ceux 
qui les chérissaient et ne croient pas 
à la survie?» A méditer... 

A. J. 

► LA DÉCOUVAJSON, de Primo 
Basso. Ed Mare Nostrum, 141 p„ 
85 F. 

ESSAIS 


Le tête-à-queue 
de la science 


On pressentait depuis le début 
du siècle, et plus précisément 
depuis (es découvertes de Planck 
sur la discontinuité de l'énergie, 
que foiguei lieuse affirmation de 
Berthelot, «r le monde est aujour- 
d'hui sans mystère», était à ranger 
dans le sottisier des... grands 
esprits. Cest en fait à un véritable 
bouleversement des concepts sur 
lesquels se fondait .la science que 
l'on assiste depuis vingt-cinq ans. 
Sur ce thème, Guitta Pessis-Paster- 
nak a poursuivi des entretiens avec 
des personnalités qui illustrent les 
recherches les plus pointues (1). 
On cherche d’abord à comprendre 
comment la science, dont l’ambi- 
tion est de découvrir l'ordre caché 
de la nature, peut solliciter les 
potentialités organisatrices du 
désordre, du chaos, du hasard. Le 
reste de l'ouvrage est consacré au 
sujet de « l'intelligence artificielle » 
qui nous paraît être une contradic- 
tion dans les termes. 

Une lecture très enrichissante 
parce qu’elle plonge le lecteur non 
spécialiste dans un océan de 
schèmes nouveaux et le fait parti- 
ciper à cette bataille contre le 
déterminisme dont les troupes 
s’étoffenL 

Dans une lettre qu’il nous écri- 
vait récemment, Jean Hamburger 
estimait que «la véritable révolu- 


De Céline 
à Le Clézio 

Dans la page «Points consa- 
crée aux prix littéraires parue 
dans le Monde du 4 décembre, 
nous vous proposions un petit 
«concours» : il s'agissait 
d’identifier quatre romans grées 
à leur début. Pour ceux qui n'au- 
raient pas encore trouvé, voici 
la solution. 

1) Louis-Ferdinand Céline, 
D'un château l'autre, 1957 (en 
poche « Folio », Gallimard 
n* 776) ; 

2) Philippe Sollers, la Fête à 
Venise, 1991 (GaJfimard) ; 

3) Aragon, Aurélien. 1944, 
(en poche, «Folio», Gallimard 
n» 1750); 

4) J.-M.-G. Le Clézio. le Pro- 
cès-verbal, 1963 (en poche 
■ Folio». Gallimard. rr> 353). 

Nous précisions que chacun 
de ces écrivains avait obtenu un 
des grands prix littéraires d’au- 
tomne : Céline en 1932 pour 
Voyage au bout de ta nuit (Prix 
Renaudot); Sollers en 1961 
pour te Parc (Prix Médias) ; Ara- 
gon en 1936 pour les Beaux 
quartiers (Renaudot) ; Le Clézio 
en 1963 pour le Procès-verbal 
(Renaudot). 


□ Louis CaJaferte, peintre. - 
L’écrivain Louis CaJaferte expose 
ses œuvres graphiques à la librai- 
rie l’Arbre à lettres (62, rue du 
Fa u bourg-Saint- An toi ne, 
75012 Paris) jusqu’au 31 décem- 
bre. 
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tion de la pensée » provient de «la 
rencontre arec les limites de notre 
raisonnement logique quotidien ». 
La démonstration est fournie ici 
presque à chaque page. Ce qui fait 
le prix de ce «salon» scientifique 
ouvert par Guitta Pessis-Paster- 

nalr 

Pierre Drouin 
► FAUT-IL BRULER DES- 
CARTES 7 Entretiens avec Guitta 
Pessis-Pasiernak. La Découverte. 
272 p.. 95 F. 


d’Espagnol, Fritjof Copra, Hubert Reeves, 
Albert Jacquard, Jean-Pierre Changea*, j 
Jean-Marc Lévy-Leblond. Jacques AUah. i 
Heinz von Foersier, Hubert Dreyfus. J 
Edward Fdgenbaam, Herbert A. Simon. ■ 
Terry Winograd, Seymour Papeit, Pierre ! 
Lévy. Un certain nombre de ces entretiens j 
ont clé publiés dans le Monde de 1931 & [ 
1984. ! 


(S) Dans l'ordre de lcnr apparition 
dans l'ouvrage : Renc Thom, îlya Prigo- 
gine. Henri Atlan. Edgar Morin. Paul 
Feyeraband. Jean-Pierre Dupuy. Bernard 


HISTOIRE 1 

i 

Vrais Scythes j 

et faux barbares ! 

L'or, bien sûr. Massif et délié. | 
étiré, torsadé, assoupli, semé de * 
turquoises, granulé ou ciseic. bos- . 
scié - et. pour finir, souvent fondu : 


en lingots anonymes. Cet or venu 
de Sibérie, mystérieux et beau pli» 
encore qu'étrange fascina Pierre le 
Grand â Saint-Pétersbourg en 
1716. 

Véronique Schilu a puisé dans 
Les archives, rapports, dessins ou 
aquarelles, de la Commission 
impériale pour nous offrir, en 
direct ou presque, le spectacle 
d’une quête frénétique. De la Cri- 
mée à P Allai, elle entraîne princes, 
aventuriers et savants vers (es 
boursouflures, les kourganes que 
forment dans les steppes les 
tombes d’un peuple iranien de 
P Antiquité, amateur de chevaux, 
de vin et de bijoux, les Scythes. 

Mais ce beau livre nous offre 
beaucoup plus. Car à travers les 
Scythes, c'est la Russie qui se 
cherche. Le goût des curiosités, 
puis farchéologie sont des modes 
européennes, de Hollande ou d'Ita- 
lie. Mais tes fouilles de Crimée, i 
partir du règne de la grande Cathe- 
rine, ont beau révéler te visage hel- 
lénisé des Scythes, monte la fasci- 
nation du barbare, «r Des temps 
simplistes et grossiers/ Sont marte- 
lés par des sabots», craignait Ossip 
Mandelstam. Les bolcheviks 
accompliront le rêve d'Alexandre 
Blok : une Europe ensauvagée. 

Fallait-il laisser les Scythes à cc 
rôle de hochets brandis? La 
réponse vint de l'Altaï, au temps 
de Staline, en pleine glaciation. 
/Mors fut sensible «le moelleux des 


L’état du Japon 


INVITATION 

A LA CULTURE JAPONAISE 

Sous la direction 
de Jean-François Sabouret, 

La Découverte. 191 p.. 145 F. 


Dans un ouvrage collectif regrou- 
pant la plupart des noms de la 
japonologie française, le sociologue 
Jean-François Sabouret reprend la 
formule réussie de la série «L’état 
de...» pour nous présenter un 
panorama des arts et de la culture 
du pays du Soleil-Levant. 

A côté de présentations sauvent 
érudites et toujours sérieuses des 
divers aspects de la création cultu- 
relle (de la littérature aux arts du 
spectacle en passant par les arts 
traditionnels, la musique ou les 
«arts du présent»), les passages 
consacrés aux comportements ou 
aux acteurs culturels suscitent quel- 
ques interrogations sur la société 


japonaise contemporaine . Notre 
collaborateur PhiEppe Pons rappelle 
comment la mémoire japonaise 
réside finalement plus dans les pra- 
tiques que dans (es monuments, 
comment la culture japonaise tient 
à cette «mémoire flottante», à des 
manières de vivre qui alimentent 
une sociabaité discrète qu’B faut 
opposer à la tradition nationale 
brandie comme un étendard identi- 
taire. 

De son côté, 0. Chegaray mon- 
tre comment la nouvelle génération 
japonaise des années 90 reste 
«déboussolée» par une culture qui 
n'est plus ni pour ni contre. Les 
médias ont généralisé une consom- 
mation solitaire qui «tribaEse» et 
émiette les pratiques. La jeunesse 
manifeste une tolérance qui cache 
une indifférence poussée à 
l‘ extrême et tend à adopter un 
comportement «fuzzy* (vivre dans 
le flou, ne jamais se braquer, rester 
«gentil») qui trahit la peur de 


détonner, d'avoir honte. Chacun se 
replie dans sa capsule. L'heure 
n'est plus à la solidarité dans l'éla- 
boration d'une contre- culture mais 
â la conformité (6ns la tendance du 
moment. 

Des articles bien informés sur les 
poétiques cufturelfes de l'Etat, de la 
télévision publique, sur le rôle du 
mécénat, des txb&othdques. sur les 
concfitions de la production littéraire 
nous font mesurer l'ampleur des 
différences entre les pratiques japo- 
naises et les pratiques françaises. 
Un regret peut-être : l'absence 
d'une présentation des tendances 
générales de la recherche et de la 
réflexion en ticienceS sociales au 
Japon. Mais au total, un ouvrage 
collectif d’une grancto qOaTité. ' 

Sur papier glacé, richement illus- 
tré de photos et de calligraphies, 
r ouvrage reste, en outre, bon mar- 
ché - c'est suffisamment rare pour 
que ce soit signalé. 

Pierre F. Souyri 


tapis (...) la chaleur des *»'»««• 
nés» et la fête de la couleur préser- 
vée par le froid. « lo courte «JN*' 
de Scythie» entendue par Tsve- 
taïeva. aboutissant au contact 
immédiat d'une beauté debemc. 
allait faire voler en éclats les 
images de grossièreté rédemptrice. 

A Saint-Pétersbourg dans les 
sailcs de l'Ermitage, l’or des 
Scythes nourrit ta» rêves russes... et 
dans ce petit livre. Véronique 
Schilu nous ouvre l'horizon muni 
de steppes sans barbarie. 

P.C 

► histoires de kourganes. 

La redécouverte de l'or dos 
Scythes, de Véronique Sthih: 
Gallimard. eoU. « Découvertes 
144 p.. 77 F. 

LETTRES 

Étrangères 

Rêves ehromés 

Les contes de David Mourao- 
Fcrreira ont la géographie du nSc. 
Un couple traverse la via Veneto. 
la place Pigalfe et se ref route à 
Sloane Square après avoir aperçu 
ta tour du Palazzo Vçcehio. Pay- 
sages et personnages se rnéumor- 
i phosent et se répondent. Une De 
! Soto noire des années 30 traverse 
j deux récits. D'une nouvetle â l'au- 
tre. les mêmes décors rev iennent. 
déformés, les femmes impeccable- 
ment gantées, vêtues de robe de 
lamé, ressemblent à des sirènes. 
Elles sont souvent de troublantes 
figures de la mort. 

Les contes ont le mystère des 
songes, mais ils ont la perfection 
glacée des rêves au cinénu. trop 
précis, trop construits, trop lèches. 
Il y manque la folie onirique - et 
peut-être aussi la nécessité - que 
l'on trouve dans Aurélia de Nerval, 
ou chez d'autres écrivains de la 
j «seconde vie». 

1 Soleils masqués ne convainc pas 
j totalement, mais ce premier 
! recueil traduit en français déve- 
loppe une certaine aura, un halo 
érotique, qui donne envie d’atten- 
dre d'autres livres de cct auteur 
portugais, né en 1927. qui a.ccrit 
de nombreux textes pour la chan- 
teuse Amalia RodRgues,- - : 

A. S. 

► SOLEILS MASQUÉS. Je David 
Mourao-Femtira. traduit du portu- 
gais par Marie-Claire l'romans et 
Françoise Lave. Ed. Viviane 
Hamy. lS7p.. 99 F. 


JEUNESSE 


Les derniers contes de Montreuil 


Le 7* Salon du livre de jeunesse 
de Montreuil, qui s'est tenu du 
28 novembre au 2 décembre avec 
une affluence record, plus de 
85000 visiteurs (70000 l’an der- 
nier), dont 26 000 enfants et 
(6 200 professionnels venus de 
toute la France, s’affirme comme 
comme 1e second grand rendez- 
vous français de l'édition après le 
Salon du livre du Grand Palais. 
Succès à la fois commercial et 
culturel... A tel point que l'on 
commence à envier à Montreuil 
et à la Seine-Saint-Denis une 
manifestation d’intérêt national, 
fruit de la coopération de la ville 
et du Conseil général (pour un 
budget de 12 millions de francs) 
qui, en six ans, est devenue le 
beu de rencontre pour un vrai 
dialogue entre éditeurs, ensei- 
gnants, bibliothécaires et lecteurs. 

Histoires 
pour s’endormir 

Le chapiteau de 8000 mètres 
carrés sera-t-il trop petit? On 
réfléchit déjà à une structure à 
étage pour 1992 qui permettrait, 
outre l’accueil de toute la franco- 
phonie, de poursuivre une colla- 
boration avec la création interna- 
tionale et les illustrateurs. 

« Dis. tu me racontes une his- 
toire»... Des histoires à raconter 
le soir pour répondre aux enfants, 
quel que soit leur âge (de deux à 
neuf ans), leurs goûts, le temps 


dont vous disposez (de une à 
trente-deux minutes), soigneuse- 
ment adaptées, condensées, 
modernisées pour faciliter la lec- 
ture à haute voix. A la fin, un 
index alphabétique des titres per- 
met de tenir ses comptes pour 
savoir combien de fois vous 
aurez raconté chaque histoire. Un 
« outil » â endormir qui durera 


longtemps, et qui complète un 
premier recueil aussi varié et 
réussi. 

Pour ceux qui préfèrent s'en- 
dormir tout seuls et rêver tout 
éveillés, un recueil cartonné, 
solide, au format de poche, très 
illustré, très coloré : neuf contes 
d’aujourd'hui, presque vrais, avec 
des fées et des télés... Qui prou- 


Prix et expositions 


• La Prix des incorruptibles, 
créé l’an dernier à l'initiative des 
librairies CLE de France et de 
Suisse, a été décerné par un jury 

enfants de six à douze ans sur 
une sélection de cent cinquante 
livres : six-huit ans, P tome 
s'échappe, de H. de Bear (Nord- 
Sud); huit-dix ans, Contas d 'ail- 
leurs et d'autre part de Pierre Gri- 
pari (Grasset); dix-douze ans, La 
FamSa dispersée, de J. Lauwery- 
Nixon (Flammarion). 

• Le Grand Prix du livre jeu- 
nesse, décerné par la Société des 
gens de lettres, a été attribué au 
romancier Claude Bourgeyx pour 
son premier Bvra pour la jeunesse. 
Le FS à retordre, quarante-deux 
histoires cocasses à partir de sept 
ans (Nathan, colt. « Arc-en- 
Pochs») . 

• «Livre, mon ami. Lectures 
enfantines. 1814-1954» : cette 


exposition organisée par ta Biblio- 
thèque L'Heure joyeuse, est pré- 
sentée â la Mairie du cinquième 
arrondissement (21, pin» du Pan- 
théon, 75005 Paris, entrée libre 
tous les jours, de 10 h 45 à 
17 h 45, jusqu'au 12 janvier. 

• Après le Salon de Montreuil, 
les sept Bustrateurs invités d'hon- 
neur - Mode Clavetoux, Jean Cla- 
verie, Stasys Edgevicïus, Michael 
Foreman, Roberto Innocent!, 
Dusan KaRay, Lisbeth Zwerger - 
exposent, jusqu'au 18 janvier, 
dans les musées, les centres cul- 
turels et les bibüQthôquss de sept 
villes du département de Seine- 
Saint-Denis : Tremblay-en-France, 
Bobigny, Saint-Denis, Epinay-sur- 
Saina, La Courneuve, Saint-Ouan, 
Bondy (renseignements au siège 
du Salon : 48-57-57-78). 


Le Grand Prix de L'ACADÉMIE EUROPÉENNE DU UVRE 

récompense chaque armée l'auteur, de préférence encore inconnu, 
d'une oeuvre littéraire inédite. Toutes les œuvres sélectionnées: 

Romans - Nouvelles - Essais - Poésie - Thé être 
sont publiées et diffusées après établissement d'un contrat régi par la loi du 
Il Mars 1957 sur la propriété littéraire et bénéficient d’une véritable 
promotion auprès de tous les médias : 

Radio - Télévision - Presse - Jury Littéraires 
Les manuscrite sont à adresser à 

L'ACADÉMIE EUROPÉENNE DU LIVRE-ÉDITEUR 

17. rue de Galilée - 75116 PARIS - Tél.: (1) 478011 08 


COLLECTIONNEURS ! 
LETTRISME 

Recevez nos catalogues d'originales revues, estampes, 
peintures, sculptures, livres, tracts, manuscrits, etc. du 
grand mouvement d'avant-garde né depuis le Surréa- 
lisme, en écrivant à : 

LA GUILDE 18, lue de TurWgo. 75002 Paris - TôL : 42.33.39.09 


vent bien que le magique peut 
être aussi parmi nous. 

► Mille ans de contes, d'histoires 
et de légendes à raconter aux 
enfants avant d'aller dormir, 
tome 2. couverture souple pellicu- 
lêe. ouvrage collectif des Editions 
Milan. 465 p., 98 F. 

P- Machines magiques et autres 
contes, d’Henriette Bichonnicr. ill. 
J.-C. Luton, Nathan. 224 p., 84 F. 

Croire ou ne pas croire 
aux fées... 

Tony Ross, l'Ecossais, aime 
rendre contemporains les contes 
traditionnels (on lui doit, notam- 
ment, un Petit chaperon rouge et 
un Chat botté, chez Folio Benja- 
min, remarquablement drôles). 
Cette fois, dans un style tout 
neuf, i! nous donne une histoire 
de notre temps, joliment, féroce- 
ment. mélancolique : dans une 
ville minière du nord de l'Angle- 
terre, une petite fille qui voudrait 
croire aux fées rencontre une 
vieille dame qui n’a pas de raison 
d'y croire ; mais qui va l’atdcr à 
grandir. 

► Un vrai conte de fées, de Tony 
Ross, Gallimard. 32 p., 69.50 F. 
(A partir de huit ans.) 

Pour rire 
un peu 

Alexis Lccayc, délaissant un 
temps les polars et les ouvrages 
historiques, nous offre, avec Lu 
Bergère qui mangeait ses mou- 
tons, un petit roman plein de 
talent et vraiment pas végétarien, 
dont on peut sc délecter dès 
qu on sait lire! 

► La bergère qui mangeait ses 
moutons, d'Alexis Lecaye, ill. de 
Nadja. Ecole des loisirs, col/. ■ 
« Renardeau ». 44 p., 5 g jr 
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LIVRES ♦ IDÉES 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

William Golding en majesté 

Une rencontre avec le Prix Nobel britannique, dont le dernier tome d'une ambitieuse trilogie maritime est publié en français 


LA COURROIE DE FEU 

de William Golding. 
Traduit de l’anglais 
par Marie-Lire Marlière. 
Gallimard, 302 p.. 160 F. 




Apres environ mille pages et une 
traversée plus que mouvementée, 
Edraund Talbot aborde à Sydney- 
Cove, aux antipodes de sa chère et 
lointaine Angleterre, et Sir William 
Golding achève son ambitieuse tri- 
logie qui devrait compter parmi les 
grands classiques de la littérature 
maritime. Renouant avec une tra- 
dition britannique (à vrai dire 
jamais tout à fait abandonnée) du 
roman de voyage, ce Prix Nobel 
peu prolifique, dont la première fic- 
tion. relativement tardive. Sa 
Majesté des mouches (1), fut 
aussitôt accueillie comme un chef- 
d'œuvre, donne la parole à un 
jeune aristocrate qui découvre le 
monde non seulement en parcou- 
rant la mers, mais en observant sa 
semblables, dans le décor mysté- 
rieux et mythique d'un navire mal- 
mené par la tempêta et menacé 
par la hommes & la fin da guerres 
napoléoniennes. 

Dans le premier volume, Rites de 
passage (2), son héros s’initie à 
l’amour dans les bras de la légère 
Zenobia; mais, avec la mort tragi- 
que du prêtre anglican Colley, vic- 
time d’une sorte de viol de la part 
d'un marin, aussi beau et troublant 
que le Billy Budd de Melville. il 
accède à la maturité. Dans le 
deuxième tome, Coup de se- 
monce (3), il découvre la passion 
avec la ravissante Miss Chumley, 
passagère d'un navire agressé. Son 
instruction ne prendra fin qu’avec 
de nouvelles èpreuva que nous 
révèle la troisième et dernière par- 
tie, onirique, grave et inspirée : 
entre le Candide de Voltaire, réfe- 
rence explicite, et tes visions hallu- 
cinées des Aventures d’Arthur Gor- 
don Pym de Poe, la réminiscence, 
elle, peut être involontaire. Celui 
qui pa&^touffefifltts symbolique 
et 1e plus pessimiste da romanciers 
anglais a répondre à 

quelques questions lors d’un pas- 
sage à Pans. 

. Des boucs 
émissaires 

«Quand vous avez écrit Rites de 
pa ssage, pensiez-vous déjà que ce 
serait le premier tome d'une trikh 

gfe? 

- Quand je Tai terminé et publié, 
je me suis soudain aperçu que 
j’avais laissé 1e bateau et l'équipage 
au milieu de la mer, que je ne pou- 
vais la abandonner, qu il fallait 
qu’ils touchent terre. Certains per- 
sonnages à peine esquissés, dont 
j'avais pourtant une image claire, 
n’attendaient plus que de s’incarner 
dans la suite. 

» J'étais parti d’un événement 
historique, authentique. Au dix- 
neuvième siècle, un convoi de 
navires britanniques a traverse 
l’océan Indien avec da soldats a 
bord, mais aussi un prêtre anglican. 
Au cours de ce voyage assommant, 
l’ecclésiastique s’est saoulé. Le jour- 
nal intime qu’il tenait ne dit pas 
clairement à partir de quand il a 
commencé à s’enivrer. Toujours 
est-il qu'un jour il a quitté le pont 
da passagers nantis et s’est égare 
parmi la marins. L ont-ils fait 
boire de force? Il est revenu dans 


sa cabine et s’y est cloîtré pendant 
plusieurs jouis, s’y laissant mourir. 

» Cela m'a préoccupé : j’ai essayé 
de comprendre ce qui a rendu pos- 
sible qu’un être hu main meure de 
honte. Pour l’expliquer, j’ai écrit 
Rites de passage et imaginé 1e per- 
sonnage du prêtre Colley, qui 
meurt après avoir été forcé de pra- 
tiquer la fellation sur un marin. 

- te rôle que vous attribuez an 
prêtre Colley n’est-il pas semblable 
à cekd de Porduet, le gros petit gar- 


çon victime de ses camarades dans 
Sa Majesté des mouches? 

- Dans la mesure où Colley est 
désapéré, méprisé, rejeté et n’a 
aucune place dans sa société, tes 
deux personnages sont semblables 
en effet. Ce sont da boucs émis- 
saires. 

- Dans le deuxième tome, les 
passagers craignent constamment 
d’être attaqués par les Français. 
C’est la Sa des guerres napoléo- 
niennes et, peu à peu, cette terrear 
se transforme en conte de /Ses. 

- Cette évolution correspond à 
une logique de l’histoire. Cest ce 
qui arrive à tous la jeûna gens : 
en général, ils tombent amoureux. 
Toute leur vie est alors bouleversée. 
J’ai lu le journal de mon pauvre 
père, écrit sa jeunesse. Tétais 
ému de découvrir que ce jeune 
homme faisait sur son avenir da 
p lans qui ont été mis sens dessus 
dessous lorsqu’il a rencontré ma 
mère. Un conte de fées, au fond, 
est habituellement déduit de ce qui 
arrive normalement aux jeûna 
gens : c’est toujours P histoire d’un 
amour, fût-ce pour da dieux— Un 
calcul qui, de but en blanc, est 

anéanti. 

» Le thème principal de chacun 
de ma livres rappelle que l’exis- 
tence est imprévisible. Elle est tel- 
lement imprévisible que parfois elle 
se déroule telle qu’elle a été pré- 
dite! Personne ne peut infléchir son 
datin. Raconter la vie d’un 
implique que rimprévisibte 
y ait sa place. Qu navire apparaît à t 
Phorizorv; Veut-fl- omis couler*- 
Veutil nous faire prisonnier? Non, 
je vais toœberTawôvmm^te hiH La>c 
découverte de l’amour est très 
bénéfique pour Edmond, pour la 
première fois il sort de lui-même. 
P dimnnd a enfin une relation avec 
quelqu’un d’autre. Jusque-là, il 
n’avait que da rapports intéresses 
avec son entourage : fl voulait utib- 
• ser son parrain, fl voulait utiliser sa 
maîtresse Zenobia. Miss Chumley 
le rend en quelque sorte démuni ; 
quand ils seront mariés, c’est die 
qui dominera. Elle portera la 
culotte. Elle est charmante, mais il 
passera par sa quatre volontés. 

- Pourquoi, quand Edmond lui 
propose de voyager arec M à travers 
le monde, refuse-t-elle d'aller en 
Israël? 

- Cela n’a rien à voir avec Israël 
en tant que pays où vivent les juifs. 
C’est seulement lié à la religion 
chrétienne, et Miss Chumley a tel- 
lement eu affaire & F éducation reli- 
gieuse qu'elle ose, en plein dix-neu- 
vième siècle, refuser ce pèlerinage. 
Cest bien entendu une critique de 
l’Eglise anglicane. Je ne parle abso- 
lument pas de la nation d'Israël, je 
peux vous le jurer! 

- Le troisième fiunq hr Courroie 
i de feu, est beaucoup plus que les 

deux premiers, nu Une de manu, 
avec de nombreux termes techni- 
ques. Votre expérience dans la 
marine anglaise vous a donc beao- 



- Cétait très ennuyeux, très 
effrayant. Je n’étais pas un marin 
professionnel, simplement je me 
suis engagé dans la marine pour 
cinq ans pendant la guerre. Ennui 
et teirrênr : c’est à quoi toutes les 
guerres ressemblent. Quand je 
n’étais pas terrifié ou que j'e ne 
m'ennuyais pas, une da seules 
chosa qui m’aient passionné, 
détait d’apprendre un nouveau lan- 
gage. J’étais fasciné. Kipling disait 
que le marin a toujours le mot juste 
pour chaque chose. Les marins 
n’ont rien de lettrés, mais le langage 
qu’ils utilisent vient de la réalité 
même, directement des phéno- 
mènes. ü leur manque un pan 
entier de l’histoire de l’humanité, à 
savoir la littérature ou le langage, 
où le langage et la chosa sont 
deux entités distinctes. 

- Vous dtez dans votre livre avec 
ironie de nombreux romanciers clas- 
siques, Jane Austen, Richardson, 
Sterne— 

- La seule raison de ces allusions 
vient de ce qu’Edraund. Miss 
Chumley et Colley sont da per- 
sonna cultivéa. Us parlent donc 
naturellement de ces romans, mais 
-je n’ai pas eu l’intention d’écrire 
même une parodie de cette littéra- 
ture. 

- Seriez-vous choqué que Ton rap- 
proche votre trilogie de la Route da 
Indes d’E. M. Forster à cause du 

vM, de la découverte de la sexualité. 


a Je deviens plus frivole... a 


de raBrontement de azffures antago- 
nistes ? 

- Je l’ai lu il.y a environ cin- 
quante ans! Ccsf un livre' vraiment 
enseveli' au fond dc'ma mémoire... 
Vous savez, à ‘quatre-vingts ans, on 
ne peut pas se souvenir de tous la 
livres qu’on a lus. Cest peut-être 
une rencontre inconsciente. Je sais 
beaucoup plus de choses sur l’his- 
toire de la marine des dix-huitième 
et dix-neuvième siècles, sur la 
guerres napoléonienna. Ce que 
j’écris doit beaucoup plus à cette 
connaissance-là qu’aux romans de 
ma prédécesseurs. 

- Vous pariai plusieurs reprises 
du mensonge autobiographique, de 
la vérité de la Bedon. 

- Je crois, en effet, qu’on invente 
son autobiographie comme tout le 
rate. Cela s’explique par la 
conscience de l’impossibilité de 
dire toute la vérité. On peut rendre 
une impression de ce qui est 
advenu, exprimer imparfaitement 
ce que l’on ressent, ce dont on se 
souvient ; la vérité, elle, oc peut être 
dite. 

- Presque tous vos romans décri- 
vent une microsodété qui teste de 
construire un monde et y échoue. 
Quelle sorte de monde le vingtième 
siècle a-t-il construit selon vous ? 

- Cest toujours un danger de 
vouloir développer une métaphore 
au-delà du parallèle qu’elle entend 
simplement illustrer. Quand on 
parie de construction, de structure, 
on s’exprime aussitôt en termes de 
fondation, etc. La métaphore, alors, 


touche à une expérience 
extrêmement complexe. Je ne peux 
pas quantifier la différence de 
mode de vie da nouvelles généra- 
tions par rapport à celui de leurs 
parents^ Je ne peHx.pas quantifier 
l’évolution de toute l’humanité. Je 
peux simplement dire que l’Europe, 
si l’on met la Yougoslavie à part, 
bien entendu, l’Europe da Douze 
bénéficie actuellement d’une vie 
meilleure qu’elle n’a jamais été. 
Mais si vous allez jusqu’en Chine, 
au Cambodge, en Thaïlande, vous 
vous rendez compte que ces pays 
traversent la période la pire de leur 
histoire. On peut tout au plus sup- 
poser que l’Europe, en effet, a la 
possibilité de vivre de façon plus 
satisfaisante qu’autrefois. 

- Pensez-vous que vos réflexions 
sur la civilisation et In vie archaïque 
dans Sa Majesté da moucha ou 
dans tes Héritiers (4), nmmns situés 
à la préhistoire, demeurent d'actua- 
lité ? 

- Les Héritiers racontent l'élimi- 
nation d'une population par une 
autre, ce qui se produit en ce 
moment dans le bassin amazonien. 
Les tribus ne peuvent plus survivre 
à cause de l’exploitation des forets. 
Elles disparaissent parce qu'on leur 
enlève 1e seul territoire où elles peu- 
vent vivre. Nous continuons à faire 
ce que j’ai décrit dans les Héritiers. 
Je ne crois pas que ce soit étrange. 
Ce qui peut paraître surprenant, en 
revanche, c’est que tes Anglais et tes 
Français ont casé de s’entretucr... 


( rire). El pourtant, qui détesiiM-on 
plus que son voisin? 

- La poésie grecque a conservé 
une grande importance dans vos 
romans. Vous citez Homère. Pin- 
dan. Est-ce parce que vous avez 
enseigné le grec pendant près de 
vingt ans ? 

- C’est plutôt le contraire. J'ai 
enseigne le grec parce que j’étais 
amoureux de cette langue. Je suis 
un autodidacte de la langue grec- 
que. Je l’ai étudiée pendant un 
demi-siècle, la forme de mes 
romans vient de la tragédie grec- 
que : i! y a une crise, une tension, 
une résolution et une fin très 
rapide. L'officier, à la fin de Sa 
Majesté des mouches, est un dais 
ex machina. 

— Votre premier livre était un 
recueil de poèmes (5). Avez- vous 
renoncé à la poésie ? 

- Je pense que raconter des his- 
toires était plus naturel pour moi 
que de composer des poèmes, plus 
facile. J'ai peut-être renoncé à la 
poésie par paresse. Ou peut-être 
parce que ma poésie n'avait pas de 
public. Cela ne m'a pas empêché 
de «gribouiller» des vers : je conti- 
nue. J'ai un grand cahier qui est 
loin d'être plein. Une fois par an, 
quand c'est vraiment irrépressible, 
je prends ma plume ci j’écris des 
vers... 

Le terrible ennui 
d’écrire... 

- Travaillez-vous à un roman 
acfneBemenf? 

- Le moment le plus heureux 
pour moi, c'est quand j’ai trouvé 
un sujet Mais après grandit 1e ter- 

; rible ennui de devoir récrire.- Une 
fois que j'ai terminé, j'éprouve un 
réel bonheur, suivi de l’angoisse de 
ne plus pouvoir en écrire d’autres... 
En général, tôt ou tard, le suivant 
arrive. Je suis trop vieux mainte- 
nant J’aimerais penser que j’écrirai 
un autre roman, mais la seule chose 
que je puisse faire en ce moment, 
c’est de «bricoler» une autobiogra- 
phie. Ce n’est même pas une suite 
chronologique. J’appelle cela 
«Scèna de ma vie». Je note en 
particulier la chosa dont je me 
souviens. Je ne sais pas si eda don- 
nera quoi que ce soit 

— Quand vous avez eu 1e prix 
Nobel (6), avez-vous été contraint 
d'écrire différemment? 

- Si j’écris différemment, c’est 
inconsciemment Je n’ccris pas la 
livres que je choisis, que je veux : 
j’écris la livres que je peux! Cest 
le cas de tous la écrivains : autre- 
ment nous écririons tous la pièces 
de Racine et de Shakespeare. 

- Vitras sentez-vous plus de res- 
ponsabilités? 

- Non, moins! Je deviens plus 
frivole. » 

Propos recueillis par 
René de Ceccatty 

(!) 1154. Gallimard, 1956. « Folio» 
n* 1480. Traduit par Lola Tranre. 

(2) 1980. Gallimard. 198?. Traduit par 
Marie-Lire Marlière. 

{3} 1987. Gallimard. H8S. Traduii par 
Marie-Lisc Marlière. 

(4) 1955. Gallimard, 1968. Traduit par 
> Marie-Lire Marlière. 

(51 Poems. 1934, Macmillan. 

(6) En 1983. William Goldiag a public 
! le discours très humoristique qu'il pro- 
nonca à celte occasion dans CiMe mvu- 
î vante. Gallimard. 1984. Traduit par 
Marie-Lire Marlière. 
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LE PARFUM DE L’ARGENT 

de John Broderick. 

Traduit de l'anglais 
par Claudine Richetin, 

La Découverte. 304 p.. 125 F. 

PASSIONS ENTRAVÉES 

de Scan O’Faolain. 

Traduit de l'anglais 
par Philippe Mikriammos. 
Gallimard, 338p., 170 F. 


D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

L’Irlande d’hier 


D UBLIN, la ville aux trois Prix 
Nobel de littérature - Sbaw, 
Yeats, Beckett; mais ni Swift, 
ai Wilde, ni Synge, ni Joyce 
-, pas trop éblouie d'avoir vu 
revenir vers ses racines irlandaises Scar- 
lett O'Hara suivie de Rhett Butler, ter- 
mine son année de capitale européenne 
de la culture après une quantité innom- 
brable de manifestations, couronnées, à 
l'automne, par une grande saison 
théâtrale Samuel Beckett, dix-neuf 
pièces au Gâte Théâtre qui doivent, 
ait-on, être reprises au printemps. Par la 
proclamation des prix européens de lit- 
térature et de traduction, lors d’un ban- 
quet, au Royal Hospital Kilmainham, 
l’hôtel des Invalides des vétérans 
anglais, transformé en un superbe centre 
de culture et d'art moderne (1). 

friande désormais attachée à l’Europe, 
tout en gardant son âme soigneusement 
à l'écart du continent et qui, à côté de 
l’inspiration contemporaine des John 
Mc Gahem, John Banville, William Tre- 
vor ou Seamus Heaney, ne peut oublier 
ses traditions celtiques (2). friande 
catholiquement anticléricale, où triom- 
phent toutes les passions primitives, 
druidiques, chrétiennes, révolution- 
naires, tout en faisant une large place à 
des écrivains trop peu traduits (ou non 
réédités) en français, tels les grands que 
Liam O'Flaherty ou Flann O’ B ri en, ainsi 
que les auteurs des générations qui ont 
suivi celle de Joyce et dont, le plus sou- 
vent, nous ne savions rien. 

Ainsi, John Broderick, dont les édi- 
tions de La Découverte ont entrepris la 
publication, avec le Pèlerinage (préfacé, 
d'une plume enthousiaste, par Julien 
Green), paru en 1961, jugé scandaleux, 
vendu à cent mille exemplaires, et le 
Parfum de l'argent (en anglais. An Apo- 
logyfor Rases, 1973), deux romans sur 
le monde bourgeois d'une petite ville 
irlandaise qui semblent devoir davan- 
tage à Balzac et à D. H. Lawrence qu’à 
la littérature de notre temps. Surtout, 
John Broderick (1927-1989) s’en prend 
à l'Eglise, avec un anticléricalisme qui, 
s’il scandalise - ou ravit - dans son 
pays, semble daté et trop caricatural 
pour passer les frontières. Natif 
d’Athlone, petite ville du sud de l’Ir- 
lande qui sert de cadre à ses romans, fils 
de riche minotier, donc à l’abri de soucis 
financiers pendant toute son existence, 
John Broderick, grand voyageur^ mais 
hanté par l’Irlande, a vécu les dix der- 
nières années de sa vie à Bath, en Angle- 
terre. 

Avec Phérolne du Parfum de l'argent, 
Marie Fogarty, il dresse le portrait <Pune 
femme libérée sexuellement et religieu- 





sement, jusqu’à prendre pour amant le 
prêtre ami de la famille avant de cher- 
cher le bon parti à épouser, mais brimée 
par une famille trop riche pour accepter 
n’importe qui. Même si elle brave tous 
les interdits et toutes les répugnances - 
la soutane lustrée et usée, le ton de 
confessionnal,... - l’audace de Marie 
paraît comme une démonstration didac- 
tique. Un livre de combat qui ne sait 
plus où est sa cible. 

P assions entravées, de Sean O’Faolain, 
évoque des situations infiniment 
plus complexes dans l’Irlande du début 
du siècle. Le titre du recueil traduit bien 
Tesprit de ces nouvelles extraites de plu- 
sieurs volumes, sept exactement, publiés 
entre 1932 et 1976, tout au long de la 
vie de ce nouvelliste très célèbre, mort à 
l’âge de quatre-vingt-onze ans, en avril 
dernier. On peut se demander d’ailleurs, 
à la lecture de ces textes denses et forts, 
d'une écriture d'une grande puissance 
d’évocation poétique, pourquoi il aura 
fallu attendre tant d'années cet écrivain 
célèbre, dans son pays comme nouvel- 


Pàlerînage à Knock, le Lourdes irlandais 

liste, tout comme sa femme, Eileen, et 
sa fille, Julia, et qui, nourri à la fois de 
mythologie irlandaise et de culture euro- 
péenne, n'hésite pas à se référer à ses 
modèles, Flaubert, Maupassant, Tour- 
gueniev, Tchékhov... Sean O’Faolain - 
prononcez « Chone O’Fweloïne ». 
signale l’éditeur - ou bien, si l’on traduit 
en français son nom gaélique, Jean la 
Mouette... 

Né à Cork,- la deuxième ville d’Ir- 
lande, grande rivale de Dublin, O’Fao- 
lain avait rejpint très jeune l’armée., 
républicaine, fait ses études à Harvard, 
enseigné à Boston, avant de choisir de 
revenir en Irlande, où il publie, en 1932, 
son premier recueil, Midsummer Night 
Modness qui, bien accueilli par la criti- 
que, déplut fortement au clergé. Ce 
qu’on peut fort bien imaginer à la lec- 
tine de la Folie Saint-Jean, qui ouvre le 
recueil : l’histoire de Henn, le vieux 
noble, symbole de la déchéance de la 
race des conquérants qui va épouser la 
servante gitane, peut-être enceinte de 
lui. <r Un vieux démon, c'en était un, qui 


vivait tout seul là-haut, dans ce qu'il 
nommait son « nid à crasse et à 
croasse », jamais marié, mais toujours en 
état de mariage avec une telle ou une 
telle. » 

On retrouve, dans tous ses récits, le 
brouillard, les traces des demeures 
incendiées à l'époque des troubles, 
l’odeur des rivières, du goudron, des 
filets, des peaux de moutons lavées, 

■ d’une « Irlande silencieuse comme une 
aube perpétuelle » que rompent les cris 
que poussent les chiens quand quelqu’un - 
va mourir. Un pays brisé, comme séparé 
de lui-même, par la conquête anglaise, 
mais aussi par les entraves qu’on s'im- 
pose à soi-même. Les pères partis pour 
l’Amérique ne font pas forcément for- 
tune, les paysans subsistent misérable- 
ment sur des lopins de terre minuscules, 
le pays se dépeuple, comme l’explique le 
curé narrateur d 'Un monde brisé : «Pen- 
dant les cinq ans que j’ai passés là-bas, se 
souvient le prêtre, j'ai célébré un seul 
mariage. J’avais soixante écoliers quand 
je suis arrivé : il en restait trente-cinq à 


mon départ. L’an dernier, j ai 

dire qu'il n’y en avait plus que on.* . *«■ 

dnqjères et sœurs. Posé tonnan W le 

comté soit surtout peuplé 

herbes folles envahissent les domaines 

où la noblesse vivait autrelois. unpcu 

comme dans l’Angleterre qu'évoque V 


uverpwii «wa » niuw>^x-i — - - , 
Italie pour trouver ailleurs du travail, 
tandis que le chômage touche, entrave, 
près d’un cinquième de la population. 

L E choix de nouvelles, digne du talent 
d’invention et de puissance poétique 
des Irlandais, qui a le mérite de taire 
découvrir la variété d’inspiration d un 
auteur essentiellement nouvelliste, mais 
aussi journaliste, biographe, auteur ega- 
lement d’une autobiographie au turc 
français Vive moi! (1964). Sans monoto- 
nie, l’auteur parcourt la campagne, 
recueille dans les hospices des vieilles 
histoires et des chansons d’un folklore 
perdu {la Fin du disque), revient i Cork, 
où la cantatrice embourgeoisée ne peut 
rien pour son ami d’enfance, son parte- 
naire à la voix sublime, qui ne peut pas 
davantage réussir comme chanteur que 
réunir ses parents séparés {« Fùre. 
reviens. Maman t'attend! ■>), que partit 
sur la mer dans le bateau qu’il a 
construit de ses mains (Un génie né). 
Histoires de marins, entre Brooklyn et 
Dublin, retrouvant leurs familles ; une 
-tante dans la misère disparue pour tes 
siens depuis cinquante ans ; un barman 
génial sans qui le pub ne sera plus 
jamais le même; une superbe mère pos- 
sessive, pire (ou meilleure) que celle de 
Portnoy (« Va. hurla-t-clie. Marie-toi 
donc! Et torture une autre malheureux 
que moi!»), usant de toutes les roueries 
possibles, de toutes les entraves (!e Peut 
Quinquin). 

Et pour finir, pour arrêter la marée 
-des souvenirs, Sean O’Faolain fait sem- 
blant d’apprendre a comment on écrit 
une nouvelle» à un pauvre besogneux 
qui n’y comprend nen et qui s’écrie, 
impuissant : tria vie! Cette traînée... 
C'est toujours elle qui. finit tout en l’air. 
Merde à la vie! » # C'est une faon de 
voir -, répond le narrateur. 

(t) Les Prix européens de linénnne et de traduc- 
tion ont été créés l’in dernier par la CEE pour 
récompenser «la contribution la (Sas stpttfkaitrr d 
la littérature amytvme* et « uw traduction 
remarquable d'une mw contemporaine signifiai- 
lire». 

Le Prix de littérature eu allé au poète italien 
Mario Lus pour «on dernier livre. Fnm e jarisi di 
un canSo sohiari (Garanti. 1W0L devant une 
sélection de poèmes 19664987 de l'trindaii $n- 
mus Heaney. Quant an Prix de induction, il a été 
attribué au traducteur Frans Van Vocrdcn (Pays- 
Bas), le traducteur de Lonâ-Pctdïftaiid Céline en 
néerlandais, pour sa traduction du Abu de Londres 
(Meuknhoff, 1989). devant la traduction des Géor- 

S ' P tes de Claude Simon en anglais et celle de Ai 
amagne magique de Thomas Mnon en denon. 

(2) Diamuitl et Grania. suivi du Pétrin des 
enfants de Lir, des contes sur le passé mythique de 
flrlande exhumés par Lady Gregory, la fondatrice 
avec W. B. Yeats, de FAbbey Th caire, et traduits 
de L’anglais par Pierre Leyris, viennent de paraître 
dans une édition pour la jeunesse dans la belle 
coUectian «Fées et gestes » des Editions Hotier. (A 
partir de dix ans.) 

1r Vient de paraître un volume de poèmes de 
J.-M. Synge, traduit par François-Xarier Jantard. 
Dessin de Gérard Barthélémy. Editions LsDètt- 
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LES GRANDE 
TRA DUCTION 
■ A LBÏ N M I C H E L 


LA DAME DE MUSASHINO 

deShohei Ooka 
Traduit du japonais 
par Thierry Mare. 

Picquier, 206 p., 96 F. 


La stendhalien que hit Ooka 
dut sa gloire à ce roman froid et 
rationnel dont le héros, traduc- 
teur de Stendhal, appliquait fort 
mal les leçons de son martre. 
C'était, peu après la guerre, une 
gageure de la part d’un écrivain 
japonais encore jeune (il était 
alors âgé de quarante et un ans] 
de truffer son roman de réfé- 
rences à l'auteur de Do l'amour. 
Mais, en dépit du didactisme, 
hélas propre aux- romanciers de 
sa génération, et d'une certaine 
lourdeur dans (es précisions psy- 
chologiques, la Dama de Musa- 
sténo est une grande réussite. 

La clarté d'esprit - il faut bien 
le dire assez exceptionnelle chez 
les romanciers japonais -, l'élé- 
gance du style {ici scrupuleuse- 
ment rendue par Thierry Maré, 
qui est hii-méme écrivain), la 
rigueur de construction, servent 
considérablement l’intrigue, elle- 
mSme plutôt convenue. 

Une jeune femme vertueuse et 
autrefois riche, Mlchlko, n'aime 
plus son mari, professeur d’uni- 
versité et, donc, traducteur de 
Stendhal. Son cousin, Tsutomu, 
revient de la guerre de Birmanie 
et lui fait entrevoir ce que pourrait 
ôtre l’amour. Elle «cristallise», 
comme le rameau stendhalien 
plongé dans les mines de sel de 
Salzbaurg. Mais, redoutant l'insa- 
tisfaction qui suit la satisfaction 


des sens, elle refuse de franchir 
le pas. 

Tsutomu cherche ailleurs le 
plaisir, mais non pas auprès de 
Tomiko. autre épouse frustrée, 
cousine de Michiko par alliance. 
Tomiko, plus délurée, séduit le 
mari de Michiko et J’abandonne. 
Les désastres sentimentaux sont 
le plus souvent, dans les romans, 
surtout dans ceux qu’a influencés 
aussi manifestement la littérature 
française du XIX* siècle, accom- 
pagnés d'un effondrement éco- 
nomique. Et l’on peut croire que 
le suicide final de Michiko fin éga- 
lement commandé par sa ruine. 
La dureté de cette mort pourrait 
apparaître comme une illustration 
du mot de Stendhal : «Le vérita- 
ble amour rend la pansée de la 
mort fréquente, aisée . sans ter- 
reur, un simple objet de compa- 
raison. le prix qu'on donnerait 
pour bien des choses. » 

Le plaisir 
et le dégoût 

Ooka, dont seul fut traduit en 
français, de son vivant, les Feux 
de la plaine, aurait certainement 
aimé lire cette traduction, comme 
si son Gvre était enfin parvenu è 
ses véritables lecteurs. On peut 
6tre certes agacé par les longs 
raisonnements sur l'adultère, sur 
la thèse marxiste de la famille 
bourgeoise (quelle que soit l’iro- 
nie d Ooka sur ce chapitre), et un 
léger ennui saisit le lecteur 
devant les minutieuses descrip- 
tions topographiques (plus balza- 
ciennes que stendhalfennes) des 
lieux où se déroule l'action. 
Même si c'est è ces précisions 


qu'est due la longévité de ce 
roman devenu ui classique dans 
son pays, on s'attachera plutôt à 
quelques scènes brillâmes : par 
exemple la nuit d'orage où 
Michiko, dans une chambre d’au- 
berge avec Tsutomu, résiste au 
désir. Mizoguchi, dais le film qu'U 
tira de ce roman, privilégia lui 
aussi ces très belles pages. 

Bien sûr. comme Madame de 
Tourvei, Michiko est flouée. Mais 
aile n'est pas la seule. Tomiko, 
« la débauchée », éprouve la 
même déconvenue : tell était 
dans la nature de cette femme de 
ne pouvoir connaître de plaisir 
sans dégoût. EBe voyait toujours 
les hommes en rqpftfsematfon. » 
Le personnage de Tsutomu est 
comme l'Asmodée de la légende 
biblique : D vient non pas troubler 
un ordre mais révéler un désordre 
cfisshnuié. Comparé à Fabrice dei 
Dongo et è Julien Sorel, fût-ce en 
termes négatifs, U observe, de sa 
garçonnière fourmillante de 
Tokyo, le «théâtre lointain » de la 
banlieue de Musachino. «Parmi le 
calme des arbres et de 1a maison, 
les personnages n'étaient que 
des ombres chinoises en mouve- 
ment. Là-bas, on ne vivait pas. Le 
sentiment de paix dont vous étiez 
rempli n'était, pensait-il désar- 
mais. rien d'autre qu'un mirage, m 
Curieusement, aucun des per- 
sonnages qui sa fixent sur un 
autre ne cède à l'illusion de 
i amour. Loin de parer * l’objet 
aimé de nouvelles perfections ». 
la cristallisation détache davanta- 
gei'amoureux du monde. 

R. de C. 
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Heureux 
en apparence 

Si la mer a son héros avec Gérard 
d'Aboville, le tennis son trio de 
vainqueurs avec Leconte, Forgat 
et Noah, la Bourse a elle aussi 
deux champions : un homme 
«heureux», M. Pierre Richard, 
président du Crédit local de 
France (CLF) (Lire c Le Monde 
Affaires » page 40) et une société 
r satisfaite». Christian Dior. Du 
moins en apparence... Pour le 
premier, son exploit est d'avoir 
attiré, malgré la morosité du 
marché et le manque de notoriété 
de son ôtabBssemem financier 
pubfic, un peu plus de 60 000 
actionnaires. Pour la seconde, sa 
réussite est d'avoir déjoué les 
plus sombres prêterions des 
Cassandres qui annonçaient un 
fiasco de l'introduction en Bourse 
de cette firme de ko». 

Toutefois rien ne permet vraiment 
de pavoiser. Les actions les plus 
recherchées ont été celles 
vendues aux étrangers, les 
gestionnaires anglo-saxons les 
engrangeant dans les fonds de 
pension des caisses de retraita. 
Las titres ont été sursouscrits 
quatre fois dans les deux cas. En 
revanche, le placement dans 
l'Hexagone a rencontré un succès 
mitigé tant pour le CLF, inconnu 
jusqu'alors du grand pubfic, que 
pour Dior, malgré sa prestigieuse 
renommée. La demande pour ce 
groupe de luxe a été è peine deux 
fois et demie supérieur à l'offre 
(3,2 mffions (factions sollicitées 
pour 1,3 mBon offerts). 

Ce résultat est bien piètre en 
comparaison de cefcé d'Yves 
Saint Laurent en juffiet 1989. A 
l'époque, seuls 3,72 96 des titres 
avaient pu fttre servis, les 
demandes s'élevant à 
10,7 millions de titres pour 
seulement 400 000 actions mises 
sur le marché. Et la performance 
de Dior est même inférieure à 
F une des introductions les plus 
contestées, celle de Bernard 
Tapie Finance. En novembre 
1989, 6J22 nMons d’ordres 
d’achats arrivaient vers ce holding 
du patron de l'OM, soit cent fois 
plus que le nombre de titres 
proposés. A l'époque, ce score 
état jugé modeste. 

Que dès alors, deux ans plus 
tard, de ces deux nouveaux 
entrants (CLF et Dior) sur le 
marché boursier. Leur 
déconvenue est, toute proportion 
gardée, analogue è celte de l’UAP 
en mars 1990, lors de son 
augmentation de capital record de 
10,5 mOiards de francs. Une 
grande part» du placement avait 
dû alors se faire à l'étranger. 

Malgré tes prix bas retenus pour 
Dior et le CLF en raison de 1a 
mauvaise tenue des marchés, ta 
Bourse n’ïntéres serait-elle plus tes 
Français gagnés par une 
sintetrose que ne partageraient 
pas tes étrangers? Pas tout ô fait. 
Les investissons étrangers ont 
des réseaux de collectes et des 
produits d’épargne à long terme 
que ne possèdent pas leurs 
homologues français. Bs peuvent 
donc acheter à bas prix et 
attendre des jours metteurs. A 
l'inverse, tes Français sont 
poussés è privilégier leur gestion 
à coût tome avec des 
placements monétaires très 
lucratifs. Il sera difficite d'inverser 
1a tendance. 

DOMINIQUE GALLOIS 


o Pïrelll-Coatlaeatal : de petits 
actionnaires démodât ose eiqpête 
asr as éventuel défit d’initié». - 
Une association italienne de petits 
actionnaires, Assorispannio, a 
déclaré, mercredi 4 décembre, vou- 
loir saisir ta Commission des opé- 
rations de Bourse italienne, la 
Cousob, à propos (Ton éventuel 
délit d’initiés, des ventes massives 
de titres Pireffi Spa ayant été effec- 
tuées juste avant l’annonce de 
Péchec des négociations entre le 
manufacturier italien et ràtleniand 
Continental AG' (fa- Monde du 
3 décembre). 


La contestation des offres publiques d’achat 


Le tribunal donne raison 
aux actionnaires minoritaires des Wagons-Lits 


L'offre publique d'achat (OPAJ 
cfAccor sur la Compagnie inter- 
nationale des wagons-lits 
(dWLT) a pris du plomb dans 
faie, mercredi 4 décembre, avec 
un jugement du tribunal de com- 
merce de Bruxelles en faveur 
(factionnaires minoritaires. Leur 
donnant raison sur toute la igné, 
un magistrat professionnel, 
M. Luc Verahiys, et deux juges 
consulaires ont condamne Acoor 
à payer l'action 12 500 francs 
belges (2 083 francs français} au 
Beu des 8 650 proposés. Le juge- 
ment est immédiatement exécu- 
toire, même s'il y a appel, ce qii 
est évidemment le cas, et pro- 
met de beies bataiBes jutfictafres. 

BRUXELLES 


de notre correspondant 

Le premier acte avait commencé 
en juin 1990 avec le rachat par ta 
Générale de Belgique, an prix de 
12 500 francs faction - 25 % de 
plus que le cours en Bourse du 
moment, - de la participation 
(26 %) que détenait le groupe GBL 
dans les Wagons-Lits. Ces parts 
furent ensuite portées dans une 


x coquille» détenue conjointement 
avec Acoor : Cobefin. Cest par son 
intermédiaire, après avoir pris la 
majorité via une ■ augmentation de 
capital, que Aocor a lancé l’OPA 
en octobre, afin d’achever le rappro- 
chement déjà amorcé entre le 
deuxième groupe hôtelier mondial et 
ta compagnie franco-belge endettée 
malgré une corbeille prestigieuse; 

Depuis ta bataille pour ta prise de 
contrôle de ta Générale, en 1988. 
une législation a été adoptée dans le 
royaume pour éviter certains abus. 
S’appuyant sur une loi de 1989 et 
sur un arrêté royal dit «ùe Bene- 
detti », des actionnaires minoritaires 
des Wagons-Lits - les sociétés 
Sodexho et le groupe saoudien 
Rolaco nn«» que Dérmnor, spéciali- 
sée dans ta défense des actionnaires 
minoritaires - ont demandé rappti- 
cation de ces nouvelles disposhious, 
ce qui posait un problème d’inter- 
prétation. 

Contrôle et minorité 
de blocage 

Il fallait d’abord que le tribunal se 
déclare compétent, le législateur 
ayant apparemment prévu que ta 
Commission bancaire et financière 
devait trancher dans les litiges pour 
éviter les dysfonctionnements 
qu’entraîneraient des recours en 


Surcoût et paralysie 


„ La jugement du tribunal de com- 
merce da BmxaBes augmente de 

45 96 ta coût de l'acquisition (ta la 
Compagnie internationale des 
wagons-fits pour Aocor : le groupe 
français devrait payer l'équivalent 
de 6 müiartte de francs français m 
non de 4 misante,- dans- l'hypo- 
thèse où tous les actionnaires 
(sauf ta Caisse des dépôts, déten- 
trice da 27,9 96) apportent taure 
titres, et de 3,8 m B ai d s environ 
au fini de 2,5 mffiards dans l'hy- 
pothèse où une partie sauteront, 
de l’ordre de 30 96 des titres, 
comme les dirigeant d’Accor 
l'avaient calculé, le fait Le montait 
de 12 500 francs belges par 
action devra être payé, selon ta 
jugement du trixmal, aux trois plai- 
gnants (Sodexho, Rolaco et Dômi- 
nor). Cela au gm enterait sensHe- 
mem l’endettement du groupe et 
pèserait plus sur ses résultats. 


Cela n'empêche pas Accor d’ac- 
quéré b majorité de la OWLT, 
puisque, les dérisions de vente 
annoncées par les actionnaires 
membres du conseil d'administra- 
tion étant irrévocables, Accor et 
sa filiale Cobeftn sont d'ores et 
déjà sûrs de détenir è la dôture de 
rOPA, le 5 décembre, 53,2 96 des 
actions. Mais ta groupe hfiteüer 
français ayant décidé de faire 
appel, et même d*ater en cessa- 
tion, ta confit entre des action- 
naires membres du consel d'admi- 
nistration et même de son comité 
permanent (Acoor d'un côté, 
Sodexho et Rolaco de l’autre) ris- 
que de gêner pendant plusieurs 
mois le fonctionnement de ia 
OWLT, comme Ta souligné son 
président, M. Jean-Marc Simon, 
lundi 2 décembre. 

G. H. 



De la France libre an développement 

La Caisse centrale de coopération économique 
fête son cinquantième anniversaire 

g Au moment où Contes les banques françaises donnent l'impres- 
sion d'être sur le greeuhk», la Caisse contrats de coopération 
économique (CCCE) est le seul espace bancaire à moyen terme en 
AMque. Si tout s'efhntke, eBe restera le dentier remparts Cet 
.hommage appuyé ne vient pas de d'i ns tituti on » Caisse centrale, 
qui fêta le 5 décembre son cinquantième arewereaire, mais de 
M. Jean-Pierre Prouteau, ardent défenseur du Continent noir au sein 
du C1AAI, le Comité des investisseurs français en Afrique, g Depuis 
un an, poursuit-ii, la Caisse a vocation à intervenir dans le domaine 
privé sur tout le continent (à rmeeption de rAbique du Sud, de ta 
Libye et de l'Égypte). H s'agit du seul endroit où les industriels 
peuvent trouver un moyen de fmancement de twn activité ou une 
participation i leur capital via la Proparco, mtie de capital-risque 
de h CCCE» 

Pour les habitués de l’Afrique, la 
Çais Ep centrale fait partie tin décor, 
tant elle a marqué sa présence 
depuis un demi-siècle comme ins- 
] Uniment de ta politique française 
Am» l’ancien empire colonial. Mais 
on se souvient plus rarement que 
ta Caisse fut d’abord la banque de 
la France libre, créée par une 
ordonnanœ du général de Gaulle, 
qui lui conféra d’emblée le d o uble 
rôle dMnstitut d’émission moné- 
taire et de Trésor public. Pour ta 
première fois depuis le Moyen Age, 
l’Etat se dessaisissait de son pou- 
voir régalien de battre monnaie. 

Seule ta Compagnie des Indes avait 
reçu pareille prérogative par un 
arrêt du roi, en 1665. A sa créa- 
tion, la Caisse centrale n’est pas 
encore ta banque de développe- 
ment qu’on connaît aujourd'hui. 

La notion de tiers-monde est 
encore diffuse, tes indépendances 
africaines sont & peine envisagées, 
et les opérations de crédit aux 
entreprises sont rares. Oa notera, à 

• - • - . 'V- 


titre exceptionnel, Tavance consen- 
tie è F Office des céréales panifia- 
bles de Syrie et du Liban pour 
financer les récoltes de 1942. 

Ün tournant décisif est pris entre 
1944 - avec le discours de Brazza- 
ville du général de Gaulle - et 
1958, année du retour aux affaires 
de rhomme du 18 juin. Brazza- 
ville, c’est le mythe de PUnion 
française, un vaste ensemble inter- 
continental de 100 minions d’habi- 
tants; 1958, c’est la reconnaissance 
da droit & l'autodétermination des 
territoires d’ontre-mer d’Afrique 
noire ri de Madagascar, le projet 
d’une <r communauté » composée 

des anciennes colonies enfin auto- 
nomes..., maïs toujours subordon- 
née & r exécutif français pour tes 
questions stratégiques : la défense, 
la monnaie, la politique économi- 
que et financière, tes matières pre- 
mières sensibles. 

ÉRIC FOTTORINO 
Lire la sate page 37 
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série devant la justice. Les juges 
n’ont pas suivi Les avocats qui fai- 
saient état du silence de cette ins- 
titution et oui estimé qu'il suffisait 
qu'un actionnaire se sente lésé pour 
qu'une procédure soit recevable. 

11 convenait surtout de dire s'il y 
avait tien d'appliquer l'article 41 de 
l'arrêté royal prévoyant que la 
société qui a acquis une participa- 
tion de contrôle à un prix supérieur 
au cours de Bourse doit faire bénéfi- 
cier tous les actionnaires des mêmes 
conditions. Le problème était que 
cette notion de «contrôle» demeure 
relativement floue dans tes textes. 
Les juges ont estimé qu'un tel 
contrôle existe dès kirs qu'il y a une 
minorité de blocage, ce qui était 1e 
cas, d’autant que la Caisse des 
dépôts ri consignations, actionnaire 
d’Accor, possédait aussi une partie 
du capital des Wagons-Lits. 

Le principe ayant été posé de 
l'égalité de tous les actionnaires, 
d’autres plaignants vont s’engouffrer 
dans la brèche, notamment des 
fonds communs de placement et des 
sicav, qui détiennent quelque 3 96 
du capital des Wagons-Lits. Par l'en- 
tremise de son avocat, la compagnie 
s'est étonnée de «se retrouver dans 
cette galère» 

JEAN DE LA GUÉRiVlÈRE 


La Bourse agrée les OPA 
sur 100 % d’Exor et 66 % du Printemps 


Réuni mercredi 4 décembre 
dans la soirée, le Conseil des 
Bourses de valeurs (CBV) a agréé 
l'extension de l'offre publique 
d'achat (OPA) du groupe Agneffi 
sur l'intégralité du capital d'Exor, 
factionnaire prêiqpal da Renier, il 
a également jugé recevable l'offre 
inchangée de Pinault sur tes deux 
tiers du Printemps. 

11 aura fallu près de 
quatre heures de débats au CBV pour 
statuer sur deux dossiers d'actualité 
controversés, tes OPA sur 1e capital 
d’Exor et du P rintemps. Dans le pre- 
mier cas, riHNT, holding du groupe 
italien Agrtdli, a élargi son offre à 
l'intégralité du capital d’Exor en 
maintenant le prix par action h I 320 
francs. Cette décision d'élargissement, 
prise au dernier moment, a été com- 
muniquée ai pleine réunion du CBV 
& son président, M. Bruno de Mauide. 
EBe a été alors approuvée par l'en- 
semble des membres de cet organisme 
chargé de la réglementation boursière. 

D'autre part, le conseil a jugé rece- 
vable l'offre lancée par Pinaiût sur tes 
deux tien du capital du Printemps au 
prix rte 1 105 francs par action. Pour 
lui, le goupe Pinault et « les autres 
actionnaires du Printemps n'ont pas 
agi de concert » et «la mise au por- 
teur des actions Printemps 514 (qui a 
fiât perdre les droits de vote) n'aurait 
pas eu ifçfftis différents de celui qu'au- 


rait entraîné l'acquisition directe de 
titres ». 

Ces deux affaires montrent que si 
d'un côté la grogne des actionnaires 
minoritaires a été partiellement enten- 
due, de l'autre, die ne fa pas été du 
tout Le risque est donc de voir la 
contestation sc poursuivre. D'ores et 
d^jà pour le Printemps, les contesta- 
taires regroupés dans f Association de 
défense des actionnaires minoritaires 
(ADAM), qui fédérerait entre 5 % et 
10% du capital du grand magasin, 
devraient porter leur différend devant 
les tribunaux pour obtenir un main- 
tien de cours. 

Pour Exor, si tes minoritaires peu- 
vent apporter l'ensemble de leurs 
titres à t’OPA et non plus une partie, 
rien ne dit qu'ils le feront. Le cours 
d'achat n'a pas été modifié, bien qu'il 
soit jugé tris faible. Un avis que ne 
partage pas le CBV, pour qui «te prit 
proposé ne s’écarte pas manifestement 
de l'évaluation à laquelle il est habilité 
à procéder ». L’IFINT, en étendant 
son offre è 100 % du capital a sans 
doute essayé de calmer le jeu. Le 
groupe italien a peut-être aussi cher- 
ché à limiter les possibilités de contre- 
offre. Il fallait mettre plus de 3.7 mil- 
liards de francs pour surenchérir sur 
les Agnelli, il faudra désormais avan- 
cer plus de 5 milliar ds « Un prix 
encore peu élevé pour prendre le 
contrôle de Perrier », entendait-on 
jeudi matin. D, q. 


La crise financière en URSS 


Moscou suspend le remboursement de sa dette bancaire 


La Banque pour le commerce 
extérieur de l'URSS (VEB) a 
annoncé, mercredi 4 décembre, 
la suspension jusqu'en 1993 du 
remboursement du prfedprê de 
la dette è moyen et long tome 
contractée par l'URSS auprès 
des banques occidentales (cette 
dette est évaluée è 40 milliards 
de dollars - 220 milliards de 
francs environ - sur un total 
avoisinant 70 mffiards da dol- 
lars). 

« L'URSS nous a toujours rem- 
boursé ses dettes », déclarait 
M. Jean-Yves Haberer, mardi 
3 décembre, i l’occasion de la céré- 
monie de signature consacrant l’ou- 
verture d’une agence du Crédit 
lyonnais i Saint-Pétersbourg. Le 
président de la grande banque fran- 
çaise avait raison pour 
vingt-quatre heures encore. Mer- 
credi 4 décembre, une dépêche de 
f agence Reuter annonçait la déri- 
sion de la VEB de suspendre, dés 
jeudi, le remboursement du princi- 
pal de la dette de Fanrienne Union 
soviétique à ses banques créan- 
cières. 

Cette dérision s’inscrit dans ta 
ligne de l’accord, signé le 
21 novembre, entre le groupe des 
sept principaux pays industrialisés 
et huit Républiques soviétiques (le 
Monde du 23 novembre). Les Sept 
avaient alors exprimé le souhait 
que leur accord (la suspension du 
remboursement du principal de la 
dette jusqu’en 1993, la poursuite 
du versement des intérêts) s’appli- 
que aussi au Club de Londres, 
Ç’est-à-dire aux banques. Ces der- 
’ nières, bien sûr, y étaient opposées. 

Habituellement, lorsqu’un pays 
est confronté à des difficultés de 
paiement, il cesse d’abord de rem- 
bourser ses créanciers officiels, fl 
tente en général, le plus longtemps 
possible, de préserver des relations 
normales avec ses banquière, qui 
assurent des lignes de crédit à 
court terme, des lettres de crédit et 
toutes sortes d’opérations néces- 


saires & fa vie économique du pays. 

, L’ancienne Union soviétique a 
finalement choisi de traiter les 
seconds aussi mal que tes premiers. 

Aujourd’hui, la communauté 
bancaire internationale doit donc 
absorber un nouveau choc, brutal 
quoique anticipé de longue date. 
Déjà, au débat de 1991, on laissait 
entendre que la Deutsche Bank, 
premier créditeur bancaire de 
l’URSS, avait mis en place un 
comité de restructuration. Ce 
comité est aujourd’hui officielle- 
ment constitué et doit entamer des 
négociations au cours des pro- 
chains jours. 

Un choc brutal 
quoique anticipé 

En France, au moins 20 mil- 
liards de francs auraient été prêtés 
à l’URSS par les établissements 
bancaires sans la garantie de la 
COFACE (Compagnie française 
d’assurance du commerce exté- 
rieur), ce qui signifie que les ban- 
ques doivent absorber les pertes. 
Une somme au moins équivalente 
a été garantie, qui alourdira le défi- 
cit de la COFACE. Celui-ci coûte 
déjà 10 milliards de francs annuel- 
lement au budget de la France 
depuis plusieurs années. En Alle- 
magne, où le coût de la réunifica- 
tion a déjà considérablement grevé 
les finances publiques, on se serait 
bien passé d’un défaut de paiement 
soviétique. Les banques allemandes 
sont de loin les premiers prêteurs 
de rURSS (elles détiennent entre 
20 et 30 milliards de dollars de 
créances). La proportion de crédits 
non garantis par l’Etat est cepen- 
dant plus faible qu’en France et, 
surtout, la plupart des banques ont 
provisionné leurs créances, c’est-à- 
dire mis de l’argent de côté pour 
couvrir leurs pertes. Le montant 
des provisions constituées ù Paris 
est très limité, car les établisse- 
ments ne bénéficiaient pas, jusqu’à 
présent, de déductions fiscales pour 
leur constitution, comme c’est le 
cas pour une soixantaine de pays 
endettés. 

Les créanciers se sont, depuis 1e 
début des années 80, habitués à 


traiter avec les Etats mauvais 
payeurs. Mais jamais Os u’ont eu & 
négocier avec un empire en décom- 
position. Le Gub de Paris (pour 
les dettes officielles) et le Gub de 
Londres auront-il un, six, douze, 
quinze interlocuteurs? Malgré des 
mois de discussions, le problème 
de savoir qui remboursera reste 
entièrement posé. Mercredi 4 
décembre, un accord est intervenu 
entre six Républiques, posant 
d’une part les balises d’un accord 
douanier, et consacrant d’autre 
part un partage de ta dette: la 
Russie rembourserait 61,3 % du 
total, la Biélorussie 4,1 %, le 
Kazakhstan 3,8 96, le Tadjikistan, 
la Kirghizie et l’Arménie empor- 
tant des parts plus restreintes. 

Que feront 

les États indépendants ? 

Mais que feront les Baltes, et 
surtout l’Ukraine, devenus indé- 
pendants? Quelle attitude adopte- 
ront la Géorgie, la Moldavie, 
l’Ouzbékistan, l'Azerbaïdjan, le 
Turkménistan? En outre, les six 
ont défini le principe d’un partage 
des avoirs de l’URSS (propriétés 
d’Etat, or, diamants, fonds déposés 
à l’étranger, créances à des pays 
tiers...). Lorsque Ton sait que l’éva- 
luation des actifs de l’URSS est 
pour l’instant impossible (quelle 
valeur donner à un prêt consenti il 
y a plusieurs années à un Etat afri- 
cain proche de Moscou?), on com- 
prend les limites de l’accord sur le 
partage de ta dette. 

La cessation partielle de paie- 
raents, annoncée jeudi, ne consacre 
pas forcément une rupture totale 
des relations entre l'ancienne 
URSS et les banquiers occidentaux. 

M. Haberer faisait rexmirquer que 

le Crédit lyonnais est implanté au 
Brésil alors que le pays a de graves 
problèmes de remboursement. 
Mais ta décision prise à Moscou 
coûtera cher à l’Europe ocidentafe 
et avive les inquiétudes sur l’avenir 
économique de l'ancien géant 
soviétique. 

FRANÇOISE LAZARE 
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ous sommes le premier groupe bancaire 
consacré aux coopératives^ associations, 
mutuelles et autres organismes d'intérêt collectif 
et à leurs adhérents. 
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ECONOMIE 


SOCIAL 


Révision du chiffre de l'INSEE 


La hausse des effectifs salariés 
a été de 0,3 % au troisièÉe trimestre 


Au cours du troisième trimestre, 
37 OOO emplois salariés supplémen- 
taires auraient finalement été créés 
en France, selon les statis- 
tiques concordantes de l’INSEE, du 
ministère du travail et de P UNE- 
DIC. Cda porte à 0,3 % une aug- 
mentation qui avait d'abord été 
évaluée & 0,1 % par ITNSEE </«? 
Monde du 26 novembre). 

Cette révision à la hausse sur- 
prend par sa vigueur et sa rapidité, 
à moins qu'elle ne vienne corriger, 
en tendance, la première baisse des 
effectifs salariés enregistrée depuis 
six ans, au deuxième trimestre 
(- 0,1 %). Eh un an, la progression 
a été de 0,4%, correspondant à 
60 000 emplois salariés supplémen- 
taires, et de 25 000 sur les neuf 
premiers mois. 

Amélioration 
dans l'industrie 

S’il doit s'expliquer, le phéno- 
mène tient dans un mouvement de 
balancier entre l’industrie, qui a 
perdu 37 000 emplois au deuxième 
trimestre, puis seulement 9 000 au 
troisième, et Ira secteurs du ter- 
tiaire marchands, qui en ont gagné 
respectivement 22 000, puis 
48 000. 

Tout en continuant de supprimer 
des effectifs, mais A un rythme 
ralenti (**0,2%), la situation de 
l'industrie s’est améliorée pendant 
l’été. C’est notamment le cas pour 
l'industrie des biens intermédiaires, 


où Tempoi est resté stable. Ayant 
connu un premier semestre médio- 
cre, en raison de l’incidence de la 
guerre du Golfe, Ira secteurs du 
tertiaire font mieux cette fois 
(+ 0,6 %) que pendant tous Ira tri- 
mestres depuis un an et demi. Les 
services marchands sont particuliè- 
rement actifs, avec une croissance 
de 1 %, & comparer aux 0,6 % du 
trimestre précédent, mais les ser- 
vices rendus aux entreprises - dont 
r intérim - ont réussi plus : 1,4 %, 
contre 0,3 % an deuxième trimes- 
tre. 

Ce résultat, qui reste positif mal- 
gré le ralentissement de l'activité 
économique, pourrait signifier que 
Ira entreprises ajustent à nouveau 
leurs effectifs & la hausse. Mais il 
ne faut pas oublier qu’environ 
200 000 emplois supplémentaires 
sont annuellement nécessaires pour 
espérer diminuer un peu le 
chômage. 

A. Le. 


□ Précision. - L’accord salarial 
1992, qui vient d'être signé dans la 
chimie avec les fédérations syndi- 
cales CFDT et CFE-CFC, pré- 
voyait non seulement une hausse 
générale des salaires de 1,4% au 
I er février et au 1 er septembre, mais 
incluait aussi 2% d'augmentation 
au 1“ janvier, conformément A rac- 
cord ratifié en juin (le Monde du 
4 décembre). 


La CFDT et FO signent l’accord 
sur l’assurance-chômage 


State de b première page 

L’augmentation des cotisations 
était rendue nécessaire par l’état 
financier de ITJNEDIC : 8 milliards 
de déficit en 1991, 11 milliards pré- 
vus en 1992. Finalement, la hausse 
ne sera (pie de 0,12%, & partager 
entre Ira salariés et les employeurs, et 
correspond A une réduction qui était 
intervenue le I" janvier 1991. En 
conséquence, U Guidra faire immédia- 
tement un emprunt pour revenir & 
l’équilibre d'ici A février 1994. 

Mais Ja participation aux fiais a 
aussi un double objectif. Outre 
qu'elle devrait permettre de récupérer 
1,1 milliard, estime-t-on, elle revient 
â faire payer Ira licenciairs, «la soli- 
darisé patronale» ayant ses limites, 
ainsi que le souligna M. Pierre Gil- 
son (CGPME). Du côté des diri- 
geants patronaux, soutenus en cela 
par les organisations syndicales, et 
discrètement approuvés par la CGT, 
on voudrait en effet mettre un frein 
i de détestables habitudes prises par 
certains chefs d’entreprise qui se 
délestent trop facilement sur le 
régime d’assurance-chômage. 

D'autres mesures, décidées au nom 
de nécessaires « changements de com- 
portements », vont dans le même 
sens. Au premier rang sont visées les 
dérives qui ont feit de PUNEDIC 
«le premier dispositif de préretraite», 
au point que 28 % des dépenses sont 
provoquées par le versement d’alloca- 
tions aux plus de 55 ans et, signe 
d’abus, que 34 % seulement des sala- 
riés qui font valoir leur retraite 
étaient encore en activité A soixante 
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ous apportons à nos clients-sociétaires 
un service bancaire total 
adapté à leurs spécificités 
et à leurs évolutions. 
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UNE BANQUE POUR ENTREPRENDRE ENSEMBLE 


des 


Carrières 

MouvEMeirr pact ahim 

pair l'amélioration 
de r habitat. 

1* t fatum uKKifttH 
national pour l'antéHoration 
rfa r habitat. 
re chercha 
dans la cadra du 
tUvetoppenta nt de» «wvtoaa 
da aa Fédération, 

UNIE) CHARBEJ0 DE MSSION 
HABITAT ET UMMMSNB 
Au nin d'une équipa pluri- 
dlacipU nalra. il (alla) aora 
chargé!*} da la réalisation du 
autvt du programma d'étuda 
habitat et urbanisme et du 
suivi da la poétique publique 
de r activité daa associations 
dans ca domaine. 

Oa formation aupérlaura en 
aménagement, économie au 
urbantsma (niveau 3* cycle 
ENPC. Sciences Pol. la can- 
didat sua déjé une expé- 
rience profrasiorumile dans 
l' urbanisme opérationnel, 
notamment an quartier 
ancien. 

Adresser lettre de candi- 
dature, CV détaillé, photo 
élaFMCPACTAFUM, 
27. rue de la RoudieeeuW. 
75009 PARIS. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


J.F. 27 ans. STS secrétariat 
bureautique, 3 arts espér.. 
chercha poste motivant, 
aimerait Investir son dyna- 
misme et son protaastanns- 
Bsma dans posta A respon- 
sabilité motivant. Maîtrise 
TTX (Word 4 Tmctor) 
Disponible rapidement. 

Ouverte h toutes 
propositions sérieuse*. 
Téi. : 47-36-56-33 


J JF.. 2E ANS. dynamique ai 
motivéo. DESS commerce 
intomationel. TRI LM GUE 
ANGL., FRANC-. ESP. 
eherehe poste 

d* ASSISTANCE COMMERCIALE 
«Wport (al possible). 
Mobile et dbponifate 

immédiaxonwit. 

TéL : 40-29-04-76. 


recherche 

sur région perfefanne 
posta de direction générale 
exp- et réf. ds les raap. com- 
merciales «t de la commun!. 
cation. Excel, coflab. d'un 
homme politique. 

TÉL. 46-A7-94-B3 


45 a. Cadra banque 
onétlqua. Maîtrisa aff. 
ter. axp. organisation, 
rvt. réseau Inter. angL. alL. 
xjnaia. interne ss é par tout 


Écrira sous n* 9445. 
UE MONDE PUBLICITÉ 
15- 17. n» du CotanaW.-Avla. 
75902 Pvb. Cedex 15 


REPRODUCTION INTERDITE 


St 


L'IMMOBILIER 


appartements 

ventes 


( B m arrdt ) 

PARC MONCEAU 

(prés) imm. gd stand, pptaire 
vd 5 pesa tt cft, rat. nf, 
service», parle. 45-74-66-44 

( 12* arrdt ^ 

R. DE CHALIGNY 

bnm. prars de t. esc., notaire 
vd snido 2/3 peas avec ou sans 
travaux. 45-74-06-44 

( 13 m arrdt ^ 

MAISON SUR LE TOTT 
dans bel Imm. ART DECO 
VASTE DUPLEX DE 7 P. 
prix : S 500 000 F. Direct part. 
45-81-46-96 


G 


77 

Seine-et-Marn 


3 


COUP DE CŒUR ASSURÉ : 
Brie-Comte- Robert 1771, au 
dernier étage d’une maison 
bourgeoise, ce très beau 
2 P. vous surprendra avec 
son séjour de 50 rrri avec 
cuisina américaine équipée, 
n grande chambre 121 m 1 ). 
sa belle salle de bslna. et 
son confort raffiné. Inter- 
phone, cave et parldng privé. 
7BO OOO F è débattra. 

Tél. 64-05-84-56 


appartements 

achats 


Recherche 214 pces PARES 
préf. 6*. 6*. 7*. 14». 15*. IB*. 
4*. 9*. 1 2*. BV. ou sans travaux 
PAIE COMPT. chez notaire 
4ô- 73-48-07. mima la aoir 


locations 
non meublées 
demandes 


c 


Paris 


URGENT 
Port, cherche 2 pièces Paris 
<14». 1H ou Venus*. Loyer 
maati : 4 OOO F ce. 

TéL : 41 . 08 - 85 - 1 6 . 


immeubles 


AFFAME POUR WVESTBSEUR . 
COURBEVOIE, limite NeuBly 
R + 3 (bon nippon S 
URGaVT. 47-66-23-54 


MONTMARTRE 11 8-) 
IMM. D* ANGLE. R + B 
Commerces et bourgeois. 

LAre et occupés. 40-53-90-26 


maisons 

individuelles 


CLAIMAItT CTRE VILLE 

«VILLA BEL AIR» 

lO MAISONS DE STANDING 
4 et E pces avec 


fermé et Jardin "privatif, 

Prestations haut de gamma. 
PRIX EXCEPTIONNEL. 

40-99-46-04. 


A 25 MN 

PARIS-GARE DE L'EST 
VENDS 

Ai CENTSE-YNiE DE MEADl 

10’ BJRODtSNEYLANO 

MAISON BOURGEOISE 

230 m* au ’ 810 m* te rr ai n 
dos. 5 ch., salon avec dhe- 
miné a + a. h manger, cuis, 
équip., 2 eab. da toil.. 
2 s.d.b.. draaalng. cave, 
garage, 2 voitures + 1 pièce 
50 m* aménagée avec 
entrée Indé p endants. 

T. ap. 19 h : 60-09-06-92. 


maisons 
de campagne 


A VENDRE los ooo p 

Maison é rénover + Jardin. 
Proximité de Montfuoon. 
TéL : M. FOURNIER 
116) 98-81-03-93 
(19) 88-34-17-82 


BRETAGNE NORD 
A 30 km de la mer. 
Jolie maison en pierre. 
1 OOO m* lorrain. 

4 chambras. URGSUT. 
T6L : 42-36-32-98. 


■MGEMNESM9) 
MAISON FS sur mm/soI avec 
doucha, ««c, r. de du cutiia. 
aaOa A manger, salon, étage. 

3 chambre», we. 

Ganter. ChauHsgs cannai gaz. 
Dépendances. Jardin clos et 
arboré. La «Dut sur 750 m* envi- 
ron. 400 OOO F, i débattra. 
Agença a* Sbetar*. 

T. H JL 88-40-87-94 
eu 88-33-84-00 


propriétés 


A SAISIR 

80 mn de Paria. direct A6 
MONTARGtS gara SNCF 
Au casur du vfltaga ta com., 
docteur, pharmaden s/piaca 
B HXE FERMETTE 6 P. 
de caraotére. parfait état 
Grange lOO m 1 . terrain cfoe 
arboré 1 800 m* 
avec non plan d'eau 

PX TOT .-290000 F 

Crdd. 100 K. TéL: 24 h s/24: 

(16) 38-85-22-92 


bureaux 


Locations 

IVRY 

Immeuble neuf 
770 m 1 our 1 étage 
Partiellement cloisonné 
Restaurant d'entreprise 
Parkings- métra-RER 

ITI 42-94-92-37 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

Constitution de sodétéa 
et ta service*. 43-55-17-50 


locaux 

commerciaux 


Locations 


Paris 1". a céder 
bail professtannal 
petit toyer. 45-09-49-40 


fonds 

de commerce 


Ventes 


COTES-D'ARMOR 

RÉGION 8T-OUAV-PORT1BEUX 
t céder. 10 an mer. 
Quh c — a l a-Cadeaux. 
ItOtrf + qrsndnwtsmanl. 
PRIX TRfâ HTÉRESSANTT. 
Tél aek : 18 1981 70-16-06. 


ans. Désonnais, la contribution dite 
<r Delalande », qui obligeait r em- 
ployeur à verser tiras mots de salaire 
en cas de Ü ffn fflf rr Hmt d’un «lartf 
âgé, sauf si son ancienneté était infe- 
rieure à deux ans, sera généralisée i 
tous les cas de rupture ou de cessa- 
tion de contrat de travail. De {dos, 
rage à partir duquel un chômeur est 
assuré d’être maintenu dans son 
indemnisation jusqu’à sa ret ra i t s est 
repoussé d’un an, c’est-à-dire à cin- 
quante-huit ans et six mois. Dissua- 
sion, encore. 

Pour foire bon pends, les chômeurs 
ne sont pas épargnés par cette logi- 
que nouvelle. Sauf pour les intéri- 
maires et les contrats & datée déter- 
minée; fl est institué tm délai de 
carence - ou différé 
d’indemnisation, - de trois jours 
pour toutes les prises en charge et de 
huit jouis en cas de r u pture négociée 
du contrat de travail, qui devrait rap- 
porter 700 millions de fiança. 

Afin d’inciter à la reprise d’un 
emploi, et exercer un contrôle plus 
strict, les allocations seront attribuées 
aux moins de SS ans pour des 
périodes de quatre mois. Le renou- 
vellement donnera fieu â vérification 
et la direction départementale du tra- 
vail pourra décider de rimereuptfan 
temporaire ou définitive des verse- 
ments. Avec la chasse aux recouvre- 
ments de cotisations auprès des 
employeurs et aux prestations indues, 
par rapprochement de fichiers, 
l’ UNEDIC pourrait ainsi récupérer 
3 milliards de fianex- 

Quant aux intermittents du spec- 
tacle, et à leurs employeurs - y com- 
pris les collectivités locales, - ils sont 
placés sous surveillance. Une com- 


mission particulière, paritaire, est 
chargée de ce travail, puis de trouver 
des solutions» que le régime 

cf assurance-chômage ne s’engage & 
couvrir le déficit éventuel en 1992 
qu’à twiifwir de 80 %. Mais il y aussi 
des cas où la rigueur des parte n a ire s 
sociaux a été prise en défont. Alors 
qu’ils s’apprêtaient i augmenter de 
0^8 % à 1,1 % la cotisation de retraite 
complémentaire ARRCO des 
chômeurs, 3s æ sont aperçus que, 
par suite de l’une de Veuïs d é ci s i on s 
antérieures, ces sommes (800 mil- 
lions) directement dans cette 

caisse. S qu’efles se faisaient cjuc 
s’ajouter à intégralité des cotisations 
déjà v er sées par rUNEDIC chaque 
année. 

«Compromis 

d'étape» 

Complété par une série d’autres 
mesures, ce schéma d'ensemble, 
âpranent discuté, ne pouvait évi- 
demment pas satisfaire tous les négo- 
ciateurs. Sans trop de réserves, la 
CFDT et FO ont accepté de signer 
Taocord. La première en mettant Tac- 
cent sur sa volonté <f « ar rête r le 
système français d’exclusion des plus 
agis». La deuxième eu exprimant 
«un seul rçznef*. celui de voir «ce 
compromis d'étape» intervenir tardi- 
vement. 

Prudente, la CFTC, qui se dédare 
«pas bloquée», voit consulter ses ins- 
tances dans les huit jours. D’accord 
«à 90%» avec tes propositions, la 
CGC renâcle. Favorable à une «solu- 
tion tfûbale» pour les plus de 55 ans, 
opposée au choix retenu, «même 
décidé à titre conservatoire», elle 
estime que «tout compromis est 
impossible». Son bureau avait, la 
veille, décidé de ne pas signer si 
aucune modification n’intervenait 
dans son sens. 

Campée sur la défense des 
chômeurs «qui feront les fiais de 
l'opération», reprochant qu’on ait 
mis « le doigt dans l'engrenage» qui 


conduit & la création d’une caisse 
autonome des intermittents du spec- 
tacle, la CGT parie de «pantalon- 
nade». Efle estime, non sans rau- 
que ce nouvel accord, applicable dés 
le I" janvier 1992, et valable un an, 
avant que la prochaine convention 
ne soit mise en place en 1993, n'es t 
ni & la hauteur des besoins ni effi- 
cace. «R faudra tout recontm&uxr 
d'ici quelques mois », affirme 
M. Alain Guichard. 

De fait, et & moins (te tabler sur 
un hypothétique choc psychologique, 
nombre de dispositions seront d’un 
rendement aléatoire, difficile à établir 
avec pr éci si on, voire lent à seconcxé- 
tîser (les plus de dnquanto-cioq ans 
étant indemnisés pendant vingt-sept 
mois, et pouvant l’être dix-huit mois 
de plus, le relèvement à cinquante- 
hnît ans et demi ne fera connaître ses 
effets que dn«* plus de deux ans). 
Beaucoup relèvent de l'affichage et 
supposent une prise de conscience ou 
on retour à la sagesse collective. Far 
exemple, quelle sera «r /‘assiette » 
réelle de la participation aux fiais de 


Sur 1e 1,5 mOlkai d’admissions 
annuelles, U fout logiquement retran- 
cher celles des précaires (intérim et 
contrats à. durée déterminée), tes pré- 
retraités, amg que le prévoit 1e texte, 
male aussi tes ticentiés provenant 
d’entreprises en cessation de paie- 
ment. D’expérience, une nouvelle 
contribution ne rapporte que 20% 
dans un premier temps, 20 % supplé- 
mentaires après une lettre de relance 
et, dans ce cas précis, te coût du 
contentieux sera trop élevé par rap- 
port au montant du forfait à faire 
rentrer. Tant et si bien que, comme 
la CGT. certains imaginent que les 
8 milliards diminueront facilement 
de moitié. Peu troublés, les signa- 
taires rétorquent qu’ils ne désespè- 
rent pas (Tune reprise économique. 

ALAIN UE8AUBE 


(Publicité) 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

PRÉFECTURE des BOUCHES-DU-RHÔNE 
Direction de l'administration générale 
Bureau de l'administration générales et des expropriations 


EXPROPRIATION POUR CAUSE D’UTIUTÉ PUBLIQUE 


AVIS D'ENQUETE 

menée sur le territoire des communes de GRANS 
de SAINT- MARTIN-DE- CRAU et de SALON-DE-PROVENCE 

En application du code de l’expropriation modifié par le décret n" 85-453 du 23 avril 1985 pris pour l’application de la 
loi n* 82430 du 12 juillet 1983 relative A la démocratisation des enquêtes publiques et é la protection de I environnement 
et de l’artîde L 123-8 du code de l'urbanisme. 

En exécution de l'arrété du préfet de la région Provence-Alpes-Côte d'Azur. préfet des Bouches-du-Rhône en date du 
31 octobre 199 1, il sera procédé sur le territoire des communes de GRANS, de SAINT-MARTlN-DErCRAU et de SALON -DE- 
PROVENCE A l'ouverture d'une enquête publique portant sur : 

- l'utilité publique des travaux de construction d’une section neuve entre l’échangeur Est de la déviation (te SAINT- 
MA RT1N-DE-CRAU et l’extrémité Ouest de l’antenne autoroutière existante de SALON-DE-PROVENCE, 

- l’utilité publique des travaux de l’antenne auto routière existante de SALON-DE-PROVENCE (entre l'Intersection 
avec la RN 1 13 et le nœud autoroutier A 7-A 54 indus), travaux Liés A la modification du système de péage et d'échanges, 

- le retrait du caractère de route express de la section de RN 1 13 comprise entre l'échangeur Est de la déviation de 
SAINT-MARTIN -DE-CRAU (PR 59 + 00) et le lieu-dit LE MERLE (PR 44 + 475). 

- la mise en compatibilité des plans d'occupation des sols (POS) des communes de CRANS, de SAINT- MARTIN -DE- 
CRAU et de SALON-DE-PROVENCE. 

Les dossiers ainsi que les registres d'enquête seront déposés en mairie de GRANS, de SAINT-MARTIN - DE-CRAU et de 
SALON -de-PROVENCE, pendant plus d'un mois du 2 décembre 1991 au 10 Janvier 1992 indus, afin que chacun puisse en 
prendre connaissance les jours ouvrables : 

- pour la mairie de GRANS : du lundi au vendredi indus au service urbanisme, de 8 b 30 à 11 h 30 et de 13 h 30 à 
16 h 30, 

le samedi, au service état-dvfl, de 8 b à 12 b ; 

- pour la mairie de SAINT- MARTIN - DE-CRA U : du lundi au vendredi indus, au service technique, deâh30àl2het 
de 13 h 30 à 17 h 30, 

le samedi office municipal des sports, de 8 h 30 à 12 h. 

- pour la mairie de SALON-DE-PROVENCE : du lundi au vendredi indus, au service de l'urbanisme, de S h 30 i 
12 h 15 et de 13 h 15 à 18 b, 

le samedi au service accueil, de 9 h â I i h 30. 

et consigner toutes observations sur les registres ou tes adresser, 
commissaire enquêteur, Ingénieur général du génie rural des eaux et < 

Ce dentier recevra personnellement le public : 

- le 5 décembre 1991 en mairie de SAINT-MARTIN- DE-CRAU, service technique, de S h 30 à 12 h et de 13 h 30 à 
27 h 30. 

- le 12 décembre 1991 en mairie de GRANS. service urbanisme, de 8 h 30 à Il h 30 et de 13 h 30 à 16 h 30, 

- les 18 décembre 1991 et S janvier 1932 en mairie de SALON-DE-PROVENCE. service urbanisme, de 8 h 30 â 
12 h 15 et de 13 h 15 à 18 h. 

Le rapport et les conclusions du commissaire enquêteur relatives â futilité publique du projet seront, Â l’issue de 
l’enquête, tenues â la disposition de toutes les personnes intéressées, en mairies de GRANS, de SAINT-MART1N-DE-CRAU 
et de SALON-DE-PROVENCE, en sous-prêfectures d ’ AIX-EN- PRO VEN CE et d 'ARLES ainsi qu'à la préfecture des BOUCUES- 
DU-RHÔNE pendant un an à compter de la date de dû Cure de l'enquête. 

Pourront être également consultés à la préfecture, jusqu’à l'achèvement de la procédure, outre les conclusions du 
commissaire enquêteur, le dossier d'eaquêfe, les documents ou observations déposés au cours de l'enquête et les réponses 
du maître d'ouvrage aux observations exprimées lors de l'enquête. 

Les adresses des services intéressés sont tes suivantes : 

- mairie de GRANS, service urbanisme et service état-civil, boulevard Vlctor-Jauff ret (13450) ; 

- rpaïrâd® SA1 NT-MARTIN-DE-CRAU, service technique, office municipal des sports, place du Docteur-Bagnaninchi 
V.ls$olUJ ! 

- mairie de SALON-DE-PROVENCE. service urbanisme et service accueil : immeuble Le Septier. 2» étage, 13857 
Cedex ; 

- sous-préfecture d' AIX-EN-PROVENCE, 24. me Migrer (13100) ; 

- sous-préfecture d 'ARLES, 16, rue Calade (13260) ; 

- préfecture des BOUCHES-DU-RHÔNE, direction de l'administration générale, bureau de l'administration générale et 

des expropriations, bâtiment annexe 11, rue Edmond-Rostand (4* étage, porte 410) 13006 Ma rseiij f admJÎ 
postale : 13282 MARSEILLE CEDEX 6. ^ aoressc 


r écrit en mairies précitées, à M. ASTI ER Albert, 
forêts en retraite. 


MARSEILLE, 1e 31 octobre 1991, 
le préfet, 
CBUSSŒRE. 
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La maîlaise des dépenses de santé 


Les négociations entre les syndicats médicaux 
et la Sécurité sociale ont progressé 


Le 50' anniversaire 
de la CCCE 


Ce qui pourrait devenir une nou- 
velle relation entre les médecins et 
la Sécurité sociale commence à 
prendre forme. Mardi 3 décembre, 
an terme de longues discussions, la 
Caisse nationale d’assurance- mala- 
die des travailleurs salariés 
(CNAMTS) a élaboré un relevé de 
conclusions sur lequel les syndicats 
de médecins devront se prononcer 
le 9 décembre. Celui-ci prévoit de 
déterminer des objectifs «révolu- 
tion des dépenses distincts pour les 
généralistes et les spécialistes ainsi 
que des mécanismes de pénalisa- 
tion des praticiens qui dépasse- 
raient les normes ainsi négociées. 
Pour chaque caisse primaire, des 

Pan Am 

cesse ses activités 

La compagnie aérienne Pan 
American World Airways a 
annoncé, mercredi 4 décem- 
bre, qu’efie mettait fin à ses 
activités. Depuis le 12 août, 
elle était passée sous le 
contrôle de Deha Airlines (le 
Monde du 14 août), qui avait 
racheté pour 460 mfffions de 
dollars (2.5 rrdfiards de francs) 
ses actifs et qui s’était enga- 
gée à injecter des capitaux 
frais. 

En définitive, Deha a estimé 
que Pan Am, qui ne desservait 
plus que l'Amérique latine et la 
France, n'était plus viable et 
qu*B était inutile de verser les 
140 millions de doflars promis 
(770 mffions de francs). 


XtMaah rmjotlt 

FINANOfiBE 
BiSMjsMwan : 4*42-72-67 


comités professionnels de méde- 
cins, élus sur des listes syndicales, 
assureraient le suivi de l'activité 
des praticiens à partir des tshleam 
statistiques. Les sanctions envisa- 
gées consisteraient à réduire les 
cotisations prises en charge par 
rassurance-maladie pour les méde- 
cins du secteur 1 (stricte applica- 
tion des honoraires remboursés par 
la « sécu ») et i imposer au 
secteur 2 (honoraires libres) le ver- 
sement «le ristournes « desolida- 
rité » à rassurance-maladie. 

An plan national, serait créé un 
comité technique composé â part 
égale de représentante des caisses 
et des professions de santé. Celui-ci 


préciserait le contenu de la 
a maîtrise médicalisée » des 
dépenses de santé et. selon le 
Dr Jacques Beaupère, président de 
la Confédération des syndicats 
médicaux français (CSMF), « pour- 
rait tenir lieu de. négociation glo- 
bale ». Par ailleurs, un secteur 
«promotionnel» permettant à cinq 
mille médecins de dépasser les 
honoraires conventionnels pourrait 
voir le jour. En cas d’échec des 
discussions entre la CNAMTS et 
les syndicats médicaux, le gouver- 
nement a prévenu qu’il intervien- 
drait par voie législative, 

J.-M. N. 


COMMERCE 

Protégeant le monopole des consfrncteurs 

La CEE réglemente 
la distribution parallèle d’antomobiles 

La Commission de Bruxelles a avantageux, ces sociétés devront 
adopté,- mercredi 4 décembre, un dorénavant se présenter comme 
texte précisant les régies de la dis- des « prestataires de services» et 
tribut ion parallèle de voitures dans non comme des « revendeurs ». En 
la Communauté (le Monde du outre, la commission a limité & 
1 3 novembre). Ces nouvelles io % de leur chiffre d’affaires les 
mesures complètent la note de activités des concessionnaires 
ms autori»nt ta aœmuMoH i mtme manJatalre 

exclusive et sélective» - concession- .. e . 

narres - dans les différents pays texte pom exiger une nouv^e fois 
européens, et visent à encadrer les ^ constructeur fiançais Peugeot 
activités des sociétés dites manda- ‘P»’ 3 k circulaire transmise 

en mai 1989 à ses concessionnaires 
belges et luxembourgeois, leur 
interdisant de traiter avec la 
société mandataire française, Eco- 
System. 


turcs. 

Sp écialisées dans la distribution 
de voitures achetées sous «man- 
dat» dans on autre pays de la 
Communauté, aux .prix les plus 


Sorte de ht page 35 

Dans l'intervalle, en 1956. il y & 
eu la loi-cadre Defferre (les Afri- 
cains parlent d'une loi «cadre de 
fer»), reconnaissant l'autonomie 
interne des territoires. Le travail 
foncé a été aboli. le droit de vote 
accordé aux te indigènes ». Une pre- 
mière africanisation des cadres a 
été opérée. K devient de plus en 
plus évident que l’Afrique marche 
veis son indépendance et qu’il fau- 
dra lui apporter un soutien finan- 
cer d’accompagnement 

La Ciî«w centrale, dépassant ses 
fonctions monétaires d’origine, 
devient alors un préteur & part 
entière, en particulier au sein du 
FI DES (Fonds d’investissement 
pour le développement économi- 
que et social des TOM). Le crédit 
se développe, i des conditions tris 
«fonces, an bénéfice de nombreux 
emprunteurs, en vue de remédier 
au manque flagrant d’infrastruc- 
tures : adductions d'eau, bornes- 
fontaines, marchés couverts, gares 
routières, installations portuaires, 
hangars de stockage... 

Ses actions se diversifient en 
direction de l'habitat, de l’énergie 
électrique, du crédit artisanal ou 
social, jusqu’i l’achat de motos et 
de bicyttieties. 


La période 1960-1980 commence 
avec les indépendances. Elle 
s'achève avec la crise des pays pau- 
vres, la montée de la dette et 
l’idée, somme toute décourageante, 
que le développement est impossi- 
ble, que les poétiques d'ajustement 
structurelles, malgré leur coût 
social, sont inévitables. Deux 
décennies marquées d’abord par la 
création de (a zone Anne et du 
ministère de la coopération, par 
rengagement accru de la Caisse 
«tons une politique d’aide au déve- 
loppement axée sur les projets pro- 
ductifs, agricoles, miniers, indus- 
triels. 

Le « petit train 
bien» de Dakar 

Elle intervient dans les hévéas «k 
Côte-d'Ivoire, dans le riz malgache, 
le coton tchadien ou le fer maurita- 
nien. On la retrouve encore sur la 
voie du « petit train bleu » de 
Dakar, ou des autobus «le Conakry. 
Développement rural, transferts de 
technologie financiers, appuis au 
secteur privé, telles sont les direc- 
tions nettement prises à partir de 
1973, lorsque la Caisse reçoit l'au- 
torisation d’emprunter sur les mar- 
chés financiers. 

La « décennie perdue pour le 
développement», «font on sort & 


peine, aura vu l’émergence des 
pays les moins avancés, les PMA, 
pauvres parmi les pauvres. Pour 
contribuer à les soulager, la Caisse 
a pu se lancer dans des aides «hors 
projets», d’abord exceptionnelles, 
pub devenues monnaie courante. U 
s’agit «le rétablir les grands équili- 
bres financiers de ces économies 
exsangues, en limitant les dépenses 
et les salaires, en assainissant les 
entreprises publiques, en licen- 
ciant.. Rêves brisés d’un décollage 
économique rapide. 

Malgré les efforts consentis pour 
adapter ses interventions aux nou- 
veaux besoins des États do Sud en 
crise (priorité aux investissements 

productifs, octroi de subventions, 
stratégie d’essor rural), la Caisse, 
associée aux organismes multilaté- 
raux (Banque mondiale. CEE), 
cherche encore les recettes du pro- 
grès nu sud de la Méditerranée. 
Née * Caisse centrale de la France 
libre», elle prendra bientôt le nom 
de Caisse française pour le déve- 
loppement 

ÉRIC FOTTORINO 


a Ralentissement de l’Inflation en 
Argentine. - La hausse des prix de 
détail en Argentine a atteint 0,4 % 
en novembre par rapport à octo- 
bre. Cette augmentation est la plus 
faible enregistrée depuis dix-huit 
ans. Sur un an (novembre 1991 
comparé à novembre 1990), la 
hausse est d’un peu plus de 90 % 
(91,3%). L’inflation en Argentine 
avait culminé en 1989 et s’était 
sensiblement réduite en 1990. 


Le renforcement de notre réseau d'agences 
sur tout (e territoire, le développement 
des liaisons informatiques et télématiques, 
font du Crédit Coopératif une véritable banque 


à domicile. 


ETUDIANTS, ENSEIGNANTS 


Le père Noël existe, 
IC le prouve : 


Macintosh 
Classic 
2/40 Mo: 

7990 Fttc* 

Macintosh Classic 
4/40 Mo: _ 

9 190 Fttc» JUKI 


Si 




% v ... * 


lŸrr CREDIT I 
ü== COOPERATIF 

CNE BANQUE POUR ENTREPRENDRE ENSEMBLE 


S oyons raisonnables... En informatique, 
une bonne affaire ne dépend pas 
seulement du prix. Pour avoir l’esprit léger, il 
faut avoir avant tout la présence d’esprit de 
choisir un distributeur solide; surtout en cas de 
prix "cassé”. Un distributeur qui soit capable, 
au delà d’une fantastique offre promotionnelle, 
de vous conseiller et d’assurer le suivi au 
niveau des services. 

Par exemple, une maintenance à moindre coût 
et qui vous évite de payer un contrat à l’année. 
Ou encore une hot line efficace et payable à la 
carte. Lorsque IC propose une promotion il ne 
s’agit pas seulement d’un prix ”au revoir et 
merci”. C’est toute l’organisation du premier 
distributeur Apple d’Europe qui se mobilise 
pour vous permettre de mieux investir. 

Bien, sûr, vous aurez du mal à trouver une offre 
moins chère; mais surtout vous n’en trouverez 
pas une incluant autant de sérénité d’achat 
qu’avec IC 

(1) 42 72 26 26 



6736,93 HT ** 7748, 73HI 


Apple Genter 

10 ANS D’APPLE ÇA COMPTE 

APPLE CENTER IC BEAUBOURG (1) 42 722626 
APPLE CEN1ER IC VENDOME (J) 42 869090 

| IC MARSEILLE 91 37 25 03* IC TOULOUSE 61 256232 
S ICNAMES40470862 -/C WON 78 623838 
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COMMUNICATION DEFENSE 


Les affaires familiales de Maxwell 
placées sous administration judiciaire 


Selon l'annuaire 
«Flottes de combat 1992» 


Les sociétés privées non 
cotées du groupe Maxwell ont 
demandé jeudi 5 décembre a 
être placées sous administration 
judiciaire. Les deux fils du 
magnat de la presse décédé le 
5 novembre dernier - son rap- 
port d'autopsie a été remis à la 
justice mercredi 4 décembre - 
veulent ainsi éviter la faillite 
immédiate de ces sociétés, qui 
gèrent notamment The Euro- 
péen et le quotitfian de New- 
Yoric Daity News. 

L'Office des fraudes graves 
britannique (SFO} a ouvert une 
enquête sur le financement des 
sociétés privées è partir des 
fonds de retraite des deux prin- 
cipales sociétés du groupe. 
MCCetMGN. 


qu'à leurs fonds de retraite respec- 
tifs. Une partie de ces sommes, pré- 
levées sur les finances des caisses de 
retraite (sans doute prés de 400 mê- 
lions de livresX a servi de garantie 
bancaire pour obtenir de nouveaux 
prêts. Mais Robert Maxwell, au lieu 
de renflouer les organismes de 
retraite, a utilisé ces liquidités pour 
d’autres objectifs, encore inconnus. 


Le porte-avions 
« Charles-de-GauIle » 


ne sera pas en service 
avant octobre 1998 


Prélèvements 

Wkites 


LONDRES 


de notre correspondant 


Rien n’est vraiment sûr s’agissant 
de l’importance des transferts de 
fonds entre les sociétés les plus 
connues de l'ancien empire Maxwell, 
Maxwell Communications Corpora- 
tion (MCQ et Mirror Group News- 
pape» (MGN), et les affaires privées 
de la famille. Ce qui est certain en 
revanche, c’est la frénésie avec 
laquelle, dans les six mois précédant 
sa mort, Robert Maxwell a 
«pompé» les finances des premières 
au profit des secondes. Des sommes 
considérables ont été prélevées dans 
tes caisses de retraite de MCC et 
MGN, au risque de compromettre 
gravement le patrimoine des quelque 
16 000 anciens employés de ses pro- 
pres sociétés. M. Robert Maxwell 
pensait-il avoir le temps de corriger 
cette «cavalerie budgétaire» dont lui 
seul pouvait démêler l’écheveau... ? 
Entre 500 et 600 minions de livres 
(6 milliards de francs) sont ainsi 
passés des écritures des unes aux 
comptes bancaires des autres, en 
toute illégalité, selon le chiffre 
avancé par le cabinet d'expertise 
comptable et d’andit Coopère & 
Dekritta. 

Les sociétés familiales doivent 
ainsi plus de 700 millions de livres 
aux sociétés MCC et MGN, ainsi 


Deux semaines avant sa mort, 
une somme de 50 unifions de livres 
a été prélevée sur les finances du 
Mirror Group pour acheter des obli- 
gations, ensuite revendues. Dans 
Phypoïhèse de plus en plus probable 
de la nomination d’un administra- 
teur judiciaire (qui pourrait être 
Arthur Andersen) et de la vente des 
principaux actifs, tes banques, à qui 
le groupe Maxwell doit plus de 900 
millio ns de livres, seront rembour- 
sées en priorité, ce qui veut dire que 
les fonds de retraite ne recevront pas 
grand-chose. Comme ces derniers, 
tes sociétés MCC et MGN, & qui tes 
sociétés privées de la famille doivent 
respectivement 240 millions et 45 
minions de livres, seraient rembour- 
sées après les banques. La mise en 
liquidation des principaux actifs du 
groupe Maxwell aurait probablement 
pour conséquence de ruiner une 
grande partie de la fortune privée de 
la famille Maxwell, évaluée en avril 
dernier par le magazine Fortes & 1,9 
milliard de doBans. 


Avec à son bord la première flot- 
tille de Rafale, qui sera constituée 
en juillet 1998, le porte-avions fian- 
çais à propulsion nucléaire Charles- 
de-Gaulle ne devrait pas entrer en 
service avant octobre de la même 
année. C ette information est donnée 
dans la nouvelle édition de l'an- 
nuaire Flottes de combat 1992 qui 
vient d’être publiée comme elle Test; 
tous tes deux ans, depuis 1897. 

L’auteur, M. Bernard Pnézelin, 
note que si la baisse des crédits mili- 
taires freine te développement de la 
plupart des marines dans te monde, 
deux pays cont*"»»»* de mener un 
effort (Travestissement. Cest te cas - 
pour combien de temps encore? - 
de la marine soviétique où tes désar- 
mements ne concernent que des 
bâtiments dépassés et où les chan- 
tiers neufs se poursuivent à un- 
rythme élevé avec, prochainement, 
rentrée en service de son premier 
véritable porte-avions nucléaire. 


VUl'yanovsk. doté de catapultes. 
Cest aussi 1e cas du Japon, dont tes 


Cest aussi 1e cas du Japon, dont tes 
bâtiments sont remplacés nombre 
pour nombre apres seulement 


pour nombre après seulement 
quinze ou vingt ans d’activité et qui 
se rapproche de la quatrième posi- 
tion mondiale occupée, à ce jour, 
par la marine française atteinte par 
l'austérité. 

Ja I- 


L’Office des fraudes graves (SFO), 
qui est déjà saisi d’une plainte de la 
Swiss Bank Corporation pour ram- 
repaiement d’un prêt par 1e groupe 
Maxwell (te Monde du 27 novem- 
bre), a ouvert une enquête sur les 
prélèvements illicites des caisses de 
retraite. Le Daily Mirror, te journal 
le plus rentable de MGN, a changé 
de ton. Son titre de première page 
ne laisse à cet égard aucun doute : 
* Maxwell: 526 millions de livres 
ont été prélevés sur ses firmes». 
Alors que les commentaires se font 
de plus en {dus critiques sur l’ancien 
magnat de la presse, 1e nouveau pré- 
sidait du Mirror Group a estimé 
que oes divers transferts de fonds 
étaient «tes osions de plus en {dus 
désespérées d’un homme désespéré». 

LAURENT ZECCHINI 


► Flottes de combat 1992, par 
Bernard Pnézelin, 1000 pages, 
2 340 photographies. Editions 
maritimes et d'outra-mor, 
750 francs. 


SPORTS 


Saisissant le Conseil d’Etat 


Le CSA veut obliger la Cinq et M 6 
à respecter leurs quotas 


□ FOOTBALL : ém cbbs israé- 
liens participeront aux coupes d’Eu- 
rope en 1992. - Le comité exécutif 
de TUniofl européenne de football 
(UEFAX réuni mercredi 4 décem- 
bre, & New-York (Etats-Unis), a 
annoncé la participation de clubs 
israéliens aux coupes européennes à 
partir de la saison 1992-1993. Les 
Israéliens, déjà présents dans les 
compétitions de basket-ball, pour- 
ront aligner une formation en coupe 
des clubs champions et une autre 
en coupe des vainqueurs de coupes. 


M. Jacques Boutet, président du 
Conseil supérieur de l'audiovisuel 
(CSA), vient de saisir le président 
de la section du contentieux du 
Conseil d’Etat pour lui demander 
d’ordonner à la Cinq et à M6 de 
respecter leurs quotas de diffusion 
d’œuvres d’expression française et 
d'origine communautaire entre 
6 h 30 et I heure du matin, en 
excluant donc les heures de nuit. 


En principe, le calcul de ces quo- 
tas pour La Cinq et M6 s'effectue 
sur les 24 heures de la journée. 
Mais le CSA ayant constaté une 
«baisse sensible des efforts consen- 
tis par ces deux chaînes pour res- 
pecter leurs quotas de diffusion». a 
estimé qu’il y avait là détourne- 
ment de la loi, comparable à celui 
pour lequel TF 1 avait été condam- 


née par le Conseil d'Etat en janvier 
1989. 11 y a deux ans, le Conseil 


1989. H y a deux ans, le Conseil 
d’Etat s'en était pris à la Une, qui 
diffusait la grande majorité de ses 
œuvres françaises et européennes 
en pleine nuit, quand l’audience est 


journée au premier semestre 1991. 

Pour le directeur général de M 6, 
M. Nicolas de Tavernost, *la 
situation de la Six est totalement 
différente de celle de la Une en 
1989 : M6 réalise plus de la moitié 
de son obligation en ouvres fran- 
çaises le Jour, et près de 60% pour 
les œuvres européennes». M. Yves 
Sabouret, président de la Cinq, 
sera reçu, vendredi 6 décembre, 
par le président du CSA, qui sou- 
haite évoquer avec lui la situation 
de la chaîne et ses projets de pro- 
grammes pour Tannée prochaine. 
Le CSA a en effet pour tâche de 
s'assurer que tes projets de modifi- 
cation de grille sont conformes aux 
engagements pris par M. Jean-Lac 
Lagardère lorsque la chaîne fut 
attribuée au groupe Hachette. 


□ La France tête de série lors des 
âmtinatoJres Ai « Mondial » 1994. - 
L’équipe de France de football sera 
tête de série lors des éliminatoires 
(zone Europe) de la prochaine 
coupe du monde (en 1994 aux 
Etats-Unis), dont 1e tirage au sort 
aura lieu dimanche 8 décembre 
(18 heure française), à New-York. 
Elle évitera donc tes autres têtes de 
série (Italie, Angleterre, Espagne, 
Belgique, URSS). L’Estonie, la 
Lituanie et la Lettonie participeront 
à ces éliminatoires. L’Ukraine, la 
Géorgie et la Croatie, dont les dos- 
siers ont été ouverts, devront être 
reconnues par l’ONU avant de 
l’être par les autorités du footbalL 




avait exigé de TF 1 qu elle res- 
pecte les quotas de 6 h 30 à 
1 heure du matin. « c’est-à-dire en 
neutralisant les diffusions pendant 
la nuit». Une astreinte 
par heure manquante avait aussi 
été prononcée à l’encontre de TF 1, 
sous le coup de laquelle celle-ci se 
trouve toujours : des évaluations 
publiées par la Lettre du CSA 
de septembre font valoir que TF 1 
n’aurait pas respecté ses quotas de 


□ Vers nn élargissement des pou- 
voirs du CSA. - Un amendement 
d'origine gouvernementale pourrait 
■être déposé sur le bureau de l’As- 
semblée nationale, le 12 décembre, 
, lors du vote de te loi sur tes quo- 
tas, dans le but d’élargir le pouvoir 
de sanction et de contrôle du CSA, 
y compris en direction de Canal 
Plus. Cette réforme, si elle était 
votée, donnerait aussi au CSA les 
moyens d’harmoniser la contrainte 
des quotas de diffusion d'œuvres 
d’expression française et d'origine 
européenne avec 1a santé financière 
des chaînes de télévision. 
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I Vos produits sont souvent individualisés, 
uniques et à très haute valeur ajoutée, 
dans le domaine de la télématique par exemple : 
comptabilité par minitel, gestion de tutelles, messagerie 
spécialisée, opérations fi== CRÉDIT 
de teletransmission ... I LMlrnnDCDA 
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CARNET DU ffîmk 


Naissances 




le 5 décrmbf B 1991. à 6 heures. 


47, avenue du Maure, 
75014 Paris. 


Jérémie, 


petit frère de 

Nicolas et Anne, 
le 16 octobre 1991, 

Agnès ROSTAND et Serge LEDUC, 


Arthur, 


le 27 novembre 1991, 
chez 

Emmanuel MXNGASSON 
et Pascale MANIGLEER- 


- M* Suranné W argon, 
sa fille, 

M. Maurice Wargoo, 
son gendre, 

MM. Alexis et Mathias, 
ses petits-fils, 
font paît du décès de 


M“ Cywïa BRZOSKA, 


leur mère et grand-mère. 


Cet avis tient lieu de faire- part. 


Colette CHAMPEL, 
professeur de chaire supérieure, 
officier des Palmes académiques. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N» 5566 


123456789 


HORIZONTALEMENT 
i. N’accompagne jamais les 
salades. - 11. Révèle la présence 
d’une absence. Note. - ffl. Principe 
religieux. Passer et repasser. - 
IV. Donna des nouvelles. - V. Qui 
s'est donc fait prendre. Lieu de 
passages. - VI. Symbole. Acte 
royal. - Vil. Amenées à la réalité. - 
VIH. Appartient aux affaires étran- 
gères. Pièce de bureau. - IX. Mau- 
vais effet. Vaut 1a penne. - X. Tom- 
bera è l'eau. - XI. Joue sur les 
mots. 


VERTICALEMENT 
1. Joue le grand jeu. - 2. Contri- 
bue à faire avancer les choses. De 
quoi dissiper les craintes. - 
3. Capable de faire le mai. Peut se 
retrouver dans les choux. - 4. Qu 
ne saurait retourner sa veste. 
Moyens de réaliser l'ouverture. - 
5. Enveloppait des c cannes i. 
Source de changement. - 6. Celles 
par qui le scandale peut arriver. En 
retard. - 7. Ne quitte pas. Compo- 
sante d’une flûte. - 8. Se mouille. 
BrIBant sujet. - 9. Pour Fui, c'est le 
pied I Pousse h l'action. 


Solution du problème n» 5665 

Horizontatemont 

L Moustique. - n. Option. Nu. - 


- Larcao-cn- Berne. Nîmcs*Saint-C6- 
nce. MaIzevÜte4£s-Noacy. 


ftamafderowm 


# I * 


- Hma et Amel BOCZIRl 
ont la joie a le plaisir d’annoncer la 
naissance de la petite 


- Nicole et Georges ROSTAND 
sont heure ox d'annoncer la naissance 
de leurs seizième et dix-septième 
arrière-petitfrenfruits, 


M. Paul dément, 
son époux. _ 

M. « M- Georges Oéraent. 

M. et M- François Clément, 

M- Paul Srttler, 

ML et M- Raymond Campredon. 

M. Alain Clément. 

M" Marie-Thérèse Oucoioe. 

Geneviève. Petite Sœur de Jésus, 

M. et Claude Bouct, 

M. Jean-Paul Clément, 
ses enfants, 

Ses petits-enfants et arrière-petit s- 

Marie-Louise Duvemay, 
née Jacquemot, 
sa soeur, 

Les familles Jacquemin, Duvernay, 
dément, Botikowski, 
ont b douleur de faire part du décès de 


- One le 7 décembre l«l. partira- 
liiremcM. soient «Qtt» 

qui partagent avec ses pnxaev u dou- 
leur tiu décès brûlai de 


Michel SERVI feRK. 


. - Célébrant le quafwmémc jour 
anniversaire du décès de 


Akram OJJEH, 

commandeur de b Légion d'honneur. 


M- Thérèse CLÉMENT, 
née Jaeqnendn, 


M— wcavc Akram pjjch 
recevra les condoléance* à wn domi- 
cile. 1 1, pfcux des Etats-Un». Pw«-16*. 
le vendredi 6 décembre I49J. de 
14 heures à 18 heures. 


Ccl avis tient lieu de Out-pm. 


rappelée à Dieu, le 4 décembre 1991, 
dans sa quatre- vi ngt -sixième année. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 6 décembre, à 16 heures, en 
P église de Berne (Morbihan). 


La famifie ne reçoit pas. 


- Georges M1U.OT. 
membre de l’Académie des sciences, 
professeur éménlc 
de l’université de Strasbourg, 


Décès 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


nous a quittés, il y a Uttà btewdi trois 
mois. 


- Le délégué régional. 

Les personnels du secteur Paris B de 
la délégation régionale Ile-de-France du 
Centre national de la recherche scienti- 
fique (CNRS), 

ont te grande tristesse de faire part du 
décès de leur collègue et ami. 


Sa famille 

Et le bureau de P Académie, 
invitent ceux qui l’ont connu à sc réu- 
nir dans le souvenir et l'action de 
grâces au cours d'une meut célébrée i 
sa mémoire, le mardi 10 décembre 
I99 i.a 1 7 heures, en l'église Saint-Gcr. 
main-dcs-Prés (Pans-fe). 


Bernard LECUYER, 

secrétaire d'administration 
de te recherche au CNRS, 


Anniversaires 


Les obsèques ont eu lien dons l'inti- 
mité familiale ao cimetière de 
Bagneux. 


survenu le 24 novembre 1991. 


- A la mémoire du 


16, rue Picrre-ct-Marie-Curic, 
75005 Paris. 


docteur Frantz FANON, 


mort te 6 décembre Wl. 


- Le proviseur du lycée Mosséiu, 

Les professeurs en classes prépara- 
toires. 

Les élèves de mathématiques spé- 
ciales F. 

L’amicale des personn e ls du lycée, 
ont la douteur de faire part da décès de 
leur coBègue, professeur es amie. 


Paris, le 6 décembre 149|. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


- Parce qu’il a été transfusé. 


Jean KAUFFMANN 


est mort te 6 décembre 1987, 


CAHEN&C* 


m Quand le malheur lire tan fri 
comme il découd, comme d découd. ■ 


survenu à Nice, dans sa cinquante- 
sixième année. 


Soutenances de thèses 


43-20-74-52 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée le. mercredi 4 décembre 1991, 
itam F intimité. 


MINITEL jwr le 1 1 


- Université Paris-IV-Sorbonnc, 
samedi 7 décembre 1991, à 14 heures, 
amphithéâtre Guizot, 17. rue de ta Sor- 
bonne, Pum-î*. Paie ri e Hnnunei : « La 
syntaxe de Pindate ». 
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Le CIC prend de l'assurance 

Seul groupe important de banques régionales non mutualiste , exemple d’une symbiose banque-assurance , 
le CIC est un ensemble original. Mais des faiblesses manifestes et anciennes risquent de compromettre ces atouts 


U N ensemble original? Le 
Crédit industriel et com- 
mercial est, effectivement, 
le seul groupe important 
de basques régionales qui 
ne soit pas mutualiste, comme le 
Crédit agricole, le Crédit mutuel et 
le Crédit populaire. Cest, aussi, le 
seul groupe bancaire commercial à 
caractère aussi décentralisé, se dis- 
tinguant très nettement de la BNP. 
du Crédit lyonnais et de la Société 
générale. Cest, enfin, le seul exem- 
ple (Tune symbiose entre la banque 
et r assurance, et Fexemple, unique 
au monde, d’on assureur, le GAN, 
coiffant plus ou moins étroitement 
les banquiers du C3C. 

Les faiblesses ? Elles sont 
grandes, ayant grossi avec le temps, 
jusqu'à devenir insupportables, à 
savoir une rentabilité plus qoe 
médiocre et des systèmes de pro- 
duction et de distribution souvent 
inadaptés aux exigences d’une 
concurrence de plus en pins forte, 
d'où un certain effritement des 
parts de marché du groupe. S’y 
ajoute une dispersion d'efforts 


I 


Les filiales 
font 

le ménage 

«Dès 1988. on aüarr dans le 
mur: les bénéfices étaient 
constitués uniquement par des 
phis-vaiues». reconnaît un des 
dirigeants du groupe. Il a donc 
fallu que tout la monde «fosse 
le ménage», c'est-à-dire provi- 
sionne les risques et réduse les 
effectifs. Henri Moutard a com- 
mencé tôt à la- Lyonnaise de 
banque, en réduisant de 25 % 
en vingt-huit mois, et en dou- 
ceur, des effectifs qui s'étaient, 
1 est vrai, exagérément gonflés. 
Jean Weber, au Cïti<fit ndustrief 
d’Alsace et de Lorraine (Cl AU, 
fait le même naval, les effectifs 
décroissant de 5 % 6 7 % par 
w, dons un établissement atta- 
qué par le Crédit mutuel sur les 
particuliers et la Banque popu- 
laire de Mulhouse sur les entre- 
prises. 

Au CIC de Paris, ta redresse- 
ment est spectaculaire, mené 
d'abord par Jean-René Bernard 
puis par Jean-Pierre Aubert et ta 
directeur général, François 
Arsac, qui s est presque tué h ta 
tflehe. Certes, ta vente d'une 
partie du siège pour 2 miHiards 
de francs a permis de purger le 
bilan, mais le résultat courant 
d’exploitation est redevenu 
positif en 1990, et surtout en 
1991, môme à la remobifisation 
du réseau commercial est 
difficile sur un marché ultra- 
concurrentiaf. 

Au Crédit industriel de 
l'Ouest, dont le président, Ber- 
nard Madraer. prend sa retraite 
en juta prochain, ta situation est 
plus préoccupante : ta sortie de 
l’encadrement du crédit a pro- 
voqué des staistres sur les PME, 
tandis que ta concurrence des 
mutualistes devient de plus en 
plus âpre. Mais l'étabfesemem, 
dont ta fonds de commerce est 
très bon, peut se redresser rapi- 
dement. La Banque régionale de 
l'Ouest, présidée par Bernard 
GaucfiBère, reste en revanche ta 
plus rentable du groupe, tandis 
que la Nancéienne, sous la 
direction de Bernard Yoncourt, 
un bon professionnel vertu «te b 
Lyonnaise de banque, affiché : 
g Pas de problèmes. » 

Ce n’est pas te cas à la Bor- 
delaise du uC. où la très faible 
densité du réseau et des 
marges financières insuffisantes 
handicapent la gestion jugée 
fort Ènteftgente de Jean de La 
Chauvînière. Pas de problème, 
non plus, pour FISC Sofel« ban- 
que de l'immobilier menée de 
mata de tmffire par Christian de 
LongevtaBe et véritable «vache 
à bits du groupe, auquel, cer- 
taines années, il a fourni une 
part appréciable de «vrais» 
bénéfices/et qui vient de porter 
à près de 60 % sa participation, 
auparavant i ron orita ira ; si Fim- 
mobfiter est en crise, des 
réserves somptueuses permet- 
traient d'encaisser ûn choc de 
1 m*ard de francs surine pro- 
motion ffdffiafe* 

- F. R. 


déployés sans véritable stratégie 
d’ensemble, aussi bien dans le mar- 
keting que dans la logistique et la 
présence internationale. Enfin, 
révolution des pratiques bancaires 
(baisse de la marge d’intermédia- 
tion et rémunération progressive de 
ressources antérieurement gratuites) 
a handicapé, plus qu’un antre, ce 
groupe dont les positions, dans des 
régions où il était traditionnelle- 
ment bien implanté, ont été affai- 
blies par l’offensive de certains 
réseaux mutualistes : c’est le cas de 
rOuest et de P Alsace. Tous ces han- 
dicaps se sont traduits par une 
impitoyable dégradation du résultat 
dn groupe, déficitaire en exploita- 
tion depuis 1989, si on fait abstrac- 
tion des plus-values sur cession 
d’actifs, qui ont permis (T «habil- 
ler» les hihnt 

Les atouts? Os existaient depuis 
longtemps, et existent toujours : 
une présence sur l’ensemble du ter- 
ritoire national, très inégale toute- 
fois, assurée par des banques bien 
ancrées dans leurs régions et dispo- 
sant d’un fonds de commerce 


fidèle, notamment de PME (une sur 
cdnqX et des coDaboraiems attachés 
à leurs établissements. 

Cest l'analyse de ces faiblesses et 
de ces atouts qui a conduit les diri- 
geants du groupe, en accord avec 
ses actionnaires, le GAN et l’Etat, 
et aux termes d’un «relevé» de dis- 
cussion en date du 24 décembre 
1990, à mettre an point on plan à 
moyen terme destiné à redresser la 
situation en trois ans. 

Un plan d'action 
à moyen terme 

Ce plan a pour objectif d’obtenir, 
dans ce laps de temps, un bénéfice 
net après impôt de 1 milliard de 
francs, contre presque rien actuelle- 
ment, grâce à une maîtrise accrue 
des frais de fonctionnement, en 
progression de moins de 2 % par 
an, et à une relance de la croissance 
produit net bancaire CPNB, dont le 
rythme devrait pratiquement dou- 
bler par rapport anx tendances 
récentes (S %). Pour cela, le groupe 
devra se différencier par la qualité 


de ses services et le développement 
de certaines cibles de clientèle, à 
l’exception du service « de masse » 
aux particuliers, dominé par les 
réseaux mutualistes ou les caisses 
d’épargne, des grandes entreprises, 
tenues par les grandes banques 
commerciales, Paribas et Suez, et 
des financements spécialisés, apa- 
nages d’établissements comme la 
Compagnie bancaire. 

Ce «cœur de cible» est constitué 
par deux catégories de clients. Les 
entreprises régionales, tout d’abord, 
auprès desquelles les banques du 
groupe chercheront à devenir «la 
banque de référence ». c'est-à-dire 
celle qui est systématiquement 
consultée par l'entreprise sur l’en- 
semble de ses besoins, à raison de 
deux clients sur trois, la part de 
marché globale passant d'une entre- 
prise sur cinq à une sur quatre. 
Cela implique une politique d'in- 
vestissements pour développer « la 
banque à domicile des entreprises ». 
et en apportant à ces dernières les 
consuls et les services nécessaires. 

Les particuliers, ensuite, avec une 


approche axée sur la gestion de 
l'épargne e! des actifs patrimo- 
niaux. les crédits, dont les marges 
se resserrent dangereusement, 
n’étant plus un » produit d'appel » 
mais un « produit de défense » pour 
conserver le client. Le groupe 
estime avoir les moyens de mener 
une démarche originale à partir de 
l'approche patrimoniale globale et 
de développer, à côté des produits 
classiques de placement (sicav), une 
gamme complète et nouvelle asso- 
ciant crédit, épargne et prêvojance. 
en collaboration avec le GAN. 
L'ambition du groupe est, pour les 
trois ans à venir, de gagner un 
point de pénétration par an sur ces 
deux premières catégories de clien- 
tèle. 

S’y ajouteraient les professionnels 
(artisans, commerçants, professions 
libérales, micro-entreprises), secteur 
souvent délaissé, à tort, bien que le 
groupe y détienne une part de mar- 
ché forte, de l’ordre de 10 %. 

FRANÇOIS RENARD 
lire la suite page 41 


Quatre présidents en dix ans 


Lors de ta seconde nationalisa- 
tion des banques, en février 
1982, Dominique ChatS on, ins- 
pecteur des finances, qui a suc- 
cédé, en 1974, à un autre ins- 
pecteur des finances, Jean-Piètre 
Fourcade, nommé ministre des 
-finances de Valéry Giscard d’Es- 
taing, est remplacé à ta téta du 
CIC par Georges Dumas, précé- 
demment président de ta Banque 
hypothécaire européenne, ins- 
pecteur des finanças lui aussi, et 
pr oche du PS.'. __ . 

En juiïtet 1986, après ta vic- 
toire de la droite, Georges 
Duras cède sa place à Jean Dro- 
mer, également inspecteur des 
finances, proche du RPR, qui ne 
reste que neuf mois, préférant, 
on la comprend, accéder è ta 
présidence de TUAP, numéro un 
français de l'assurance. Lui suc- 
cède Jean Saint-Geous, lui aussi 
inspecteur des finances, compa- 
gnon de route du PS, à qui 
Edouard Balladur doit trouver un 
point de chute décent puisqu'il 
vient de l'évincer de ta prési- 
dence du Crédit national pour y 
loger Paul Msntré. proche de 
l'UDF, lequel devra, trois ans plus 
tard, s'effacer devant Jean-Yves 
Lyon-Caen, conseiller de Michel 
Rocard è Matignon. 


En juillet 1989, Jean Saint- 
Geours, qui prend pour six ans ta 
tâta de ta Commission des opé- 
rations de Bourse, ce qui lui per- 
met d'échapper au couperet de 
la fatidique limite d'âge (soixante- 
cinq ans}, transmet ses pouvoirs 
à François Cariés, inspecteur des 
finances derechef, et proche du 
PS lui aussi. Ce dernier, nommé 
pour trois ans, comme tous les 
autres PDG d’établissements 
-nationalisés,' aura soixante-cinq 
ans en août 1992. et sera, sauf 
hypothétique prolongation, tou- 
ché par ta Gmite d'âge. Depuis sa 
nationalisation, le OC aura donc 
« consommé » quatre présidents 
en dix ans, soit une présence 
moyenne de deux ans et demi, 
ce qui tout de môme est très peu 
pour concevoir imé politique et la 
mettre en œuvre, sinon la mener 
è son terme. 

Dans les filiales, ta rotation a, 
heureusement, été moins rapide, 
dans le môme laps de temps : 
deux présidents pour ta Lyon- 
naise de banque, pour le Crédit 
industriel de l'Ouest, la Nan- 
cétenne-Varin-Bemier et te Ban- 
que régionale de l’Ain, mais trois 
pour le CIAL, ta Bordelaise du 
CIC et Scalbert-Dupont. 

F. R. 



La redoutable échéance de juin 1992 


Dans sept mois, l'heure de la 
dernière chance sonnera pour le 
groupe du Crédit industriel et 
commercial, nationalisé depuis dix 
ans. et. depuis dix ans aussi, bête 
è chagrin tant du système ban- 
caire français que du Trésor,- son 
tuteur. C'est en juin 1992 que 
seront nommés, ou renouvelés 
pour trois ans, en conseil des 
ministres, les présidents de ta 
Compagnie financière, son hol- 
ding de tôt», des onze filiales ban- 
caires et du GAN. ta compagnie 
d'assurances nationalisée, elle 
aussi, désormais son actionnaire 
è 82 %. en môme temps que son 
baïteur de fonds. . 

Il s'agira, alors, de savoir si 1e 
droft dre soctetés et te droit com- 
mercial peuvent coïncider avec ta 
réalité économique, si le président 
du holding peut désigner les pré- 
sidents dés filiales et si celui du 

GAN peut exercer son autorité sur 

le tout, au nom de ce principe 
incontournable «Qui paie, com- 
mande». On soit qu’actueltement, 
aux termes de la loi de nationali- 
sation, 3 n’en est pas question, 
les nominations des chefs des 
établissements nationalisés res- 
tant le fait du prince, môme si, 
depuis ta «vague rose» de février 

1982. ta «contre-vague» droitière 

de 1986 et le reflux de 1989, ta 

chasse aux sorcières est terminée 

et ta priorité peu à peu rendue à 
l’indispensable professionna- 
lisme. 

Dans ta cas du CIC, des progrès 
ont, certes, été effectués . Le pré- 
sident do holding nomme, depuis 


un an, les directeurs généraux des 
filiales, et le GAN a pu installer 
son représentant, Guy de Cha- 
vanne, banquier émérite et che- 
vronné, issu de ta BRED. comme 
directeur général du dit holding, 
aux côtés de Gilles Guitton, puis 
comme vice-président Mais le 
polycéphalîsme reste de rigueur 
dans un groupe en pleine réorga- 
nisation où l'atmosphère n'est 
guère sereine. On y attend les 
résultats de l'étude confiée è Jac- 
ques Mayoux, tandis que ies 
conclusions de l’audit général 
confié à Arthur Andersen font 
souvent grincer des dents, sur- 
tout en ce qui concerne ta Banque 
de l'union européenne (BUE), 
récemment fusionnée avec la 
Compagnie financière. 

Problèmes 
de frontières 

La BUE, exposée è 2 milliards 
de francs de risques sur l’étran- 
ger. legs du passé, et dont ta 
situation n'est guère brillante, a 
dû être massivement recapitali- 
sée, au grand mécontentement 
des filiales : «Le poisson pourrit 
toujours par la tête ». médisent 
certains dans te groupe. A cette 
occasion, se posent toujours, 
avec acuité, les problèmes de 
frontière entre la Compagnie 
financière, présidée depuis 1989 
par François Cariés, et l'ancien 
chef de file du groupe, le CIC 
Paris, dont le PDG est également, 
depuis 1989, Jean-Pierre Aubert. 


Gros travailleur, fort de ses suc- 
cès è la banque La Hénin, puis au 
CEPME, dont' il a conduit, avec 
succès, la réorganisation, et enfin 
au CIC Paris, en plein redresse- 
ment, nommé au Conseil d'Etat 
par François Mitterrand, Jean- 
Pferre Aubert nourrirait des ambi- 
tions non seulement pour le poste 
de François Cariés, mais, aussi, 
dit-on, pour celui de François HeB- 
bronner, actuel président du 
GAN. Les oreilles dé ce dernier 
doivent siffler, si lu reviennent les 
rumeurs un peu folles, mais distil- 
lées avec gourmandise, qui font 
les délices des dlhers en vffle. 

On tance en l'air les noms tes 
plus dvers pour te GAN : Philippe 
Lagayette, premier sous-gouver- 
neur de ta Banque de France, dont 
te gouverneur, Jacques de Laro- 
sière, sera, vraisemblablement, 
reconduit pour cinq ans; François 
Lagrange, l’un des deux direc- 
teurs généraux du Crédit national, 
mal dans sa peau après deux 
déceptions, et même Hélène 
Ptotx, actuellement à la tête de 1a 
direction financière de la Caisse 
des dépôts, et d'autres encore I 
Bien entendu, l'incertitude régnera 
jusqu'au dentier moment, et Fran- 
çois Heilbronner peut, fort bien, 
être reconduit, mais chacun s'en 
donne à cœur joie, sans oublier la 
possibilité pour François Cariés, 
dont le mandat a été renouvelé 
pour trois ans en mai dernier, 
d'invoquer, éventuellement, ta loi 
87.129 du 31 décembre 1987, 
jamais abrogée, qui permet théo- 


riquement à un haut fonctionnaire 
civil de mener son mandat à 
ternie en dépit de ta Bmhe d’Ôge. 

En tout cas, François Cariés est 
lucide : eSi le tournant n’est pas 
pris maintenant, c’est f... I On 
vendra te CIC par appartements l » 
Effectivement, la plupart des 
filiales du CIC peuvent aisément 
trouver preneur, è l'étranger par 
exemple, ou conclure des 
alSances, ta Lyonnaise de banque 
avec un établissement italien. 
Monte Del PascW par exempte, le 
CIAL avec un allemand, Deutsche 
Bank ou autre, la Bordelaise du 
CIC avec un espagnol, etc. De 
toute façon, l’avenir du groupe, 
défini dans son plan è moyen 
terme, constitue un formidable 
pari sur l’an 2000, ou 2010, dans 
im pays où coexistent, de moins 
en moins facilement, neuf réseaux 
bancaires d’Europe, en y comp- 
tant, outre les trois grands com- 
merciaux, les trois mutualistes 
(agricole, mutuel et populaire), les 
Caisses d'épargne, la Poste et, 
bien entendu, te CIC. Ce dernier 
panse' lentement mais sûrement 
ses plaies encore ouvertes, et 
compte et recompte ses atouts : 
une étude récente concluait que 
sce groupe aurait dû crever, mais 
il a la fidélité de son fonds de 
commerce». Qui a dit que les 
clients n'aimaient pas leurs ban- 
Ques? 

F. R. 


Une 

nationalisation 

ratée 

Lorsque, au début de 1982, 
1e Crédit industriel et commer- 
cial (CIC) est nationalisé, on le 
voit déjà en train de s’ausculter 
pour Tenter de résoudre ses 
problèmes, ce qu’il ne cessera 
de faire par la suite. Première 
banque de dépôts constituée en 
France, dès 1859, quatre ans 
avant le Crédit lyonnais et la 
Société générale, 1e CIC mène, 
tout de suite, une politique de 
parrainage à l’égard des ban- 
ques régionales, dont il suscite 
et aide la création depuis son 
siège parisien. Au début des 
années 30, il se retrouva ainsi à 
la tôte d’une «constellation» 
d’établissements de province, 
dans lesquels il détient des par- 
ticipations, importantes mais 
minoritaires, qui constituent de 
véritables baronnies, très 
jalouses de leurs prérogatives. 

Il échappe, de justesse, aux 
nationalisations de 1945 et 
bénéficie, de ce fait, d’un 
apport de clientèle effectué par 
ta fraction du patronat que l’om- 
bre de l’Etat effraie (bien à 
tort I). En 1971. après une lutte 
coûteuse de trois ans, Paribas, 

3 ui avait acquis en Bourse 30 % 
u capital du CIC à la barbe de 
Suez, les revend è ce dernier, 
qui en détient alors 72 %, réali- 
sant son vieux rêve d’acquérir 
des guichets, donc des, dépôts. 
Ce sera un «mariage blanc», 1e 
projet de fusion avec la banque 
Indosuez ayant échoué. 

A partir de 1982, 1e groupe 
du CIC va servir de cobaye au 
nouveau régime, qui se hôte 
d'évincer les anciens prési- 
dents. notables bien installés 
dans leur région. Il trouve là une 
douzaine de postes pour ses 
protégés, dont certains, par 
trop folkloriques, tels Robert 
Fossaert, è la banque Scalbert- 
Dupont, et Jacques Schor, è ta 
Nancéienne Varin-Bernier. 
effraient les bourgeois et sont 
remplacés, dès 1984. Le prési- 
dent du groupe, Georges 
Dumas, et son directeur géné- 
ral, Christian Giacomotto, un 
banquier fort brillant, vont 
certes s'efforcer de restructurer 
le réseau, en te coiffant d'une 
compagnie financière de tôte. 
qui détient, majoritairement ce 
coup-ci. le contrôle des filiales 
et va hériter, pour son malheur, 
de la Banque de l’union euro- 
péenne (BUE), du groupe 
Schneider. 

«Qui t'a 
fait duc?> 


Mais, aussitôt, deux pro- 
blèmes se posent, dont l’un 
sera résolu, et l'autre non. Le 
premier est l'apport de capitaux 
frais, tout à fait urgent, puisque 
la Compagnie financière de 
Suez, présidée par Jean Peyre- 
levade, décide de se désenga- 
ger et vend ta quasi-totalité de 
ses titres. Georges Dumas et 
Christian Giacomotto envisa- 
gent alors de s'adosser è une 
compagnie d’assurances, natio- 
nalisée bien entendu. Ce sera le 
GAN, qui prend d’abord 34 96 
du CIC, pour monter ultérieure- 
ment à 51 % et se retrouver 
aujourd’hui à 82 %, après avoir 
déjà apporté près de 4 milliards 
de francs de fonds propres. 

Le second problème, 1e plus 
épineux, est celui du pouvoir au 
sein du groupe. Tous les chefs 
d’établissement, que ce soit 
celui de la Compagnie financière 
ou ceux des filiales, sont nom- 
més. égaUtairement, en conseil 
des ministres au gré du prince, 
de môme que celui du GAN. 
Ainsi, le président du principal 
actionnaire n'exerce pas une 
réelle autorité sur le président 
du holding de tôte, qui lui-même 

n'a pas autorité complète sur 
les présidents des filiales, tout 
ce monde dialoguant sur le 
thème : «Qu» t’a Tait duc ? Qui 
t'a fait roi?». Un beau monstre 
juridique qui paralyse beaucoup 
d'initiatives, môme si des pro- 
grès ont été fats, et qui démon- 
tre, par r absurde, qu une natio- 
nalisation peut très bien se 
rater. 

F. R. 
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Pierre Richard apôtre du capitalisme bien tempéré 


P IERRE RICHARD, prési- 
dent du directoire du Cré- 
dit local de France (CLF), 
se veut un homme heu- 
reux. Voici son établisse- 
ment, société anonyme jusqu'alors 
contrôlée à 72% par l'Etat et la 
Caisse des dépôts, désormais intro- 
duit en Bourse à hauteur de 27% 
de son capital, avec plus de 
soixante mille actionnaires. Signe 
des temps, l’offre de titres a été d 
peine couverte par la demande en 
France, au contraire de l’étranger 
qui a montré un intérêt très vif. 
Les veuves écossaises, les fameuses 
Scott ish widows. dont les écono- 
mies et les retraites sont très habi- 
lement gérées par les financiers de 
Glasgow et d'Edimbourg, le «den- 
tiste belge», antre spécimen de 
souscripteur bien connu des ban- 
quiers, les fonds d'investissement 
allemands et suisses ont été séduits 
par un «papier» qu'ils estiment 
sûr avec des actionnaires presti- 
gieux détenant encore 51 % du 
capital du CLF, à savoir l’Etat et la 
Caisse des dépôts. 

Pierre Richard et son directeur 
financier, Rambert von Lowis, 
dans leur présentation de l'opéra- 
tion d Francfort et d Genève, ont 
pu. à bon droit, faire valoir les 
atouts du CLF. « Nous sommes sur 
un marché porteur, celui de t 'équi- 


té président du directoire du Crédit local de France se montre satisfait des résultats 
de l'introduction en Bourse de sa société, malgré un succès modeste en France 


pement collectif, le seul qui résis- 
tera à la morosité ambiante, l’un 
des rares à se développer. » Quoi 
qu’il arrive en effet, les besoins de 
l’Europe entière restent colossaux, 
dans les transports et les restructu- 
rations urbaines ou interurbaines. 
En France, des centaines, voire des 
milliers d'écoles et de Lycées doi- 
vent être construits ou rénovés. Et 
d’affirmer : <r Comme les Etats 
n’ont plus le sou, c'est à nous, ban- 
quiers, que revient la charge de 
financer tout cela. Avec une sorte de 
réintermédiation obligatoire. » 

«Le seul risque, 
c’est le passé* 

De fait, le marché des équipe- 
ments collectifs constitue un véri- 
table gisement : 70 milliards de 
francs par an en Grande-Bretagne, 
60 milliards de francs en France, 
40 milliards de francs et bientôt 
60 milliards de francs en Espagne. 
En France, le Crédit local estime 
détenir une position inexpugnable, 
avec 45 % du marché, devant les 
Caisses d'épargne, le Crédit agri- 
cole et le Crédit foncier. Mainte- 
nant, fort de son expérience, il 
s'installe précisément en Grande- 
Bretagne, où il vient de racheter 
une petite banque, et en Espagne, 
où l’agrément est demandé pour 


créer une filiale. L’idée de ses diri- 
geants est qu’en Europe, Alle- 
magne exceptée, le financement 
des collectivités est assuré jusqu'à 
présent par des établissements hors 
marché, donc non cotés en Bourse, 
disposant le plus souvenL d'un 
monopole public que la libéralisa- 
tion est en train d'ébrécher, notam- 
ment en Italie. 

Quand on évoque devant lui Les 
risques que les prêteurs peuvent 
encourir sur les collectivités 
locales, préoccupation essentielle 
des analystes financiers tant étran- 
gers que français, qui rappellent 
l’affaire d’Angoulême, Pierre 
Richard vent balayer les objec- 
tions. «Sur la France, affirme-t-il, 
le seul risque, c’est le passé ». c’est- 
à-dire la moitié des 220 milliards 
de francs de crédits en cours accor- 
dés avant 1987 par la Caisse 
d’équipement des collectivités 
locales (CAECL), dont a hérité le 
CLF. Pour lui, le seul risque est 
celui du rééchelonnement des 
créances, les collectivités locales ne 
pouvant être déclarées insolvables. 
«Angoulème? Cela nous coûte 
45 millions de francs, déjà provi- 
sionnés. Avec 400 millions de 
francs de provisions affectés à des 
risques particuliers et 940 millions 
de francs affectés à des risques 
généraux, plus 200 millions de 


francs de provisions inscrits annuel- 
lement, nous sommes capables, 
sans menacer l’existence du CLF 
ou ses résultats, de supporter un 
vrai sinistre de 200 millions de 
francs par an. x 

«Noos nous trompons 
moins que les autres» 

Quant aux fameuses pressions 
politiques pour faciliter l'octroi des 
prêts à des collectivités locales en 
position délicate, Pierre Richard 
esquisse un fier mouvement de 
menton : «Jamais un Etat ne 
pourra m’imposer quelque chose 
qui soit contraire aux intérêts du 
CLF. » Il assure que, jusqu'à pré- 
sent. il n’a jamais subi de pressions 
de la part de l’Etat ou de la Caisse 
des dépôts. Au reste, * l’introduc- 
tion en Bourse protège à jamais le 
CLF de telles pressions». Dont 
acte. 

Pierre Richard concède toutefois 
que ie financement des collectivi- 
tés locales recèle des chausse- 
i râpes. On le voit bien non seule- 
ment avec rafTaire d' Angoulème, 
en gestation depuis douze ans, 
mais tout récemment avec les 
municipalités savoyardes, hyper- 
in vesties comme Bourg-Saint-Mau- 
ri ce par exemple : « Nous nous 
trompons moins que les autres, et 



nos concurrents qui ont voulu forcer 
les feux sur ce marché s’en mordent 
les doigts. » Allusion peu charitable 
aux caisses d'épargne et surtout au 
Crédit agricole, qui vient de 
réduire ses activités dans ce sec- 
teur. «Angoulème? Cela a servi de 
leçon. Avant 1987, du temps de la 
CAECL, on traitait de manière 
administrative. L’Etat fixait les 
enveloppes, le seul objectif étant 
l’aspect social. Les pépins étaient 
épongés par l'Etat et par la Caisse 
des dépôts. Depuis 1987. nous ne 
prêtons qu’après analyse financière 


précise. Nous avons refusé des prêts 
pour des affaires hasardeuses et 
nous empêcherons tout élu de faire 
une folie. » Diable ! 

Voilà une nouvelle carrière pour 
ce polytechnicien, ingénieur géné- 
ral des Ponts et chaussées, conseil- 
ler technique au cabinet de Chris- 
tian Bonnet, alors secrétaire d'Etat 
au logement de 1972 à 1974, 
conseiller technique au secrétariat 
général de l’Elysée de 1974 à 1978, 
lorsque Valéry Giscard d’Estaing 
était président de la République, 
directeur général des collectivités 
locales au ministère de l’intérieur 
de 1978 à 1982, et depuis 1983 
directeur général adjoint de la 
Caisse des dépôts, chargé de la 
direction du développement local 
et, depuis 1987, patron du CLF. 

Un haut fonctionnaire trans- 
formé en banquier qui. agitant 
avec enthousiasme son collier de 
barbe rousse, se fait l’apôtre du 
capitalisme, bien tempéré, signa- 
lons-le («Le CLF, ce n’est pas pour 
les boursicoteurs »), agace parfois, 
séduit souvent et. en tout cas. croit 
à ses nouvelles fonctions. Ce n'est 
pas tellement fréquent. 

FRANÇOIS RENARD 



ÏM 




Le Sentier ou les mal-aimés de la fringue 

Soupçonnés d’employer des travailleurs dandestins, les entrepreneurs de ce quartier de Paris défendent leur image. 

Ne pèsent-ils pas 12% du textile-habillement français et 40 % du vêtement féminin ? 

«N OUS ne sommes pas jouxtent, le Sentier, fait front Rap- Cre est une forme d’hommage. Le et favorise la créativité ». Non sans française et d’y connaître une forme les métiers du cuir, du bâtiment o 

des esclavagistes, pelle ses lettres de noblesse et son Sentier? Cest 11,6% de l'industrie succès. ■ ■ certaine de réussite sociale.» Sans, du nettoyage. 

aSfsüfSSf" 1 ?* m passé ’ des indiennes» française du textile-habillement Je ^ temples abondent Lancé en apparemment, trop recourir à la V o0à le Sentier largement rêhab 

des bandits et nous que rem portèrent,, au dix-septième quart du vetement a 40 % du prêt- 1934 Kookaï, qui espère atteindre sous-traitance sauvage ou prendre üté. Soulagé? Pas tout à fait, pnii 

voulons aue cela se A* r£m^rair»c nruviroc m a-nnrter féminin. üiiui des ,on _:n: il : rr im» /)> lilura la 


«N OUS ne sommes pas 
des esclavagistes, 
nous ne sommes pas 
des bandits et nous 
voulons que cela se 
sache. » Ils sont en colère, les adhé- 
rents de l'association Sentier 
demain. Ils sont prêts à défendre, 
bec et ongles, leur image. Et sont 
décidés à se battre pour vivre au 
quartier, comme d'autres le font 
pour vivre au pays. Cest qu’il y a 
menace, comme le raconte leur pré- 
sident, Camille Zelman : «Chaque 
fois que la télévision ou la presse 
parle de nous, c’est pour dénoncer la 
fraude et le travail clandestin dans 
des reportages invariablement illus- 
trés par la photo de deux ou trois 
livreurs au teint basané. En réalité, 
deux cents Pakistanais seulement 
travaillent en toute légalité dans le 
quartier du Sentier qui emploie, 
directement ou indirectement, près 
de 45 000 personnes, v 

Alors, dans le dédale des ruelles 
des II e et III* arrondissements, dans 
les cours du XI e et du XIX* qui les 


jouxtent, le Sentier, fait front Rap- 
pelle ses lettres de noblesse et son 
passé, cette «bataille des indiennes» 
que remportèrent, au dix-septième 
siècle, de téméraires ancêtres en 
décrochant le droit d '«imprimer sur 
tissu» pour satisfaire un public las 
des velours vénitiens et des soies 
brochées que les interdits royaux et 
les corporations voulaient imposer. 
Le quartier revendique les Cacharel, 
Chevignon ou Hecbter, qui ont 
quitté les petits ateliers pour émigrer 
dans le monde entier. H se réclame 
du succès de ses nouveaux « enfants 
terribles», répondant aux noms de 
Naf-Naf, Mytsuko ou encore de 
Rondissimo. 

Productivité 
et dynamisme 

Pour sa défense, enfin, le quartier 
peut compter sur les conclusions de 
l'étude commandée à un jeune cher- 
cheur de l’université de Paris-I, 
Serge Federbusch, donc chaque chif- 


fre est une forme d’hommage. Le 
Sentier? Cest ii,6 % de l'industrie 
française du textile-habillement^ le 
quart du vêtement et 40 % du prêt- 
à-porter féminin. Cest aussi des 
exportations qui ont augmenté de 
36,8 % de 1987 à 1989 (les années 
étudiées) pour atteindre 5,6 mil- 
liards de francs. Cest enfin 6,7 % 
des effectifs salariés et 8,65 % des 
émoluments du secteur, témoignage 
d'ffun niveau moyen de rémunéra- 
tion sensiblement plus élevé». 

L’extrême diversité des entre- 
prises favorise productivité et dyna- 
misme. La sous-traitance apporte la 
flexibilité, la localisation géographi- 
que raccourcit les circuits de distri- 
bution. Ici, raconte, par exemple, la 
jeune créatrice de la griffe Arc-en- 
ciel, Eliane Paperou, « pas de 
camions à remplir, de livraisons en 
un bloc que vous ne savez où entas- 
ser. Ma commanda sont livrées au 
fur et à mesure et aussitôt réexpé- 
diées. Chaque entreprise est un mail- 
lon d’une même chaîne qui réagit 
à la moindre fluctuation de la mode 


et favorise la créativité». Non sans 
succès. ■ ■ 

Les exemples abondent Lancé en 
1984, Kookaï, qui espère atteindre 
480 millions de francs de chiffre 
d'affaires cette année, s’est associé à 
50-50 avec les Chaussures André et 
a développé un réseau de 120 fran- 
chises à l'étranger. Cinq ans après 
ses premiers pas, le petit singe de 
WafldJd possède, lui, une dizaine de 
boutiques en propre et affiche 
250 millions de francs de chiffre 
d’affaires pour un résultat de 
60 millions avant impôt. Plus 
modeste mais battante, Arc-en-ciel 
affirme réaliser à l’étranger 50 % de 
ses 30 millions de francs de chiffre 
d'affaires (pour 3 millions de résul- 
tats nets).. Les exemptes abondent 

«Le Sentier est dans l’ensemble du 
secteur du textile et de l’habillement 
ce qui, de loin, connaît la meilleures 
performances en France, remarque 
Serge Federbusch. Il a permis à plu- 
sieurs générations d’entrepreneurs 
peu fortunés, souvent issus aie l’immi- 
gration. de s'intégrer à la société 


française et d’y connaître une forme 
certaine de réussite sociale :* Sans, 
apparemment, trop recourir à la 
sous-traitance sauvage ou prendre 
trop de liberté avec la législation 
sociale. An regard du nombre de 
salariés, les charges sociales acquit- 
tées par les entreprises du Sentier 
sont supérieures à la moyenne ; le 
pourcentage des impôts acquittés 
(13 % du total du textile-habille- 
ment) excède le simple poids du 
quartier dans la filière. 

La crainte 
du déménagement 

« Le travail clandestin n’a pas dis- 
paru, nuance-t-on à l’inspection du 
travaiL Demeurent quelques îlots qui 
se déplacent au rythme de nos 
contrôles . Mais c’est à tort que les 
médias se sont focalisés sur ce quar- 
tier en privilégümt le spectaculaire. * 
Même constat et mêmes observa- 
tions à la préfecture de Paris, où 
l’on surveille tout aussi étroitement 


les métiers du cuir, du bâtiment ou 
du nettoyage. 

Voilà le Sentier &tgement réhabi- 
lité. Soulagé? Pas tout à fait, puis- 
que démarre la crainte sourde d’être 
un jour contraint au déménagement. 
Sois la pression des embarras de la 
circulation, des opérations de réno- 
vation immobilière et des ambitions 
de la Ville de Paris. « Les entreprises 
du Sentier sont des sociétés privées 
installées dans des locaux privés. 
rétorque Benoîte Taffin, maire du 
II* arrondissement. Cela n’a rien à 
voir avec le transfert des Halles, mar- 
ché public sur un lieu public. Mais il 
est vrai que la Ville a le projet de 
proposer des lieux mieux adaptés que 
ce quartier aux industries du textile 
et de l'habillement» Des locaux 
prés des portes cTAubervillient et de 
La Villette. Des locaux qui font 
redouta: l’extension du quartier pié- 
tonnier, qui envahit de proche en 
proche le quartier. Vivre au pays n’a 
pas de prix. 

PIERRE-ANGEL GAY 


(Publicité) 

A SAISIR : l'Annuaire Commercial 
de l'Arabie Saoudite 

C'est un répertoire bilingue « arabe/anglais » qui vous donne 
accès au vaste marché saoudien et vous facilite le contact avec des 
entreprises en tous genres : usines, banques, agences, bureaux, 
etc. 

La livraison h domicile se fait au prix de 30 dollars US y compris 
les frais de port. 

Commandez vite votre copie en envoyant un chèque bancaire 
payable à la Banque Al Saoudi Al Firenci au nom de : Etablissement 
Abdel Azk compte n* : 5222 6600223 - Branche d’Ai Rawada, 
Riyadh. Envoyez ensuite votre chèque à l'adresse suivante sans 
oublier d'y joindre votre adresse complète à : 

Etablissement Abdel Aziz. 

P.O. Box 86424. Riyadh 1 1622, Saudi Arabia 


VENTES FAR ADJUDICATION 

Rubrique 0SP - 64, rue La Boétie, 45-63-12-68 
MUfflTEL 36.15 CODE A3T puis 0SP 


Vente sur saisie immobilière su Palais de Justice de Versailles 
3, place A.-MignoL le nercrcdl 18 dé ta rtra 1991, à 9 h 30 
cb un seul kK 

sur la commune de SEPTEUDL (Yvelînes) 

chemin rural, numéro 112 

une MAISON récente hors du commun 

pare non aménagé - demeure construite en arc de cercle 

surplombant le Vallon de Septenü 

Lieudic « Sur Guépin », cadastré section AC n* 36 pour 36 area 

Mise à prix : 1 000 000 F 

(Occ. par la part, sais.) - S’ad. & M* S A LO NE, avocat d VERSAILLES 
19 bis, me Samic-Saphie, 78000 VERSAILLES - TéL 39-3001-69. 


IÜMi SANS VISA 


Le papier se met au vert 

Aucune industrie n ’est oussi <r verte » que celle du papier , assurent les professionnels. 
Dommage que certaines usines demeurent parmi les plus polluantes 


L 'INDUSTRIE de la pâte 
et du papier est vic- 
time d’une campagne 
sournoise de l'industrie 
du plastique. » L’affir- 
matioo pourrait prêter à sourire, si 
elle n’était tenue, avec le plus grand 
sérieux, par un professionnel 
mécontent des dernières initiatives 
européennes. Ou, pour être plus 
précis, mécontent du projet de 
directive sur les emballages « verts » 
mis au point par les fonctionnaires 
de Bruxelles. L’article 4 du texte 
qui devrait être soumis à la Com- 
mission pour approbation, d'ici à la 
fin de l’année, entend prévenir, en 
effet, l'augmentation continuelle 
des déchets d'emballage : dix ans 
au plus tord après la promulgation 
de la directive ceux-ci ne devront 
pas dépasser ISO kilogrammes par 
an et par habitant. 

Le plafond n’a pas été fixé par 
hasard. 11 correspond très exacte- 
ment à la moyenne, en 1990, de la 
Communauté européenne, mais son 
adoption, en l'état, contraindrait en 
réalité les industriels à réduire le 
poids de Loirs emballages, le nom- 
bre des déchets continuant, lui, à 
croître. Et c'est là que le bât blesse. 
En l'état, la mesure favorise l’indus- 
trie dn plastique, matériau léger, au 
détriment du papier, du 1 carton et 
du verre, nettement plus lourds. 


«Avec 140 grammes de verre le 
poids d'une bouteille de 33 centili- 
tres. on emballe 300 grammes de 
bière. Avec 40 grammes de plasti- 
que, on enveloppe 1,5 kilogramme 
de produits en moyenne, se réjouit 
Arnaud d'Aramon, le président du 
Groupe d'étude pour le condition- 
nement moderne (GECOM). Notre 
légèreté a fait notre succès .» 

Les industriels du papier, qui 
viennent de se réunir en congrès à 
Londres, y voient surtout le résultat 
d’un lobbying bien mené. «Préser- 
ver la nature est indispensable ; 
réduire la pollution des déchets 
d'emballage aussi, qjoute Lennart 
AhJgnsn, du groupe papetier suédois 
fCorsnas AB. Mais plutôt que de pré- 
tendre le faire en réduisant l'activité 
économique, il aurait été plus judi- 
cieux de mieux gérer les ressources 
naturelles et d’atténuer l’impact de 
l’industrie sur l'environnement. » Le 
raisonnement a le mérite d’être 
simple : au plastique non recydable 
et issu d’un pétrole non renouvela- 
ble s'oppose le papier-carton, qui se 
recycle ou se détruit de lui-même et 
provient du bois, matière première 
abondante et renouvelable. 

« Aucun produit n 'est aussi vert 
que ie nôtre», affirme David Clark, 
le président du CEPI, le groupe- 
ment européen des professionnels 
de la brandie. «Dommage que nous 


communiquions mieux avec les 
arbres qu'avec le grand public », ren- 
chérit avec un humour tout britan- 
nique le forestier Fred HumxneL 
Aussi la profession a-t-elle décidé 
de s’expliquer. Et de ne plus laisser 
sans réponse les accusations de 
Greenpeace ou des Verts qui 
condamnent la déforestation, le 
trop faible recyclage ou bien encore 
la pollution des papeteries. 

La déforestation? Loin d'être 
destructrice, l’industrie papetière 
est «créatrice de forêt, comme le dit 
Alaia Soûlas, directeur de La 
branche papier-bois de Saint-Go- 
bain. Le papetier s'assure que la 
source de la matière première est 
cultivée, replantée et en croissance 
régulière». La France compte 
2 millions d'hectares de bois de 
plus qn’en 1945 ; la forêt suédoise a 
doublé en un siècle. Le trop faible 
recyclage? En Europe occidentale, 
plus de 22 millions de tonnes de 
vieux papiers ont été réutilisés par 
l’industrie en 1990. Un volume qui 
ne cesse de croître, même s’il existe 
des limites pratiques et techniques 
au recyclage. Au-delà de trois à 
cinq utilisations, la fibre de cellu- 
lose perd ses propriétés. 

Sur là pollution, enfin, tes indus- 
triels alignent des statistiques 
impressionnantes. En vingt ans, la 
consommation d'eau par tonne de 


papier produite a été divisée par 
dix. La quantité de matières en sus- 
pension (de boue) dans l'eau rejetée 
a diminué de 80 % et la pollution 
organique de 70 %, selon Jean-Phi- 
lippe Montel, PDG d’Aussedat- 
Rey. Poussés par les écologistes, les 
papetiers suivent aujourd’hui la 
même voie pour le chlore ou la 
dioxine. Sur les 2 milliards de 
francs nécessaires à sa nouvelle 
usine de Saillat, Aussedat-Rey ne 
consacra-t-elle pas 350 millions à la 
protection de la nature? « Alors , 
évitons quand même les faux dieux, 
plaide le PDG de cette société fran- 
çaise récemment rachetée par 
l’américain International Paper. 
N’obligeons pas les industriels à 
investir inutilement. » 

Inutilement? Ni les écologistes ni 
le grand public n’en semblent 
convaincus, si Pon en croit les son- 
dages. Et non sans bonnes raisons. 
«La branche papetière est loin 
d'être la plus propre, dit-on au 
ministère de l’environnement. Si 
l’on prend comme critère la 
demande chimique en oxygène, huit 
des neuf plus gras pollueurs de l'eau 
en France appartiennent à l’indus- 
trie papetière. » 

P.-A. G. 
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AFFAIRES 


Mick Newmarch, l’homme le plus puissant de la City 


le patron de la 
trésor de guerre. 


LONDRES 


compagnie d’assurances Prudential Corporation a un pouvoir à la hauteur de son considérable 
A l'égard de cet actionnaire peu banal, les capitaines d'industrie ont des opinions contradictoires 


correspondance 

D ANS la City, les lois de la 
renommée financière ont 
de bien singulières exi- 
gences. Chaque banquier 
de la place de Londres sem- 
ble n'avoir qu’un seul souci : s’éva- 
der de son rôle social pour relever le 
défi de rhonnète homme. Mjck 
Newmarch, le patron de la compa- 
gnie d’assurances Prudential Corpo- 
ration, premier investisseur institu- 
tionnel de Grande-Bretagne, se pose 
le problème inverse. Comment entre- 
tenir une réputation d’ogre qui n’a 
cessé de défrayer les adonnes «Leu» 
du Financial Tintes et tes potins de 
l’hebdomadaire satirique Prxvate 
Eye7 

Par une ambition gourmande, des 
manières d'autocrate, une grande 
gueule et surtout un génie des 
affaires parfaitement étranger aux 
règles de discrétion qu’impose la tra- 
dition aux assureurs, Michael New- 
march, group ehief executive de la 
Prudential, est un cockney de souche 
qui n’a ni les manières, ni la réputa- 
tion maison, mais dont le pouvoir 
est A la hauteur dn considérable «tré- 
sor de guerre» de ce noble organisme 
de placement : 43 milliards de livres 
(425 milliards de francs). L’apanage 
de son fonds d'investissements, qui 
s'élève A 16 milliards de livres (soit 
3,5 % de l'ensemble des valeurs 
cotées an Stock ExdraagB londonien) 
en impose. Cet imposant bas de laine 
provient non seulement des polices 
d'assurance-vie et des plans de 


retraite (8 millions de clients, 20 mil. 
bons de contra t s) ma» de la gestion 
de portefeuille, des Unit Trusts 
(genre de sicav) et du troisième parc 
immobilier après le patrimoine fon- 
cier de l'Eglise anglicane et celui de 
la Couronne d'Angleterre. 

«Insupportable 

arrogance» 

Une caricature de Cresns, roi de 
Lydie, régnant tel un chef coutumier 
sur un sanctuaire du capitalisme 
insulaire, Mick Newmarch? «Quand 
j’interviens, les industriels poussent 
des cris d’orfraie. Mais ces entrepre- 
neurs oublient trop facilement les 
motifs de leur inscription à la 
Bourse? Qui leur a prêté mainmorte 
pour augmenter leurs avoirs ? Les 
investisseurs institutionnels » — Dans 
son bureau, grand m»i« banal, du 
dixième étage d'une tour qui écrase 
de sa masse Totrenham Court Road, 
au coeur de la capitale, le p a tro n de 
la «Pru» cherche à frapper, A éton- 
ner, A décontenan cer, w» sûrement 
pas A séduire. Courtois, certaine- 
ment, mais aussi animé par l'inflexi- 
ble détermination de vouer A ce qne 
rien n'échappe A son contrôle. Au 
fond, c’est ce que pourrait lui repro- 
cher la brochette de PDG dont il a 
obtenu la tête. La chaîne de d&ribo- 
tion Asda, le groupe de location de 
télévisons Granada, le taflknr Bar- 
ton, Britisb Aerospace, Brent Wal- 
ter— ont perdu leur état-mqjor à la 
stntc de l'intervention de «Mike the 
Bruiser » (Müce le CogneurX comme 
le punchear du « 1 Stephen Street» a 


été baptisé par scs pairs. 

«L'intensité et avant tout la nature 
de la passion qui gouverne son exis- 
tence font de lui un personnage d'une 
autre envergure que ses confrères 
assureurs. Sa force, c'est de raisonner 
en financier plutôt qu’en actuaire», 
affirme Alan Curtis, analyste auprès 
du courtier Barclay de Zoete-Wedd. 
Un éloge qne ne partage guère cet 
ex-directeur général de l'électronique, 
licencié A la demande des «New- 
march boys» : « Son arrogance est 
insupportable. Posséder une compa- 
gnie est une chose, vouloir la gérer est 
une autre paire de manches, surtout 
quand on n'a aucune expérience du 
management. » Réplique de l'inté- 
ressé : «Quand les rèsulum des entre- 
prises dans lesquelles nous sommes 
actionnaires sont décevants, je m'ef- 
force de persuader la direction de 
changer ses méthodes en faisant 
modifier la stratégie. Si ça ne vu pas 
mieux, les responsables doivent ren- 
dre leur tablier.» Un temps, puis 
cette TéOerioa plus forte qu'une bou- 
tade : «Si un investisseur ordinaire 
est mécontent des résultats déplace- 
ment industriel, il peut vendre sa par- 
ticipation. Notre poids nous interdit 
cette option car nous risquerions de 
déstabiliser tes marchés des valeurs. » 

«Nous sommes une organisation 
puissante... » Formule-clef qui expli- 
que peut-être le personnage. Fils de 
musicien, très tôt orphelin, Mick' 
Newmarch quitte l'école A seize ans 
et entre A la «Pxu» comme simple 
employé. Des cours de soir d'écono- 
mie, des idées nettes et un caractère 
tranchant, parfois brutal, lui permet- 


tent de se frayer son chemin lui- 
même et sans aide. Affecté au dépar- 
tement investissements, A l'époque 
assoupi, cet homme, qui travaille 
quinze heures par jour et edge de ses 
collaborateurs qu’ils en fassent 

autant, crée Prudential Portofolio 
Managers, une société de gestion de 
portefeuille. Formidable réussite, 
comme l'atteste le doublement en dix 
ans des placements. Les fonds de 
pension les plus prestigieux (Britisb 
.Rail, Unilever, Conrtaulds...) lui 
confient leurs avoirs sans ciller. En 
1987, ce flibustier du rendement et 
de la plus-value se voit consacrer 
super-patron des placements de la 
Pnidential Corp., poste stratégique 
qui lui permet quatre ans plus tard, à 
cinquante-trois ans, de gravir r ultime 
marche du pinacle. 

Le camp 
de la «proie» 

Aujourd’hui, Michael Newmarch 
triomphe du destin. Personnage-clef 
du vaste Monopoly industriel britan- 
nique, son nom est sur toutes les 
lèvres dis que pointe une OPA ou un 
coup de Bourse, Hanson Trust, BTR, 
Williams— Dans tout raid, amical ou 
hostile, la Prudential est générale- 
ment partie prenante dans les deux 
camps. Son chef s'est pourtant fixé 
comme principe de toujours se ran- 
ger dans le camp de la «proie» : 
« Nous sommes mêlés à tout puisque 
nous possédons à peu près tout le 
morufe.» Du moins dans un premier 
temps, car, ajoute-t-il. «la direction 
de l'entreprise attaquée doit rester 



objective fixe à l'offre du prédateur et 
doit veiller à toujours défendre 
l’intérêt des actionnaires avant le 
sien». 

L'institurional investor a d’ailleurs 
mis en place ses « commandements» 
de bonne gestion que «ses» compa- 
gnies ont tout intérêt A suivre. Les 
fonctions de président et de direct eur 
général doivent être séparées. Des 
directeurs dits indépendants {* non 
exécutifs »). chargés des opérations 
d'andit, de rémunération du top-ma- 
nagement et de la stratégie, doivent 
siéger au conseil d'administration. 
Enfin, les firmes ne doivent attendre 
aucune compassion de la part d'un 
«zinzin» qui n’est jamais passé pour 
l’Année du salut 


En Grande-Bretagne, le siglc de ta 
Pru - un virage féminin stylisé barré 
d'un bandeau rouge - est aussi célè- 
bre. dit-on, que l’Union Jack. Cet 
Anglais qui aime fouler les pelouses 
familières ne s'arrache qu'avec dou- 
leur à son univers familier - la pèche 
au saumon et le bridge. L'arrimage 
au continent ouvre pourtant un cycle 
nouveau pour un groupe dont seule- 
ment un tiers des avoirs sont actuel- 
lement investis à l’étranger. Aujour- 
d'hui, 45 % des actifs internationaux 
proviennent déjà du «bloc deutsche- 
mark» (expression couvrant les pays 
européens) et 35 % des Etats-Unis où 
la société a racheté, en 19S6. la 
Jackson National Life, l'une des cinq 
principales compagnies américaines 
d'assurance- vie. 

* En raison du coût Je l'implanta- 
tion d’un réseau de distribution et des 
difficultés de lancement de produits 
transcuropéens dans le domaine de 
l'assurance, un irai marché unique Je 
l’assurance ne verra pas le jour avant 
la seconde moitié de la décennie ». 
estime ce croisé de la libre entreprise 
qui aime pourfendre le rôle de l'Etat 
en France. Mick Newmarch ne peut 
pourtant pas empêcher que sa vraie 
personnalité ne transparaisse a tra- 
vers l’écran des réponses abstraites 
au débat sur l'union monétaire des 
Douze : «Allons-y doucement, même 
si le processus est inévitable... Je crois 
que ce qui est bon pour nous ne peut 
être que bon pour le royaume... » 

MARC ROCHE 


Le CIC 

prend de l’assurance 


Sate de la page 39 

Son choix est de ne développer 
ses relations qu’avec ceux qui 
acceptent de lui- confier la gestion 
de leurs actifs simultanément avec 
celle de leurs crédits. On -touche là 
un des points-dés du plan. Il passe, 
d'abord, par une politique d’ajuste- 
ment progres si f des effectifs, ce qui 
se traduit, eu clair, par une diminu- 
tion de ces effectifs, amorcée dans 
tout le groupe dès 1989, et surtout 
en 1990 (voir l'encadré sur les 
filiales), et qui atteint déjà plus de 
5 % de ces effectifs. 

Le plan se traduit, ensuite, par 
une gestion active des risques signi- 
ficatifs encoures par le groupe et un 
renforcement du contrôle de bon 
fonctionnement des services d’enga- 
gement, accompagné d’un solide 
nettoyage des portefeuilles et des 
bilans, qui s’est traduit, dès 1990, 
par l’inscription de très fortes pro- 
visions dans les filiales, dont les 
comptes portent la trace doulou- 
reuse. 

En more, la coopération entre les 
filiales au niveau de F informatique 
et des logiciels d’exploitation est 
considérée comme essentielle, cal- 
quée sur celle existant dans des 
réseaux comme celui du Crédit 
agricole, par exemple. Enfin, point 
délicat entre tous, car il touche A la 


culture même des filiales, raide aux 
échang es extérieurs assurera une 
« continuité territoriale» la plus 
complète possible popr les opéra- 
tions .courantes!. L’approche inter- 
nationale, <ea-èrdire ja présence et 
la représentation du groupe hors 
des frontières, sera confiée, essen- 
tiellement, à la Compagnie finan- 
cière, enrichie de la Banque de 
l’Union européenne, ce qui 
entraînera le réexamen des points 
d’appui à F étranger, dont les activi- 
tés sont souvent trop dispersées. 

N'ayant garde d’oublier la ban- 
cassurance, dont le développement 
est jugé essentiel par le groupe, 
grâce aux synergies avec le GAN, 
qui encaisse déjà 5 milliards de 
francs de primes par l’intermédiaire 
des guichets du CIC, soit 20 % de 
son chiffre d'affaires en France. 

La mise en œuvre d’un tel plan 
fait ressortir des besoins de finance- 
ment d’environ 10 milliards de 
francs, dont environ 7 milliards de 
fonds propres. Le GAN, qui a déjà 
fourni 3 milliards de francs, serait 
mis à contribution pour 3 à 4 mil- 
liards de francs supplémentaires, 
auxquels s’ajouteraient des quasi- 
fonds propres (titres subordonnés, 
certificats d’investissement). 

FRANÇOIS RENARD 


L 


Les ambitions de Chaumet 

Ni le procès des précédents propriétaires ni lo morosité ambiante 
n entament l'optimisme du nouveau tandem de direction de la joaillerie 


ES patrons passent mais les 
befles- - pierres demeurent. 
Ainsi, parmi les merveilles 
qo’iHj proposent A leurs 
idients, les nouveaux patrons 
de Chaumet présentent une éme- 
raude de 18 carats pour.. 18 millions 
de francs 1 

Une pièce qui fait le ravissement 
d’Henri Barguirdjiaa, le nouveau 
directeur général, un amoureux des 
pierres précieuses qui, avec Charles 
Lefevre, un président spécialiste de 
rhoskserie. compose le nouvean tan- 
dem ae direction de la joaillerie. 
Çnmmt leur prédécesseur, Jean Ber- 
gertra, ils se sont installés dans les 
petits bureaux du premier étage qui 
jouxtent la superbe salle la mbrissée 
où est mort Frédéric Chopin et que 
traversent les clients chouchoutés. 

Recrutée par chasseurs de têtes, 
cette équipe bicéphale traduit la 
volonté d’in vestcarp, propriétaire de 
Chaumet depuis 1987, de renforcer 
deux secteurs : la hante joaillerie et 
l’horlogerie. «Nous sommes une 
équipe de gagnants», lancent en 
chœur les deux hommes, qui disent 
s’entendre parfiutemeut. 

Leur actionnaire leur a, en tout 
cas, fixé un objectif ambitieux : un 
milli ard de francs de chiffre d’af- 


faires es 1993 ou 1994 et 22 % de 
bénéfice net. n s’agit rien moins que 
-de quadrupler les vestes actuelles et 
de réaliser des bénéfices qui n’exis- 
tent pas encore. Un beau défi! 

Pour y réussir, chacun des deux 
hommes va développer sa spécialité, 
sans pour autant abandonner la 
petite bijouterie lancée récemment et 
qui représente 30 % du chiffre d’af- 
faires . Côté hante joaillerie, Henri 
Bargnirdjian, qui a été débauché de 
la présidence de l’américain Harry 
Winston, compte bien profiter de sa 
connaissance des pierres et de son 
carnet d’adresses pour développer 
cette activité qui fit la réputation du 
joaillier de Napoléon I". * Trouver les 
pierres est plus difficile que les ven- 
dre», assure cet expert. Les membres 
du dub des vendeurs de pierres pré- 
cieuses se connaissent tous. D est vrai 
qu’ils ne sont pas nombreux : l'ita- 
lien Bulgari. l'américain Harry Wins- 
ton, le britannique Graff et quelques 
français parmi lesquels Cartier, 
Chaumet et Boucheron notamment 


sont les acteurs principaux de ce 
marché, qui ne. .manque pas de 
clients! . . 

Lcs nou veaux patrons de Chaumet 
comptent d'autre part sur la persis- 
tance de l'engouement pour la mon- 
tre de luxe pour accroître les ventes 
de montres qui, selon leurs plans, 
devraient passer de 20 % à 50 % du 
chiffre d’affaires total. 

Mais sans attendre les retombées 
de leur nouvelle stratégie, les nou- 
veaux dirigeants de Chaumet ont 
commencé par le B.A--Ba du 
redressement d'entreprises : dix-sept 
personnes sur les quatre-vingt-six 
salariés qui travaillent chez Chaumet 
ont été licenciées, et r entrepôt «fAol- 
nay, au nard de Paris, a été fermé. 

Pour asseoir leur développement, 
Charles Lefevre et Henri Barguird- 
jian compte fit sur les synergies que 
leur offre Investcorp* par ailleurs 
propriétaire de Gucri et des montres 
Brégnet, dont Chaumet assure la dif- 
fusion. Cet investisseur britannico- 
arabo-sméricain est aussi Je proprié- 


taire des ma gigng américains Sachs. 
Ce qui a permis A Chaumet d'ouvrir 
sans trop de difficultés, le 20 novem- 
bre, une boutique de 80 mètres car- 
rés au rez-de-chaussée de cet établis- 
sement new-yorkais. Au total, le 
joaillier dispose de vingt-huit points 
de vente dans le monde, dont treize 
magasins an Japon. 

Ni les récents échos dn procès des 
précédents propriétaires ni la moro- 
sité ambiante n'entament l'opti- 
misme des deux dirigeants : 
«Qu'est-ce que deux ou trois années 
d'escroquerie par rapport à deux cent 
dix ans de prestige ?» répondent-ils. 
Quant à la conjoncture, «on note une 
reprise au dernier trimestre », assu- 
rent-ils en contemplant la place 
Vendôme - provisoirement défigurée 
par la construction d'un parking et 
dont ils ne désespèrent pas de deve- 
nir le numéro un. Un objectif certai- 
nement assigné par Investcorp. 

FRANÇOISE CHIROT 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS RIVE GAUCHE 

DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 


12 h 30-14 h 30, 20 h-23 h. Owfrt le saaedL Toujours son bon rapport qualité- 
F. (fim- Park prix, doatkmeau à 170 F. Poissons, fruits de mer et cnctacés toute Tannée. 


YUGARAJ 

14, rue Dauphine, 6* 


43-26-44-91 SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tous tes nutienioeîni* est de très 
F. lundi . loin le manieur et le plus authentique. » ChristianMinan (Ganft-Mühm). 
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EXCEPTIONNEL! 


Partez avec votre 

205 . 309 . 405. 605 



7. bd. Gouvion Sl-Cyr 75017 PARIS "5747. 6 6. 02 44 
179, bd. Haussmann 75008 PARIS '£*4289.55.9? 


25. bd des Bstignolles 75D08 PARIS ‘2*42.93.59.52 
4, rue de Chàteauàun 750D9 PARIS ■£* 42.3 5.54.34 



PUBLICATION JUDICIAIRE 

demande ^la ^e«SI ÂMg 
DU MANS dans la presse écrite et audiovisuelle aux mois d octobre et de novembre 1991, celle-ci 
îi nent ms Drétendre être « la seule à garantir dès aujourd’hui ses placements pour 1992 » :1a 
SfdŒu MONDIALE « téclare assurer le même avantage pour 1992 ». Cette mise 
lu point estpübliée en exécution d’une ordonnance du Président du tribunal de grande instance 

de Paris du 27 novembre 1991. » 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Selon M. Michel Charasse 

La guerre du Golfe aurait coûté 
à l’Etat plus de 11 milliards de francs 


La crise du Golfe a déjà coûté 
au budget de l’Etat * plus de 
U. 4 milliards de francs », a 
déclaré, mercredi 4 décembre à 
l’Assemblée nationale, M. Michel 
Charasse, qui a ajouté que la 
France avait reçu «pas tout à fait 
10 milliards de francs de verse- 
ments extérieurs ». Ces précisions 
ont été données par le ministre 
délégué au budget pour répondre - 
indirectement - aux estimations 
avancées par M. Yves Dolio, 
député socialiste, dans un avis pré- 
senté au nom de la commission de 
la défense nationale sur le projet 
de loi de finances rectificative pour 
1991 (le Monde du 4 décembre). 

M. Dodo écrit dans son rapport 
que le «surcoût imputable aux opé- 
rations dans le Golfe (et supporté 
par les années françaises) s’élève à 
4,5 milliards de fautes*. M. DoUo 
ajoute que cette somme ne repré- 
sente pas le coût réel du dispositif 
déployé dans la mesure croù les 
frais de fonctionnement correspon- 
dants ont été pris partiellement en 
charge par les pays hôtes, notam- 
ment en ce qui concerne les frais 
liés à l'alimentation et à l'activité 
des troupes sur place, et plus parti- 
culièrement les dépenses de carbu- 
rant». 


ou d'autres comme le Japon pour 
l’aider ou le dédommager de la 
guerre. En fait, au seul titre de la 
défense, le budget de l’Etat a 
rajouté 4,8 milliards de francs par 
rapport à ce qui avait été prévu, et 
même 6,S milliards de francs si 
l’on tient compte du fait que ce 
ministère a été exonéré des écono- 
mies budgétaires décidées par 
M. Bérégovoy & l’été 1990 et 
en mars 1991. 


Sinistres 


Mais la question qu'on peut se 
poser est de savoir si l'Etat français 
a fait un bénéfice sur la guerre du 
Golfe, comme peut le laisser pen- 


ser un rapprochement rapide du 
coût des opérations militaires 


coût des operations militaires 
(4,5 milliards) et des sommes ver- 


sées à la France par quelques pays 
arabes (Arabie Saoudite, Koweït...) 


On peut aussi légitimement esti- 
mer que les sinistres à l'exporta- 
tion, couverts en fin de compte par 
le budget de l'Etat, doivent être 
comptabilisés : pour l’Irak ils 
représentent déjà 3,3 milliards de 
francs (1,1 milliard en 1990 et 
Ifi. milliards cette année). Enfin, la 
France a aidé les pays de la ligne 
de front que la guerre perturbait 
(Egypte, Jordanie, Maroc, Turquie) 
et a versé une contribution à ce 
titre à ia CEE, soit au total 
1,6 milliard de francs. 

Quand on récapitule ces diverses 
formes de dépenses, on aboutit à 
une somme de 11,4 milliards de 
francs, un peu supérieures aux pré- 
cédentes estimations gouvernemen- 
tales (10,5 milliards) et à peu près 
équivalentes aux contributions qui 
nous ont été versées. Les chiffres 
fournis par M. Dollo ne concernent 
que les coûts directement militaires 
et correspondent, à 300 millions 
près, à ceux du gouvernement 


L'entrée du Crédit lyonnais dans le capital d’Usinor-Sacilor 

M. Francis Mer répond violemment 
aux sidérurgistes allemands et britanniques 


La belle cohérence affichée par 
les sidérurgistes européens pendant 
les années 198S et 1989, années 
prospères, serait-elle en train de 
voler en éclat, en cette période de 
mauvaise conjoncture ? Interve- 
nant mercredi 4 décembre, devant 
l’Association technique dé la sidé- 
rurgie française, M. Francis Mer, 
PDG d'Usinor-Sacilor, a répondu 
très violemment à ses homologues 
britanniques anglais et allemands 
qui mettent en doute la régularité 
de l'entrée du Crédit lyonnais dans 
le capital du groupe public français 
(le Monde dn 16 juillet). « Ces 
comportements sont inadmissi- 


bles », a estimé M. Mer. « Rien ne 
peut faire qualifier d’aides les 
2.5 milliards de francs que nous 
allons toucher lors de l’augmenta- 
tion du capital. » 

Britïsfa Steel avait .été le premier 
sidérurgiste à dénoncer l'opération. 
Plus récemment, le, président. de la 
Fédération de la sidérurgie alle- 
mande, M. Rupert Vondran, a évo- 
qué la possibilité de porter le dos- 
sier devant la Cour de justice de 
La Haye, les services de ia Com- 
mission européenne en charge de la 
concurrence ayant donné leur aval 
à cette augmentation de capital 


Volvo veut être consulté sur la succession 
de M. Lévy à la fête de Renault 


«On a tendance à oublier en 
France que nous sommes des 
actionnaires très importants de la 
Régie», constate le président du 
comité exécutif de Volvo, M. Peter 
Gyllenbammar, dans un entretien à 
l’Expansion du 5 décembre. «La 
France doit (...) avoir un certain 
respect à l’égard du partenaire, 
ajoute-t-il, d'autant que le fait 
d’être actionnaire d'une société 
contrôlée par l’Etat accroît notre 


vigilance. » Cette vigilance, précise 
M. GyUenhammar, rend «non seu- 
lement normale, mais absolument 
nécessaire b la consultation de 
Volvo par le gouvernement fran- 
çais lors du choix, en 1992, du 
successeur de l'actuel PDG de 
Renault, M. Raymond Lévy. «Je 
respecte les traditions françaises, 
mais en tant factionnaire j'estime 
devoir être consulté», conclut le 
président de Volvo. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


OUI AUX SICAV 
DU CREDIT LYONNAIS 

LION 20 OOO 


L'Assemblée Générale Ordinaire du 29 octobre 
1991 a approuvé les comptes de l'exercice 
1990-1991 et la capitalisation du revenu . 

La valeur liquidative de Lion 20 OOO qui était 
de F 24.260,56 le 30 juin 1991 s'établit à 
F 24.935,85 le 29 octobre 1991, en progression 
de 2,8 % soit 8,3 % en rythme annuel. 

LION 20 OOO : un placement destiné en 
priorité aux particuliers qui souhaitent 
valoriser leurs liquidités dans les 
meilleures conditions de sécurité. 


LES 2300 AGENCES DU CREDIT LYONNAIS SONT A VOTRE 
DISPOSITION POUR VOUS RENSEIGNER. 




NEW-YO RK, 4 déc ambre i 

U basse s'accélère 


PARIS, 5 décembre 
En attendant ia «Buba» 


Deuxième journée de baisse 
mercredi 4 décembre & Wall 
Street. Mais cette fois Je mouve- 
ment s'est accéléré. Amorcé pres- 
que dès fouvenro. il s'est pour- 
suivi durant toute la séance et è la 
clôture, r indice Dow Jones des 
industrieHes s'étabCssan & la cota 
2 911,67, soit à 17,89 points 


Z 91 1,67, soit a 17,89 points 
(- 0,61 %) au-dessous de son 


niveau précédent. La bilan général 
a été conforma è ce résultat. Sur 
2 142 valets* traitées, 839 ont 
baissé. 759 ont monté et 544 
n'ont pas varié. 

Selon les professionnels, le fac- 
teur technique a été le prindpaJ 
responsable de cette baisse. «La 
hausse de htntS avait été une aber- 
ration ». entendait-on autour du 
* Big Board s. Il était normal qu'une 
correction se produise. D n’etn- 
péche. Les ventes bénéficiaires se 
sont accélérées une fois connue le 
révision en baisse de l'estimation 
de croissance du PNB pour le troi- 
sième trirnestre (1,7 % ai rythme 
annuel au lieu des 2,3 % prévus). 
L'atmosphère s’est encore afcjunfie 


quand les responsables du Fed, ia 
Réserve fédérale américaine, ont 
reconnu que la croissance se 
ralentissait en laissant entendre 
que le risque de rechute dans la 
récession n'était pas & exclure. 
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Sale temps jeudi rue Viviane. 
Pour ta deuxième séance consécu- 
tive. ia tendance s'est alourdM et 
même bien afourefie. En repfi de 
0.94% dès l'ouverture, l’indice 
CAC-40 n'afiajt pes cesser de mu- 
sa l’écart dans la matinée et vers 
midi, a se situait h 1,58% au-des- 
sous de sem niveau précédent. La 
mouvement de baisse sa ratenos- 
saii toutefois par la surs et eux 
alentours de 14 h 30, le marc hé 
avait réduit son renard è 1.09%. 

Cens chute était inévitable. La 
veille, des rumeurs insistantes 
avaient commencé è dreutw sur les 
intentions de le Bundesbank de- 
mande de releva ses taux direc- 
teurs pour brisa la spirale mflation- 
resra Et jeudi en fin de ma t inée la 
banque centrale demande annon- 
çai i une conférence de presse pour 
16 h 30. Dès kxs personne n'a 
douté un seul instant que sa déci- 
sion étau prise. Pour d é fendre le 
franc de nouveau attaqué en raison 
de la rtouvete gfissade du doter, le 
loyer de r argent est passé très au- 
dessus de 10%. Du coup, le 
MATIF. déjà très affecté par la 
décision de ta Vnectafconombank 
(banque du commerce extérieur 
soviétique) de suspendre les rem- 
boursements du principal de sa 

dette, s’est littéralement aftalô. Dit 
fïcfe pour la marché des actions do 
ne pas déprima. Surtout que les 
nouvelles en provenance des Etats- 
Unis sont elles aussi inquiétâmes 

Avec le net ralentissement de fa 
croissance allemande pour le troi- 
sième trimestre, (e temps se gâte 
'franchement quelques jours avant 
la réunion de Maastricht. Mais. 
M. P. Bérégovoy ne s'est-d pas dit 
persuadé que la repose étau A por- 
tée de mam? En attendant, toutes 
les grandes places financières inter- 
nationales son: aCéos au tapis. 


TOKY O, 5 décem bre 

Prises de bénéfice 


LONDRES, 4 décembre = 
Ûuasi-stabifité 


Le mouvement de hausse s’est | 
poursuivi mercredi 4 décembre è 
la Bourse de Londres mais à un 
rythme très modéré en raison 
notamment des cramtes d’un relè- : 
vement des taux d'intérêt aile- ] 
mamls lors de ia réunion de la 1 
Banque centrale allemande, jeudi, j 
Les inquiétudes que suscita 
l'évolution économique et une 
nouvelle baisse des prix des mai- 
sons en Grande-Bretagne n’ont 
fait qu’accentua la réserve des 
..opérateurs. 

A la clôture, l’indice Footsie 
des cent grandes valeurs ga gréait 
3.6 points è 2 423.8, sur un mar- 
ché actif. 


Après deux séances de hausse, 
des prises de bénéfice et dos 
dénouements de position d’arbi- 
trage ont pesé sur la Bourse de 
Tokyo jeudi 5 décembre. L'indice 
Nikkei a cédé 210,27 yens 
(- 0.93%). â 22 459.17 yens. 
Mercredi, le Nikka avait enregistré 
une forte reprise en clôturant sur 
une hausse de 2J3 %. 

Un quart d’heure après le début 
de la séance, le Nikfcei avait déjà 
perdu 104,79 points {- 0,46 %) à 
22 564,6 points. 
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FAITS ET RÉSULTATS 


□ Hanson : Tingt-hnit ans de 
haasse des bénéfices. - Tous les 
records sont battus. Le conglomé- 
rat britannique Hanson vient d’an- 
noncer pour l’exercice clos le 
30 septembre un bénéfice avant 
impôts de 1,31 milliard de livres 
sterling (13 milliards de francs) 
pour un chiffre d'affaires de 
7,7 milliards de livres accru de 
6,9%. La progression du résultat 
est faible (+ 2,34%) mois elle éta- 
blit un record mondial toutes caté- 
gories. C'est en effet la vingt-hui- 
tième année consécutive que le 
groupe Hanson annonce des profits 
en hausse. Cette nouvelle avance a 
été rendue passible grâce aux der- 
nières acquisitions, notamment de 
Bcazer. D après les chiffres publiés, 
le groupe Hanson dispose d’une 
opulente trésorerie de 7,7 milliards 
de livres. Cela relance ridée d’une 


de l'avenir? La question peut se 
poser. Rhône-Poulenc, numéro us 
français de la chimie vient de 
conclure un accord de joint-ven- 
ture avec la firme américaine East- 
man Kodak pour produire a com- 
mun de r acétate de cellulose, qui 
trouve désormais sa principale 


application dans la fabrication de 
filtres à cigarette. Une unité capa- 
ble de fabriquer 60000 tonnes _par 
an d'acétate sera construite â Ring- 
sport (Tennessee), qui sera opéra- 
tionnelle fin 1993. Chaque parte- 
naire disposera de la moitié de la 
production. Cette nouvelle installa- 
tion placera Rhône-Poulenc au 
troisième rang mondial pour la 
production d’acétate de cellulose. 

□ Snez : reprise de Parthéna 
; Investissement. - La Compagnie de 
Suez détient, directement on indi- 
rectement, 97,26% du capital de 
Parthéna Investissement S t’issue 
de la période de garantie de cours, 
du 6 au 27 novembre. Au 
4 décembre, la Compagnie de Suez 
dispose de >496791 actions, soit 
86,56% du capital, auxquelles 
s’ajouteut 185 000 actions 


d’après Tes conseillers de Hanson, 
une telle opération apparaît actuel- 
lement improbable. Pour sa part, 
lord Hanson a fait remarquer que 
l’action d’ICI, dont son groupe 
détient 2,8% du capital, est tou- 
jours sous-évaluée. 


a Coopération entre sidérurgistes 
français. Japonais at américain» 
dnutw la boite «bossons. - Les 
trois principaux producteurs 
d’acier pour emballage, le japonais 
Nipppon Steel, le français Soliac 
(Usmor-Sacilor) et l’américain 
Weîrton Steel travaillent ensemble 
A la mise au point d’un nouvel 
acier permettant de réduire de 
30% la quantité de métal utilisée 
pour les boites «boisson». Avec 
ces boîtes ultra-légères qui 


1(10,70%) détenues par sa filiale à 
62,14%, Comiphos. Cette reprise; 
prévue dans le cadre de la restruc- 
turation du pôle de capital-déve- 
loppement de la Compagnie de 
Suez annoncée fin octobre par son 
président Gérard W orra s, avait 
débuté par l'acquisition ]e 30 oeto- 
ibre de 20,33% du capital de Par- 
théta auprès de Centenaire Bfcuray. 
[Dans un deuxième temps, Comi- 
phos devrait être fusionnée avec 
Parthéna. Parallèlement à cette 
opération, Suez a cédé sa partici- 
pation dans la Compagnie de Pen- 
hoSt à la société Rubis Investi» eut, 
au capital de laquelle se retrouvent 
notamment les groupes Crédit agri~ 


devraient être mises au point h 
court terme, les trois industriels 
espèrenL selon un communiqué 
commun, «maximiser le recyclage 
des emballages en acier» et 
accroître leurs parts de marché en 
Europe; au Japon et aux Etats- 
Unis au détriment des boites en 
aluminium. 


cote (16,51%) et Banque Worms 

i l 1,83%). Dans une ultime phase, 
’arthéna devrait racheter A la 


Compagnie de Sue z le dernier des 


vecteurs de capital-dévçioppement 
du groupe, la Compagnie d Astorg. 
'dont Suez détient actuellement 
97%. 


□ Bénéfice net consolidé de 
4123 millions de Crânes pour le 
groojK André. - Le groupe André 
(chaussures, vêtements) a réalisé au 
cours de son exercice clos le 
31 août 1991, un bénéfice net 
consolidé de 412,3 millions de 
francs, en progression de 1 1 5 % sur 
r exercice précèdent. Hors éléments 
exceptionnels, le bénéfice net cou- 
rant atteint 324,8 millions, en 
hausse de 60%. Le chiffre d’af- 


□ General Motors rappelle 911000 
véhicules. - Le premier construc- 
teur automobile américain. Gent> 
ral Motors, a annoncé mardi 


3 décembre le rappel d'un total de 
91 1 000 véhicules pour des raisons 

_A v- OMAHA 


fai rcs, gui consolide pour la pre- 
mière fois Kookaï, progresse de 
14% à 8,7 milliards de francs. Au 
cours de ce dernier exercice, le 
groupe a continué è étoffer son 
réseau de vente. U a ainsi acquis 
75% de la chaîne Spot qui exploite 
42 magasins. 

□ Rhône- Poulenc et Kodak vont 
pro dui re ensemble de l'acétate de 
cellulose. - Lo tabac a-t-il encore 


Idc sécurité. Environ 830000 véhi- 
cules Chevrolet Conka et Beretta 
'construits entre 1988 et 1990 ont 
«lirai été rappelés à ia suite d’un 
problème technique sur le fono- 
.tionnement de ta ceinture de sécu- 
rité. Le constructeur de Detroit a 
'également rappelé environ 60000 
[Chevrote Cavalier et Pomiae Suu- 
.bird construites en 1991 pour une 
!,nalfaçon sur les portières avant, 
Un» que 21 000 Buiek. Oldsmobile 
et Pontiac modèles 91 et 92 pour 


£ t pontiac modems yi et V4 pour 
a risque de malfaçon sur les 


■freins à main. 
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MAT IF 

Notionnel 10 %. - Caution en pourcentage du 4 décembre 1991 

Nombre de contrats : 153 


COURS 


ÉCHÉANCES 


Derme _ 

Picador 


PRIX D’EXERCICE 


Option» sur notionnel 

OPTIONS D’ACHAT OPTIONS DE VENTE 
Mars Va | Juin 92 Mare 92 Juin 93 
0,92 1.66 


Volume : 8 706 

COURS 


CAC 40 A TERME 

(MATIF) 


1 


Damer _ 
Précédé». 


Décembre 

1728 

1737 


CHANGES 

Dote : 5,4545 F 1 


BOURSES 


Jeudi 5 décembre, le dollar 
poursuivait son mouvement de 
repli, les opérateurs se mon- 
trant prudents dans l’attente 
d’un possible relèvement des 
taux allemands. A Paris, le dol- 
lar s’échangeait à ta baisse à 
3,4543 francs contre 5,4840 
francs au fixing de la veille. 


PARIS (INSEE, basa 100 : 28- 12-901 
.1 déc. «déc. 
Valons françaises .. 112,70 U2J58 

Valons étrangèro.. 108,79 IlflÿO 

(SBF. basa 100 : 31-12-8 1) 

Indice général CAC 470JB0 472J91 

(SBF, base 1000:31-12-87) 
Indice CAC 40 — 1722,21 171 WJ 


NEW-YORK (Indice Dow Jones} 

3 déc 4 déc 


FRANCFORT 4 déc 5 déc 
Doter (en DM)— LfiMS 1,5952 


IndustrieHes 292*56 2 921,67 


LONDRES (fixées r Financial Times ») 
3 déc 4 déc. 


TOKYO 4 déc S déc 

Dollar (en yens)_ 129.25 12835 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris 1 5 décembre)» 10 1716-20 y 16% 
New-Yo* (4 décembre) 4 172% 


100 valcuis 2 420 l20 2 423*0 

30 valeurs 1836301839,58 

Miua d’or 16890 168,10 

Fonds d'Etat 85J8 86.22 

FRANCFORT 

3 déc. 4 déc. 
Ds* I 547.10 1 560JW 

TOKYO 

4<K& 5 déc 

Nikkd Dow Joncs.. 22 669,44 22 459,17 
Indice général — _ 1728,47 171437 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


S E-U 

Yea (I0Q 

En ... __ 

D w it w - heuar k ............ 

Franc svfca* - 

Lire itafitsxe (1000) 

Livre sterfiag . .... 

Peseta (JW) 


I COURS COMPTANT 1 

Demandé 

Offert 

5,4518 

42265 

6,9507 

44IS8 

3*543 

45207 

9,7400 

4_i 

5,4530 

42299 

65574 

3(4210 

3*592 

44ZÎ9 

9,7491 

SJ382 


COURS TERME TROIS MOIS 
Demandé ~~ Offert 

*gï£ 5^260 

<2675 4,2723 

*5 « 

3.4207 3,4249 

3J£04 3,8785 

<4915 4,4987 

9.7248 9,7409 

V97J 54074 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 
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1/16 

5 

3/16 

4 

11/16 

4 

13/16 

4 

5/8 

6 

3/16 

6 

5/16 

S 

15/16 

6 

1/16 

5 

3/4 

10 

9/16 

10 

11/16 

10 

7/16 

10 

9/16 

10 

3/8 

9 

1/2 

9 

S/8 

9 

1/2 

9 

5/8 

9 


8 

1/4 

8 

J/S 

8 

1/8 

8 

1/4 

8 


13 

1/4 

U 

J/2 

12 

JM 

12 

3/4 

12 


M 

9/16 

16 

1/16 

10 

5/8 

10 

3/4 

10 


12 

3/8 

12 

3/4 

12 

3/8 

12 

3/4 

12 

3/8 

10 


18 

L/8 

9 

15/16 

10 

1/16 

9 

7/8 


Ces cours indicatifs, 
communiqués en fin 


MOIS 
Offert 
4 3/4 
5 7/8 
10 1/2 
9 S/8 
8 3/16 
12 7/16 
10 3/4 
12 3/4 
10 


pratiqués sur le marché interbancaire des devises. 

de matinée par la Salle des marchés de la BNP. 


TTIon^e - 


ENTREPRISES 

à 22 h15 sur RTL 



Vendredi 6 décembre : 

Bernard Mouhnet, 
PDG de Gamm Ven SA. 
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MARCHÉS FINANCIERS 

BOURSE DU 5 DECEMBRE 


Le Monde • Vendredi 6 décembre 1991 43 


Coers relevés à 13 h 47 


*141 ME 3* 

929 BJtf.TJ. 

850 Cr .Lyon. TJ 

1280 !ta*S Tf. 

1490 fo**Pai.TP„ 
1041 E« Goto TJ. 

903 TtaasonTJ 

895 ACC0R 

646 AirUton- 

580 NnatHUOtBL. 
1*70 AfaSepwm ., 

320 ALSPI 

2020 Aifam. Pria«__. 
470 AGFStfCm*. 
TQ2D Aik. Entrepr....... 

T73 AMirH.liéda_ 
820 AatatQeUdi. 
238 A*aVHAss__ 

124 Bafip 

m BMtoHL— 
770 BaUnrâ..^ 

750 BszaK-V 

595 BeÿtoSiy 

960 BsgsrM _ 

335 taradFmi^. 

626 6c 

985 BIP 

306 *L 

330 BNP(Gt 

770 Bakn 

2550 Boqnln 

825 Ihri faW 
540 Bobj9«__.. 

133 BPFww _ 

960 BSN 

1080 QntfAn 

2S0 CapGanE _ 

2100 Cot*»_— 

140 Csâno 

83 Cto ADP 

1620 Cancana DJ — 

154 CCF, 

48 CCUCLf- 

300 CJ)Jil£__ 

180 C£6IÛ 

183 dnmtKvl 

335 CJLP.Comn__ 

115 Dans _ 

576 Cetto 

33 (Tta 

290 C9Wb 

935 CSIP 

596 CGP 

900 (WSIL. 
640 CICAM 


640 CICAM 

290 * Chou fane. 

775 (Mil 

405 CUiteur 

163 «Pria 

270 Qpc. Eimpu-^. 
1050 aRVfttxL__ 


VALEURS L*,, 


Csm 

ptfc*L 

Pmhr 

cous 

Date 

cm 

4180 

982 

4180 

900 

4200 

900 

855 

855 

855 

1240 

1260 

1230 

1452 

1489 

1489 

1045 

1045 

1050 

800 

900 

900 

640 

632 

620 

646 

036 

642 

538 

534 

S35 

1450 

1460 

1446 

306 

30990 

304 

2391 

2390 

2376 

459 

4S5 

44850 

1048 

1048 

W46 

17850 

17650 

17550 

8» 

B01 

789 

266 

255 

25430 

118 

12050 

1H 

ton 

T06 i 

>05 20 

763 

763 | 

785 

425 

422 ! 

41780 

7» 

721 

680 

553 

550 

549 

948 

946 ' 

943 

330 

335 

340 

5/6 

575 

567 

970 

960 

971 

270 

270 

Z70 

320 

31590 

306 

738 

725 

736 

2464 

2465 

2460 

800 

780 

789 

49170 

49150 

43120 

12320 

122 

12090 

951 

947 

345 

1057 

1069 

1055 

2S4 

259 

258 60 

2170 

2160 

2139 

13SE0 

138 

13520 

85 60 

85 K 

96 50 

1634 

1S34 

1625 

1S280 

152 

160 W 

4870 

4860 

4840 

320 

320 

3M30 

13990 

ISS K) 

152 

179 

179 

18250 

31990 

316 

314 

1W 

K8 

107 

589 

579 

EBE 

310 

an 

306 50 

293 

290 

284 

923 

918 

325 

810 

610 

595 

885 

845 

863 

546 

545 

546 

277 60 

27550 

282 

738 

749 

740 

39620 

39B 

391 

162 

15890 

15950 

619 

615 

611 

265 

m 

256 

1030 

M20 

H39 


Règlement mensuel 


Dote t 

cm +- 


IMr S 

cm + - 


-081 

+ 266 100 
4 048 as 
830 

-313 520 
-0«2 965 
-066 230 
-028 2210 
-085 340 
-083 164 

-229 ta» 

-019 127 
-168 « 
-259 275 
-064 355 
-169 386 
- 168 2210 
*026 740 

- 169 340 
-282 405 
-072 266 
-063 325 
*303 166 

- 156 830 

*010 1320 

580 

-438 129 
880 

-016 40 

-388 1t00 
-010 120 
-211 315 
-063 2320 
-019 M80 
-205 1890 

- 143 450 
-029 1240 
-012 710 
-055 580 

- 177 440 
-062 360 
-178 1310 
-494 163 
* 196 450 

- 184 320 
-273 230 
-088 HD 
-113 H 
-307 4400 
-033 460 
-248 800 
-248 810 

630 

+ 162 775 
+ 027 310 
-131 300 
-164 3820 

- 129 2140 
-340 «0 
+ 087 720 


Concept SA 

CfflfraRfaJ- 

CMftK* 

CrLvon.0 

CMfeHs 


DKSafcAKrion. 

Ometatear— 

ta Dana 

DévJMCli 

OésdlSod&t 

duc 

flot ta f a na 


Mteato^h.— 

MctoL. 

Un. Stts W** 


Mafanft). 
Not* Ghana 
«par 


EnpSPriB— 25890 
Estoc 31060 

EaUMTI 166 


W70 



11920 

11920 

11920 

327 

320 

325 

2200 

2195 

2190 

1371 

1372 

MO0 

1604 

H04 

1586 

441 

435 

430 

1250 

1250 

1230 

SI 

572 

571 

544 

632 

548 

427 

42520 

426 

330 

325 

324 W 

t309 

1330 

1330 

ta 

181 

163 

446 

43620 

438 W 

315 

309 

315 

220 

223 

21620 

15510 

166 

16650 


7790 7820 

4295 4295 

480 460 

600 680 

806 790 

628 825 

728 721 

30180 299 


-288 4010 LViLH 

- 2 74 05 LmEas/Dnoez 
-077 121 Majores» Ly — ~ 

- 180 285 IfaWnU— 

- 1 0* 181 Mm 

-777 470 lfafo£n 

-023 58 MO te? 

+ 097 43 Minfagfaln 

-012 126 Mcte». 

-0S7 1GB IbiSttgMU 

- 870 74 Utt 

+ 263 155 Utt taa 

-038 1200 ItafelfaiB 

-014 103 Nn«s 

- 134 2» tata M 

- 129 455 feorGtaM 

- 1 75 180 «n» 

-003 690 Ota 

-147 376 Prisa 

- 808 174 PtamrM 

+ 013 270 PadtaflO 1 ) 

-482 820 t tarau-Jl. 
+ 082 1200 tandRcta..— 

- OOB 666 P myrt 

+ 036 265 

-063 600 Ratac-Omn 

-267 405 Pcfat 

-158 S56 nraipa 

2660 ftanocte.. . L 

-081 525 fa fa tata 

-046 4860 MooaM 

+ 212 2» MrarOAancta 

- 1 18 470 R. PntacCf 

-248 320 Mur Frac 

- 160 48 RodMSUi 

- 172 1850 tanaSUcta — 

+ 074 3000 Rtariix* 

-023 175 SMlM 

- 179 1650 Sagan 

*160 4» SnGcto 

-298 1270 SÉlLoû 

-200 1740 SteraLy 

.... 300 Srirattt— 

-082 960 S U 

+ 090 1430 5AT 

-308 225 SriCUt 


6680 66 
3750 37 

122 120» 

1G810 .... 

73 GD 7390 

14960 14920 
12» 1220 
94» 94 

25790 .... 


430 

435 

425 

170 

189 

TK 

672 

666 

en 

369 

3S6 

353 30 

163 

Wi 

166 

275 50 

Z75 

2* 

488 

488 50 

4a 50 

uns 

lia 

1205 

571 

568 

566 

262 

25880 

247 

467 

467 

467 

411 W 

40640 

400 

676 

579 

sa 

848 


... 

2853 

2651 

2080 

487 

470 

470 

4800 

4705 

4670 

2» 

210 

2» 

464 

460 

463 

311 

31050 

3» 


■021 1100 

.... 640 


- 150 21 SCQ 

-323 576 Scn 
-096 1700 SU 
-041 476 Soft 
+ 109 m Sta 


Sw*M- 

JUIWPi •— 


789 

289 

281 

-277 

205 

tarte A— 

3863 

3882 

3080 

+ 048 

70b 

SFIM 

7090 

2100 

2005 

-407 

215 

SKF 

420 

425 

4» 

-238 

460 

Çfcwçç -- 

7(6 

72 0 

720 

+ 055 

SCO 

St toupet- 


-071 


Csapen- 

ejttol 

VALEURS 

CMS 

ptotL 

Ptobt 

coos 

Onér 

ms 

S 

♦ » 

460 

Sfcm 

488 

485 

464 

-041 

450 

teMGtt— < 

43830 

432 

432 30 

-0S2 

72 

Sodmop} 

93 

33 50 

9350 

*054 

150 

Sotatte 

146 W 

148 

146 

*062 

830 

Sodute 

ns 

799 

790 

*064 

67 

SP9WW 

72 

5950 

59» 

-403 

355 


349 

344 

3«50 

-244 

1200 

SonhAft 

1220 

1220 

1220 


un 

SomsPuwr — 

1220 

1216 

12Q5 

-123 

4» 

SMI 

403 

405 

352 

-273 

735 

Sera; 

730 

730 

725 

^068 

350 

FF 

333 

32! 

311 

-661 

385 

SMtod — 

340 

331 

325 

-441 

730 

Strata foctn— 

710 

706 

708 

-078 

285 

Sun 

275 

273 50 

273 

-073 

1040 

uymuMBP 

USD 

1050 

KXS 

-ow 

K2 

ThonoaCSF — 

141 80 

13S 

139 40 

- 169 

lOOO 

Tmi_ 

1034 

1005 

tocs 

-2 51 

170 

-Irwft 

H290 

16050 

la 90 

- 184 

235 

TnfosFta 

22590 

225 

221 

-217 

475 

JJLP .. 

47950 

<72 

471 

-177 

285 

J F B Lac* 

268 

2S6 

260 

- 22S 

780 

8IC 

777 

7S7 

7a 

- t H 

495 

J IF. 

490 

494 90 

49050 

♦ DW 

760 

JIS 

7» 

750 

750 

-355 

610 

Datai 

604 

59B 

595 

-148 

570 

IMo. 

550 

550 

535 

- 2 73 

270 

VAuec 

257 30 

26110 

260 

-295 

346 

Va&njui 

339 

338 

334 

- 147 

350 

WamaitCk — 

253 

3S3 

349 90 

-089 

1040 

Zodfac. 

1030 

W25 

1025 

• 049 

1230 

au» 

I0BG 

KSI 

1100 

+ 129 

«S 

Abu 

W 

se a 

97 

-490 

Ml 

Ara Bami — . 

144 

138 W 

137 50 

-444 

102 

Ami. Eun»-.. 

W2 20 

102 

WI 

-117 

200 

A.T.T . . 

200 

199 

199» 

-045 

22S 

AntaAnarG 

222 50 

21970 

21640 

-184 

405 

Amgold - 

38130 

39040 

39040 

-on 

230 

kaaSmta. 

221 

221 M 

22150 

+ 023 

780 

3 AGF 

778 

7 sa 

795 

+ 090 

950 

ter» 

930 

925 

335 

+ 054 

a 

ktotan.—- 

61 

60 50 

59 W 

-311 

92 

SBUktadi 

88 

83 B 

83 40 

-302 

2430 

MnfaBat. 

2410 

2400 

2400 

-041 

170 

h Bm. 

164 

161 X 

1E0 

-244 

2240 

tout* Bat- 

2193 

2217 

2217 

+ 086 

1IG0 

Instar Bo* 

1115 

1105 

1100 

-135 

70 

Menas 

69 80 

70 50 

70 

+ 029 

245 

Tutoa-Nam. 

25190 

250 60 

30 20 

-057 

255 

toron Kodak-. 

260 

26050 

26060 

+ 023 

17SC 

«bd 

17 

17 50 

1665 

-206 

44 

to to 

4155 

4150 

4120 

-084 

210 

tentai 

20350 

210 

210 

+ 319 

100 

«uni 

9890 

9790 

96 80 

-212 

33 

3008 Cup_ 

322 60 

31850 

317 50 

-158 

137 

txd Motor 

13330 

13020 

13020 

-233 

51 

ragold 

4975 

4945 

48 45 

-261 

23 

tou- ... 

2265 

2235 

22 35 

-132 

385 

State 

350 

350 

31730 

-077 


C Sf VALEURS 

Bm 

prleàd. 

Panier 

QUI 

172 

Eta Mettra. ... 

158 

165 

320 

fih tape*.-. 

303 

3D450 

81 

Gd MétnpeL — 

82 

9150 

50 

Gmbh. 

4850 

49 

20 

HauonRC 

1940 

1950 

37 

Haonooy Gdd. ... 

3490 

34 25 

260 

h 1.4 

nBHBQ réUA 

256 

262 W 

37 

(tecta. 

39 70 

3930 

790 

forts 

769 

750 

92 

Hawaii 

65 W 

86 

117 

IC1__ 

11S W 

114 20 

525 

IRAI .. 

505 

496 

290 

LT.T 

281 

281 

193 

boYokida 

ira 40 

186 50 

58 

■tantat..- ■ 

6040 

5935 

35 

Usrt 

355 


IBS 

U: Qatar* 

185 10 

185 

790 

Mact 

816 

B24 

475 

ttanemN 

482 


53 

toute- . 

5150 

50 70 

365 

■tobin».-— 

3S80 


335 

■fargaiIP... 

342 

332 50 

0500 

Nota* 

32590 

32220 

128 

Nota Hytku, .... 

11650 

11220 

IM 

0FSS 

T 15 W 

114 

1690 

Ptaufa. 

1726 

1750 

375 

Ptipifami-.. . 

376 W 

375 

«2 

PI*!» 

9895 

96 40 

a 

ter Dam... 

84 50 

64 50 

440 

Pneu* Gâte. 

451 

45120 

175 

Otaota 

163 10 

162 

28 

Retfomen. 

28H 

28 

300 

fan* fai fa* 

3W 

312 80 

445 

Royal Drt— — 

434 80 

43150 

50 

RTZ. 

4490 

46») 

1 2t 

SuL&SnKh-.. 

122 

120 

42 

Site*. 

4245 

4175 

345 

Sctaobagsr 

341 

342 70 

49 

SW lmp 

47 30 

47 15 

21 W 

Seras 

2073 

2060 

760 

r^-- ». -* 1 

odtVU PiSDOn_ 

750 


187 

Sony- 

183 50 

1B0 

105 

Somma Ba*._ 

94 80 

9130 

195 

T.DJL 

192 70 


62 

Tdefanea 

93 

62 80 

26 

T«ta». 

26 40 

2820 

SK 

itow .. ... 

512 

507 

260 

dtaTidn. 

256 

257 20 

386 

VdU 

375 

372 

1080 

»■-»— 

votSMsgoa 

1C1D 

1025 

300 

Vota 

325 

310 

1420 

Wagons bi 

1440 


220 

Wwtftap 

225 W 

223 70 

345 

XanaCOrp 

349 

34930 

120 

Yamotai 

11790 

11640 

ta 

ZntnCbp. 

170 

170 


w -osa 
823 +086 


22370 -062 
34930 + 009 
11640 - 127 

170 .... 


COMPTANT 


(•élection) 


S I O AV (sélection) 


Obligations 


ULTJtAltn 


6np£nt8J*77_ 

EmpÆ«aLB«a„ 

10809.79194 

foplta 13,4*83. 
forint 02* 84. 
ErapfW 11*65— 
»L26*mM— 
0AT 10* 572000. 
DAT U* 12/1997 
DAT 9,8* 111996- 
0811030*1985. 
miU*BG_ 
CfflOJMBR— 
CF 1025* an B0 
«A»*1S70_- 
CWBta» 5000F. 
«MuSDDOF. 
CWSwfiOOOF.. 
«115*86. — 
CM 1/82 5000F— 

CNT 9 «86 

dtUO90*dfcJ6 
CKAflS FCE 3* 100 


Atata6«iam.B9 638 
Ly.EnorOB* — 748 
Thtm.»9^*8G. 860 


CMKMfeJtoi — 

QttMüad 

DUotatoPt*— 


DatanVàfw — 

DMMl 

EnBeain\ACy_ 
tant WM 


Cours 

Pto- 

is 

1150 

1120 

2600 

.... 

- - *50 

.■:y a*- 

256 

.... 

-846— 

—340 — 

734 

790 

7900 

7130 o 

380 

360 

670 

646 

36 

3650 

155 

156 40 

425 

418 


Cours Damar 
prie. cours 


MMOÉptoyi 

II» 

NMptaifta 

Ofm 

uin 


Etrangères 


Partae tarte. — — — 


‘ iasu i 


aeg : 

AtaP taSco 

ABÉrianBaick 


BaaataptaÊJpa. 
BJ fc ÿarânht — 

OrydvCUp. 

CIR 

DeBaats|m| — . 


ArtKr*g« Court. T_ 


ProraodèiCT 

Petto- 


GBL priais* U_ 

GaMrt 

OraMtagsUd.. 

GoodycsTa 

&nadCo(WI9. 

Haafadbc. 


An Captai 

AaCoulTsma. — 

AaEmpa. 

Aakmêoms.-. — 

Axa MPI 

AxaPretsirt 

A* Stefan 

AaVtaiPBI 

BSOAwm 


SAfAA 

SAflCAte— 


SktaDcanpafi- 
SterfalM 


SjCAC 


Fondu 


Cours Darttar 
prie. mus 


FoacaLAJW 

FnaaSAU 

Ftow. Cita flu e ri — 


Actions 


AtewlKiSnJ — 
AptfcMdaHp*— 

MbL„ — 

BJTypofeEjanp— . 
BJiP. tasrant—..- 

Bag&taSay ft — 

D P uA i fcîS i. — ■ — — 
Bdameu ta»r*_ 
BkrayOaan 

BTP 


GJX 

SJJJ 

(Ma Moto bn— 
GraruVctoia — - 

&.TJ{Tiaapcn} — 


SâilPn.M — 


SiJJt 

SAICi— 


SotoataStaïU. 


taUMabkhosL 


NoaKfaltoe 

Obtapo# — _ 

Ffaskc 

taxts Gantai — 

Rah 

Roteco — - — — — 

Roda» NV 

Bohn 


SXF Ataebatoga — 
Tenrecjbc 

Humtacofcd 

Totaftal 


Snpnpi— — 


UtagoeU» 

WtaRedCsu^. 


Co«k 

CanvMfar- 

Conenfano 

Cstar 

CndtMuad Ctpat- 

Qae- — 
DroutFanc#— — 
Oubji kwniit- — 

DroatStota. 

foocc 

Eark. ! 

Ecutar 1 

EoraACtatoion- 

Eeurul&cMtan— 

Enrailnvss 

EcmriMausntai 
EaauiltatoB-— 
EmdTrtanm — 
EatoTrtaesr — „J 


Hors-cote 


ImPtotoqin | 

l ettSa ite — ' 
taoteRte — , 
LtaBoatoc 


BquaHytaEnsga- 

Cdoptot 

CGHCogehor — 
OOcdd-Fomtan. 

ChmboacyM — 

CodaryBoadr — 


CGGJfHgor-l 


OaavraNr- 

actcn — 


1341 

480 480 

730 726 

2749 2766 

1200 

2930 29 X 

160 .... 

760 750 


23520 23520 


Ta COURS 
prie. 


Cote des Changes 

y, [COURS COURS 1^°^ aü£T j 
^ prôc. S/12 achat I vente 


Marché libre de Tor 

MONNAIES COURS COURS 
ET DEVISES prôc. 5/12 


DmjgtAwaca- 

EutpAoum 

BiupSotoW— 

tout SA 

etaxEnondon— 
GiyDegran 

Ha faoBqfatZan— 


Uasndolknfa-. 


300 

100 

43 2420s 

180 I .... 

978 
380 
599 
300 
1400 
79 
20 

48 48 

60 
436 
210 
297 
300 
125 
172 
202 
785 
MW 

350 I .... 

240 81 BOo 

20780 20790 


Epto 

Epawur+Sicw 

Eparse Ararau — , 

EfepaOto 

EpapaCoatTan*. 

Eçnrp*Crttaaica_.. 

Epagwlitkaiili 

EpagnJ 

EpagoeLemTanuu 

Ep^aBwfc-.^.. 


EpvgnsMrârti... — . 

SSteSïüiizi 

te7"Vdan 

Epto. 

BriCuticapL 

EtatsopL 

Euodclton. 

Eirodyn 

Eootai 

EmtaNow*— 

Fcescar 

Frsragai 

RanGnaie 

fanœhtaScïT — ; 

Franc innto. 1 

Fun ûbfcetejl 


Emiaalan Ractat 

Frais ind. oat 

100234 97789 

20750 20195 

755 46 722 33 

7740 94 744321 

25424181 5424181 

61204 S421 

687510 687610+ 

1M7 39 1M739 

37307 36397 

124688 121346 

170219 1668 81 

18289 15568 

755691 755591 

12708 12161 

11376 10888 

11418 >0926 

113 54 11320 

14416 13796 

11B 82 11370 

108 92 I0G75 

602474 601872 

6149 51 6028 33 

124772 1223 28 

2707 2641+ 

126222 123143 
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EXPOSITIONS 


Centre 


Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33). T.l.j.. sf mar.. de 12 h è 22 h, 
sam., dîm. et jours fériés de 10 h à 
22 h. 

FRANÇOIS-MARIE BANIER. Photo- 
graphies. Galerie du forum, rez-de- 
chaussée. Jusqu'au 27 janvier 1992. 
L'ÉCRIT. LE SIGNE, AUTOUR DE 
QUELQUES DESSINS D'ECRIVAINS. 
Galerie de la BPI. Jusqu'au 20 janvier 
1992. 

MAX ERNST. Rétrospective. Grande 
galerie 5* étage. Jusqu'au 27 janvier 
1992. 

MARCEL LO DS. Photographies d'ar- 
chitecte. Galerie du CO. Jusqu'au 6 jan- 
vier 1992. 

NIELE TORON I, JEAN-LUC VIL- 
MOUTH. Galeries contemporaines. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au 5 janvier 199 2. 
ROBERT WILSON. Mr Bojangles'Me- 
mory. Og son of fire. Galerie du Cd. 
Jusqu'au 27 janvier 1992. 

Musée d’Ors oy 

1, me de Bellechasse (40-49-49-14). 
Mer., vea., sam., mar. de 10 h à 18 h. 
jeu. de 10 h à 21 h 45, dim. de 9 h à 
18 h. Fermé le lundi. 

CARPEAUX : DESSINS DES COL- 
LECTIONS DU MUSEE DE VALEN- 
CIENNES. Exposition- dossier. Entrée : 
27 F (billet d'accès au musée). Jusqu'au 
18 février 1992. 

CRAYON. ENCRE OU TERRE CUITE. 
ESQUISSES D'HENRI CHAPU (1833- 
1891). Exposition-dossier. Entrée : 
27 F (billet d'accès au musée). Jusqu'au 
12 janvier 1992. 

MUNCH ET LA FRANCE. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
EDVARD MUNCH PHOTOGRAPHE. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F (billet 
d'accès du musée). Jusqu'au 16 décem- 
bre. 

LA PAYE DES MOISSONNEURS. DE 
LÉON LHERMITTE. PHOTOGRA- 
PHIES DE CHARLES LHERMITTE. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F (büet 
d'accès du musée). Jusqu'au 5 janvier 
1992. 

ARTHUR RIMBAUD (1854-1891). 
Portraits, dessins, manuscrits. Expo- 
sition-dossier. Entrée : 27 F (bflet d’ac- 
cès su musée). Jusqu'au 12 janvier 
1992. 

Palais du Louvre 


Porte Jaujard -côté jardin des Tuileries" 
(40-20-51-51). TJX. sf mar.. de 9 h è 
17 h 15. Le musée sera fermé les 
25 décembre et 1* janvier. 

DESSINS DE DURER ET DE LA 
RENAISSANCE GERMANIQUE. Pavil- 
lon de Flore. Entrée : 35 F (ticket d'en- 
trée au musée). Jusqu’au 20 janvier 
1992. 

GRAVEURS ALLEMANDS DU XV* 
SIÈCLE. Hall Napoléon. Entrée : 35 F , 
(bfflrn couplé avec Sculptures allemandes 
du Moyen Age). Jusqu'au 20 janvier 
1992. 

SCULPTURES ALLEMANDES DE LA 
FIN DU MOYEN AGE. Dans les collec- 
tions pubBques françaises. Hefl Napo- 
léon. Entrée : 35 F fbfllet couplé avec 
Graveurs allemands du XV* siècle). Jus- 
qu'au 20 janvier 1992. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 


11. av. du Président-Wilson (47-23- 

61-27). T.l.j„ sf lun. et jours fériés, de 
10 h à 1 7 h 40. mer. jusqu'è 20 h 30. 
Sam. et dim. jusqu'è 19 h pendant la 
durée de l'exposition. 

ALBERTO GIACOMETTI. Entrée : 
40 F. Jusqu'au 15 mars 1992. 

AGNÈS MARTIN. Entrée : 25 F (possi- 
bilité de bdlet groupé : 40 F). Jusqu'au 
5 janvier 1992. 

Grand Palais 


Av. W. -Churchill, pl. Clemenceau, 
av. Gal-Eisenhower. 

LES AMOURS DES DIEUX. La pein- 
ture mythologique de Watt eau à 
David. Galeries nationales (44-13- 
17-17). T.l.j., sf mar.. de 10 h à 20 h, 
mer. lusqu'à 22 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu’au 6 janvier 1992. 

GÈRICAULT. Galeries nationales (44- 
13-17-17). T.l.j.. sf mar.. de 10 h è 
20 h. mer. jusqu'è 22 h. Entrée : 37 F. 
Jusqu'au G janvier 1992. 
JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ÉCOLE DU JEU. 1902-1913. 
Rivages. (42-89-54-10). T.IJ., si mer. 
ei mer., de 12 h è 19 h. Entrée : 18 F. 
Jusqu'au 14 septembre 1992. 

UN AGE D'OR DES ARTS DÉCORA- 
TIFS (1814-1848). Galeries nationales 
(44-13-17-17). TXj.. sf mar.. de 10 h ù 
20 h, mer. jusqu’è 22 h. Entrée : 34 F. 
Jusqu'au 30 décembre. 

MUSÉES 


14-18 A L'AFFICHE. Musée “de l'ar- 
mée, hôtel national des Invalides, salle 


de l'Arsenal, place des InvaBdes (45-55- 
37-70). T JL), de 10 h à 17 h. Entrée : 
27 F (prix d'entrée du musée)- Jusqu’au 

16 février 1992. 

GIOVANNI BOIDINI. Musée Marmot- 
tan, 2. rue Louts-Boflly (42-24-07-02). 
T.l.j.. sf lun.. de 10 h è 17 h 30. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 5 janvier 1 992. 
BRONZES BOUDDHIQUES ET HIN- 
DOUS DE L'ANTIQUE CEYLAN. 
CHEFS-D'ŒUVRE DES MUSÉES DU 
SRI LANKA. Musée national des arts 
asiatiques -Guimet, 6, pL dlérw (47-23- 

61- 65). T.l.j., sf mar., de 9 h 45 è 

17 h 15. Entrée : 23 F. Jusqu'au 
,24 février 1892. 

LES CAPITOULS DE TOULOUSE. 
Archives nationales, hôtel de Rohan, 
87. rue Vieîlte-du-Temple (40-27- 
60-00). T.l.j.. sf àm.. de 12 h à 18 h. 
Visites guidées sur demande au 4327- 

62- 18. Entrée : 20 F. Jusqu'au 5 janvier 
1992. 

DESTINATION CHOCOLAT. Palais de 
la découverte, salle 12 et 13. av. Fran- 
fcün-Rooseveft (43-59-18-21). T.I.J., sf 
lun., de 9 h 30& 18 h et le tfim. de 10 h 
è 19 h. Fermé le 1- janvier. Entrée : 
20 F. Du 7 décembre au 22 mars 1992. 
LES DUBUFFET DE DUBÜFFET. 
Donation de l'artiste au musée, 
œuvres de 1942 è 1967. Musée des 
ans décoratifs -Palais du Louvre, pavil- 
lon de Marsan. 107, nie de Rivofl (42- 
60-32-14). T.l.j., sf lun. et mar.. de 
12 h 30 è 18 h. dim. de 12 h è 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 29 mars 1992. 
D'UNE MAIN FORTE Manuscrits 
hébreux des collections françaises. 
Bibliothèque nationale, galerie Man sari, 
58. rue de Richelieu (47-03-81-10). 
T.l.j.. de 12 hè 20 h. Entrée : 20 F. Jus- 
qu’au 15 janvier 1992. 

ÉLÉGANCES ET MODES EN FRANCE 
AU XVIII* SIÈCLE Musée des ans de la 
mode, galerie de pierre. 107, rue de 
Rivoli (42-60-32-14). T.l.j!. sf lun. et 
mer., de 12 h 30 à 18 h. dim. de 12 h à 

18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 31 mars 
1992. 

GIVENCHY. 40 ANS DE CRÉATION. 
Musée de la mode et du costume, pafars 
Gaffiera, 10, av. Pierre-1~4e-Serbie (47- 
20-85-23). T.l.j., sf lun. et jours fériés, 
de 10 h à 17 h 40. Entrée : 25 F. Jus- 
qu’au 15 mars 1992. 

HARCOURT OBLIGE Mission du patri- 
moine photographique. Priais de Tokyo, 

13. av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). T.l.j.. sf mar.. de 10 h à 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 1- mars 1992. 

HISTOIRE'DE VOIR. Centre national de 
la photographie. Palais de Tokyo, 
13, av. du Président-Wfison (47-23- 
36-53).' T.I.J.. sf mar.. de 10 h è 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 30 décembre. 

PASCAL KERN. Centre national de la 
photographie. Palais de Tokyo, 13. av. 
du P résident- Wilson (47-23-36-53). 
T.l.j.. sf mar.. de 9 h 45 è 17 h. Entrée : 
25 F (entrée du musée). Jusqu'au 6 avril 

1992. 

RENÉ LAUQUE Musée des ans déco- 
ratifs. 107, rue de Rivoli (42-60-32-14). 
T.l.j., sf mar., de 10 h à 18 h, dim. de 

1 1 h è 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 

8 mare 1992. 

MARIE DE MÉDICIS ET LE PALAIS 
DU LUXEMBOURG. Musée du Luxem- 
bourg. 19, rue de Vaugirard (42-34- 

25-95). T.Lj.. sf km., de 11 h è 18 h. 
Jusqu'au 12 janvier 1992. 

MOZART A PARIS. Musée Carnavalet, 
23. rue de Sévigné (42-72-21-13). TJ.j.. 
sf lun.. et fêtas de 10 h è 17 h 40. mer. 
et ven. jusqu'à 19 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 16 février 1992. 

OPÉRA BULLES. Exposition-spectacle 
sur la bande dessinée. Grande Halle de 
La Vifiette. 211, av. Jean-Jaurès (40-03- 
39-03). T.l.j., sf km., de 13 h à 21 h. 
Entrée : 60 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 
PARIS-HAUSSMANN. Le pari 
d'Haussmann. Pavillon de l'Arsenal, 
21. boulevard Moriand (42-76-33-97). 
T.l.j.. titan.. de 10 h 30 è 18 h 30, dim. 
de 1 1 h è 1 9 h. Jusqu'au 5 janvier 
1992. 

PHOTOGRAPHIE ET SCULPTURE. 
Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo, 13. av. du Présidem- 
Wibon (47-23-36-53). TJX. sf mar., de 

9 h 45 è 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu'au 6 avrfi 1992. 
PHOTOGRAPHIES OUBLIÉES DE LA 
FORÊT DE FONTAINEBLEAU. Biblio- 
thèque nationale, galerie Colbert. 2. me 
Vivienne ou 6, rua des Petits-Champs 
(47-03-81-26). TXj.. sf dim. et fêtes, de 

12 h è 16 h 30. Ou 5 décembre au 
5 janvier 1992. 

QUAND L'AFFICHE FAISAIT DE LA 
RÉCLAME I L'affiche française de 
1920 à 1940. Musée national dès arts 
et tradWons populaires. 6. av. du Mahat- 
ma-Gandhi (40-67-90-00). T.LJ., sf mar., 
de 9 h 45 è 17 h 15. Entrée : 16 F (prix 
d'entrée du musée), 1 1 F le dim. Jus- 
qu'au 3 février 1992. 

RUSSIE-URSS. 1914-1991 change- 
ments de regards. Musée d'histoire 
contemporaine, hôtel des Invafides, cour 
d'honneur (45-55-30-11). TXj.. de 10 h 
à 13 h et de 14 h è 17 h 30. dim. de 
14 h è 1 7 h 30. Fermé le 25 décembre. 



AGENDA 

JEUDI 5 DÉCEMBRE 


Entrée : 20 F. Jusqu'au 29 décembre. 
MARTIN SCHONGAUER. Maître de la 
gravure rhénane vers 1450-7491. 
Musée du Petit Patate, av. WnstooOur- 
châl (42-65-12-73). TXj.. sf lun. et jours 
fériés, de 10 h è 17 h 40, mar. jusqu'è 
20 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 

16 février 1992. 

SEMPÊ. Pavillon des ans, 101, rue 
Rambutaau (42-33-82-5 0). TXj.. sf km. 
et jours fériés, de 11 h 30 è 18 h 30. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 26 janvier 1992. 
UN CERTAIN DERAIN. Musée de 
l' Orangerie des Tuileries, place de la 
Concorda, jardin des Tuileries (42-97- 
48-16). TJ.j.. sf mar.. de 9 h 45 è 

17 h 1S. Entrée : 25 F. dim. : 13 F. 
Jusqu’au 20 janvier 1992. 

CENTRES CULTURELS 

LE CADRE ET LE BOIS DORÉ A TRA- 
VERS LES SIÈCLES. Trianon de Bage- 
tafie. bois de Boulogne, route de Sèvres. 
(45-01-20-10). TXj. de 11 h à 18 h. 
Entrée : 30 F, entrée du parc : 5 F. Jus- 
qu'au 15 décembre. 

LES CHEFS-D'ŒUVRE DE LA PHO- 
TOGRAPHIE DANS LES COLLEC- 
TIONS. De l'ENSBA. aperçus et Iné- 
dits. Ecole nationale supérieure des 
beaux-arts, 11. quai Manquais (42-20- 
34-57). T.Lj.. sf mar., de 13 h è 19 h. 
Jusqu'au 5 janvier 1992. 

ROBERT COUTURIER. L'Atelier d'an 
pubfic. 36. ni a Serpente (43-25-37-51). 
T.Lj., sf dim.. et lun. de 14 h è 1 9 h. 
Jusqu'au 25 janvier 1992. 

RALPH GIBSON. Espace photographi- 
que de Paris, nouveau fourni des HaDes. 
place Carrée -4 à 8. grande galerie (40- 

26-87-12). T.Lj., sf km., de 13 h à 18 h, 
sam., dim. jusqu’à 19 h. Entrée : 10 F. 
Jusqu'au 26 janvier 1992. 

LÈA LUBUN. Fondation nationale des 
rets. Hôtel des arts. 1 1 , rue Berryer (45- 

63-90-55). TJ.j., sf mar.. de 1 1 h à 

18 h, mer. de 1 1 h à 20 h. Entrée : 

10 F. Jusqu'au 6 janvier 1992. 

LA MARQUETERIE DE PAILLE. Sur 
une idée de Lison de Cannes. Biblio- 
thèque Fomey. hôtel de Sens, 1, rue du 
Figuier (42-78-14-60). TJ.j., sf dim. et 
lun., de 13 h 30 à 20 h. Du 5 décembre 
au 8 février 1992. 

MARC LE MENÉ. NOCTURNE. Crédit 
foncier de France, salle des tirages, 
11, rue des Capucines (42-44-80-08). 
T.i.j., sf sam. et dim., de 11 h à 19 h. 
Du 6 décembre au 28 décembre. 

JURG MOSER. Centre culturel suisse. 
38. rue des Francs-Bourgeois (42-71- 
44-50). TXj., sf km. et mar., de 12 h à 
18 h. Jusqu'au 29 décembre. 

ROPS ET LA MODERNITÉ. Centra 
Wallonie-Bruxelles è Paris, Beaunord, 
127-129. rue Saint-Martin (42-21- 
26-16). TJ.j.. sf lun. et jours fériés, de 

1 1 h à 19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
23 février 1992. 

ROBERT RYMAN. FUrnn Espace d'art 
contemporain, 7. rue de LiDa (42-63 
22-99). TXj.. sf tfim., lun.. mar.. de 12 h 
à 17 h. sam. de 11 h à 18 h. Jusqu'au 
33pn 1992. 

CLAIRE SZILARD. Institut hongrois. 
92. rue Bonaparte (43-26-06-44). TXj.. 
sf sam. et dim.. de 15 h è 18 h, jeu. 
jusqu'à 21 h. Jusqu'au 13 décembre. 
TABLEAUX FLAMANDS ET HOLLAN- 
DAIS DU MUSÉE DES BEAUX-ARTS 
DE LYON. Institut néerlandais, 121, me 
de LSe (47-05-85-99). T.l.j., sf km., de 
13 h à 19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
22 décembre. 

VENEZUELA, ARCHITECTURE ET 
TROPIQUE. Maison de l'architecture, 
7. rue ChaiBor (40-70-07-65). T.l.j.. sf 
dim. et lun., de 13 h à 18 h, sam. de - 
1 1 h à 17 h. Jusqu'au 10 janvier 1992. 
LOUIS VISCONTI. ARCHITECTE. 
Archives de Paris, 18, bd Sénmer. T.l.j., 
sf tfim., les 25 déc. et 1* jan., de 9 h 30 
è 17 h, lun. de 14 h à 17 h. Jusqu'au 
7 janvier 1992. 


AÈRONART, LES MONTGOLFIÈRES 
D'ARTISTES. Espace Kronenbourg 
aventure, 30. avenus George-y (44-31- 
16-00)- Jusqu'au 21 décembre. 
MANUEL AMORIN. Galerie Marwsn 
Hoss, 12, rue d'Alger (42-96-37-96). 
Jusqu'au 12 février 1992. 

ARTS TRIBAUX DES CHASSEURS 
DE TÊTES DU SUD-EST ASIATIQUE 
Galerie le Toit du monde. 33, rue Berthe 
(42-23-76-43). Du 6 décembre au 4 jan- 
vier 1992. 

AUTOUR D'UN PIANO DE JEAN 
DUNAND. Galerie Jacques de Vos, 
7. rue Bonaparte (43-29-88-94). Jus- 
qu'au 14 décembre. 

SHÊRAZADE BAHRI. Galette Architec- 
ture Design, 140, bd P are ire (42-57- 

91- 00). Du 5 décembre su 5 mai 1992. 
JOHN BALDESSAHI. Galerie Crouwrf- 
RobeGn Bama, 40. rue Guncampoix (42- 

77- 38-87). Jusqu'au 11 janvier 1992. 
BALUF. Galerie Michèle Brama, 31. rue 
des Bergers (45-77-93-79). Jusqu’au 

10 janvier 1992. 

ALAIN BALZAC. PHIUPPE COMPA- 
GNON. DOMINIQUE DEHA1S. Galerie 
Praz-DolavaBade. 70, rue Saim-Sabtn 
(43-38-52-60). Du 7 décembre au 
22 janvier 1992. 

ROBERT BARTHEZ. Gâterie Hélène de 
RoquefeuH, 157, rue Saint-Martin (42- 

78- 18-12). Du 10 décembre au 25 jan- 
vier 1992. 

JEAN-MICHEL BASQUIAT. Gâterie de 
Poche, 3, rue Bonaparte (43-237323). 
Du 5 décembre au 28 décembre. 

PAUL BENJAMINS. Galerie Pascal 
Gabon, 80, rue Quincampoix (48-04- 
94-84). Jusqu'au 28 décembre. 

PIERRE BETTENCOURT. Gâterie Bau- 
doin Lebon. 38. rue Saime-CroIx-de-la- 
Bretonnerie (42-72-09-10). Jusqu'au 
18 janvier 1992. 

*BIRABEN. Galerie Caroline Corre, 
14, me Guénégaud (43-54-57-67). Jus- 
qu'au 31 décembre. 

BOLTANSKI. COIX1N-TMIÉBAUT. 
LAVIER. TOSANI. VERJUX. Galerie 
Durand-Dessert. 28. rue de Lappe 
(48-06- 92- 23). Du 7 décembre au 

11 janvier 1992. 

STÉPHANE BORD A RI ER. Gâterie Jewi 
Fournier, 44, nie Quncampoix (42-77- 
32-31). Jusqu'au 14 décembre. 

PIERRE BOUCHER. Galerie Bouqu arm- 
Lebon. 69, rue de Turerme (40-27- 

92- 21). Jusqu’au 18 janvier 1092. 


CLAUDE BRIAND-PICARD. Gâter» 
Bernard Jordan, 52-54, rue de Temple 
(42-72-39-34). Du 7 décembre eu 9 jan- 
vier 1992. 

GUSTAVE LE CREACTR Gâterie VMte- 
du-Tampto. 23, rue Vie iBc du-Tempte 
(40-29-97-52). Jusqu'au 11 janvier 
1992. 

DEBRÉ. SOULAGES. TWGUELY. ZAO 
WOU-IQ. éditions extiusbres. Galerie 
Artcurial. 9, av. Matignon (42-99- 
16-16). Jusqu'au 31 décembre. 
DENMARK. Galerie Urbi et Orbi. 48. rue 
de Turanne. 2* étage, e tca fi n r B (42-74- 
56-36). Du 10 décembre au 23 janvier 
1992. 

DANIEL DEZEUZE. Gâterie Yvon Lam- 
bert, 108. ma Vieâe-du-Tatrpte (42-71- 
09-33). Jusqu'au 18 janvier 1932. 
D'ODILON REDON A JEAN FAU- 
TR1ER. Le collectionneur Armand 
Parant (1963-1934). Gâter» 1903 
2000, 9, rue de Pcn t ta èvre (47-42- 
9306). Jusqu'au 3 no ve mb re 1992. 
REBECCA DRIFFŒLD. Gâterie Façade. 
30. ma Beaubourg (48-8702-20). Do 
7 décembre au 4 janvier 1992. 
ROLAND DUBUC. Galerie J .-P. Vilain, 
29, rue de MfcomesnS (42-65-37-19). 
Du 6 décembre au 31 décembre. 

AVI EISENSTE1N. Galerie Tendances. 
ICS. rue Quncampoix (42-78-61-79). 
Jusqu’au 23 décembre. 

SYLVIA ELHARAR-LEMBERG. 
Mémoire et tfe rag remme. Galerie Lefia 
Mordoch, 17, rue des Grands- Augusons 
(46-33-29-30). Jusqu’au 25 janvier 
1992. 

ANNE FERRER. Galerie Langer Fain, 

14. rue Debefieyme (42-7209-17). Jus- 
qu’au 4 janvier 1992. 

FIGURATION 1980. Blanchard. Bois- 
rond, Combas. Di Ross. Jatnmes. 
Galerie Jousse-Seguin. 32-34, rue de 
Charonne (4700-32-35). Jusqu'au 

4 janvier 1992 

JOL FISHER. Galerie Farideb-Cadot, 
77, rue des Archives (42-7808-36). 
Jusqu’au 30 déc emb re. 

GLORIA FRIEDMAN. Galerie Monce- 
nay. 31. rue Mazarin e (43-5 4-85-30). Ou 

5 décembre an 28 déc emb re. 

LA GALERIE DES GALBUES. Galerie 
Artcurial. 9. av. Matignon (42-99- 
16-16). Jusqu'au 31 décembre. 

GAREL Galerie Patrice Trigano. 4 bis. 
rue des Beaux-Ans (46-34-1501). Jus- 
qu'au 25 janvier 1992. 

MICHEL GARNIER ET PETITS FOR- 
MATS. Gaymu tmar An Gâterie. 8, pas- 
sage Thiéré (4807-20-17). Jusqu'au 
25 janvier 1992 

MICHEL GEMIGNANL Gâterie Ane!, 
21. rue Guénégaud (43-54-5701). Jus- 
qu'au 1 1 janvie r 1992. 

GIACOMETTI. Gravures et lithogra- 
phias. Galerie Maeght. Miel La Rebours, 
12, rua Saint-Marri (42-78-43- 4 4 ) - Jus- 
qu'au 15 décembre. 

GIACOMETTJ-SCHEIDEGGER. Gâterie 
Adrien Maeght. 42-46, rue du Bac (45- 
48-45-15). Jusqu'au 15 janvier 1992. 
SHIRLEY GOLDFARB. Gâterie Zabris- 
kie. 37, rue Qurampotx (42-72-35-47). 
Jusqu'au 8 janvier 1992. 

MOMCILO GOLUB. VINCENT FRIOT. 
JEAN-CLAUDE PELLETIER. DAVID 
BRENKUS. Gâterie Antoine -Candau, 
15 et 17. rue Keder (4338-7501). Jus- 
qu'au 1 1 janvier 1992 
BÉATRICE GUICHARD. Galerie 10. 
10, me des Beaux-Arts (43-25-10-72). 
Du 6 décembre au 11 janvier 1992. 
GÉRARD GUYOMARD. N'Importe 
quoi, tou: à fait. Gâterie du Centre, 

5. rue Pierre-au-Lard, angle 22, rue du 
Renard (42-77-37-92). Jusqu'au 2 jan- 
vier 1992. 

CLAUDIA HART. Galerie Thaddaeus 
Ropac, 7. rue Deb eHeym e (42-72- 
99-00)- Jusqu'au 28 décem b re. 

ANTON HENNI NG. Galerie Bernard 
Davignon. 76, rue Vteffle -du-Tample (48- 

04-52-50). Du 5 décembre au 15 janvier 
1992 

CARSTEN HÔLLER- Galerie Michel 
Vidal, 56. me du Faubourg-Saim- An- 
toine (4342-22-71). Jusqu'au 11 jan- 
vier 1992. 

HOMMAGE A HENRI GOËZ. Les pas- 
tellistes de 1a Gâterie Alias. Galerie 
AEas, 6, me des Cdutures-Saint-Gervsis 
(480400-14). Du 5 décembre au 4 jan- 
vier 1992 

CATHERINE IKAM. A. B. Galeries. 
24, me Kefler (4806-90-90). Jusqu'au 
4 janvier 1992. 

VÉRONIQUE JOUMARD. Galerie Arme 
de ViBepotx. 1 1. me des Tounefies (42- 
78-32-24). Jusqu'au 18 janvier 1992 
ALAIN JULLJEN-MINGUEZ. Galerie 
Françoise Palfuel. 91. me Quincampoix 
(42-71-84-15). Jusqu'au 21 décembre. 
KABILA. Galerie Guy Crété, 121, rue 
VieiHe-du-TempJe (42-72-82-25). Du 

6 décembre eu 18 janvier 1992 
KANNO. Galerie Prazan Fitoussi. 25. rue 
Guénégaud (46-34-77-61). Jusqu'au 
18 Janvier 1992 

JEAN KIRAS. Gâterie Lise et Henri de 
Menthon. 4. rua du Perche (42-72- 
62-08). Jusqu'au 28 décembre. 
LABAUV1E. Galerie Maeght. hôtel Le 
Rebours, 12. me Saint-Marri (42-73 
4344). Jusqu'au 31 jsiviar 1992. 

RENÉ LAUQUE. Gâte» Florence Dorte. 
4. me Bourbon-ie-Chéteau (40-43 
00-00). Jusqu'au B mars 1992 
FRAN.OIS LEGRAND. Galerie Philippe 
Frégnac. 50, me Jacob (42-60-8331). 
Jusqu'au 20 décembre. 

PIERRE LESIEUR. Galerie Coard, 

12. me Jacques -CaUot (4326-9373). 
Jusqu'au 6 janvier 1992 
CLAUDE LEVEQUE. Galerie de Paris. 

6. rue du Po nt-de-Lo<fi (4325-42-63). 
Ou 7 décembre au 18 janvier 1992 
SOL LEW1TT. Galerie 1900-2000, 
9. rue de Pemhièvra (47-42-9306). Jus- 
qu'au 27 décembre. 

HÉLÈNE LH OTE, SUZANNE JUTA. 
Gâterie Christine Marquer de Vasseicn. 
18. me Chariot (42-76-00-31). Jusqu'au 
21 décembre. 

LIMOUSIN. Galerie Jeen-Pterre Harter, 

7. rue du Perche (42-77-54-74). Jus- 
qu’au 12 janvier 1992 
LUMIÈRES. JGM Galerie, 8 bis. rue Jae- 
quea-CaHot (4326-12-05). Jusqu'au 
T 1 Janvier 7992. 

DORA MAAR. JEAN KALUNA. Gâterie 
1900-2000. 8. rue Bonaparte (4323 
84-20). Du 5 décembre au 28 décem- 
bre. 


JEAN-LOUIS MAGANA- Gâterie Alam 
BbmdeL 50. ma du Temple (42-71- 
8386). Jusqu'au 18 janvier 1992 
GREGORY MAHONEY. Gâter» K«w 
Grève. 5. rue DebeBeymn (42-77- 
1337). Du 7 décembre en 25 janvier 
1992. 

MARJüOL Sculpture*, destins, pom- 
tures. Gâterie Dina Viemy. 36, rue 
Jacob (42-60-2318). Jusqu'au 2S jan- 
vier 1992, 

JOSÉ MALDONADQ. Gâterie Froment 
et Puttnan, 33. rue Chariot (42-76- 
03J50). Jusqu'au 11 janvier 1992. 
PAOLO MARTIN UZZL Ctere Scremmi 
GaOsry, 16, rue des Fitles-dtt-Cafvaire 
(44-59-8309). Jusqu'au 31 décembre. 
HJ ANE MEUNIER. Galerie Séguier. 
10, rue Séguier (43237323). Jusqu'au 
12 f iIj 1 u 

LES MINIATURES ABSTRAITES DE 
SOUCIS. Galerie de l'Arcade. 2. place 
des Vosges (4327-82-34). Jusqu’au 
31 dâcsntora. 

ARMANDO MORALES. Galerie Claude 
Bernard. 7-9, rue des Beaux-Arts (43- 

26- 97-07). Du 5 décembre au 11 janvier 
1992 

PASCAL MOURGUE. Gâterie Clara 
Scnmnai. 39. rua de Charonne (43-65- 
6356). Jusqu’au 31 déce m b re . 

JUAN MUNQZ. Galerie Ghislaine Hus- 
senoi. 5 bie. rue des Kaud dettes (48-87- 
60-81). Jusqu’au 8 janvier 1992. 
MURUA. Gâterie Horloge, 23. rus Beau- 
bourg. passage des Ménétriers (42-77- 

27- 81). Jusqu'au 11 janvier 1992. 

NICE A. B. Cm ALOCCO, BEN, CHU- 
BAC. Galerie Alain Oucfin. 47. ma Quin- 
campoix (42-71-83-65). Jusqu'au 
18 janvier 1992. 

OBJETS D'ARTISTES. Gâter» Krief. 
50. me Mazarine (43-29-32-37). Du 
5 déc emb re au 4 janvier 1992. 
L'ŒUVRE PHOTOGRAPHIQUE 
CONSIDÉRÉE COMME UN ÉTAT DE 
SCULPTURE. Galerie Michèle Cho- 
mette. 24. rue Beaubourg (42-78- 

05- 62). Jusqu'au 4 janvier 1992. 
ŒUVRES SUR PAPIER. Gâterie VkH- 
Ssmt Phala. 10. me du Trésor (42-73 

06- 05). Jusqu'au 28 décembre. 

NI COLA PAGALLO. Galsne Gmnss de 
Pans. 74. rua Notre-Oame-dos-Champs 
(43-2323-21). Du 7 décembre eu 
21 décembre. 

PALUÉ- Gâterie Merle. 134. me du Fau- 
bourg-Sasrt-HonorS (45-62-02-46). Jus- 
qu'au 21 décembre. 

ARTHUR PENCK. Galerie Lasge-Saio- 
mon. 57. ma du Temple (42-731 1-71). 
Jusqu'au 31 décem b re. 

MARC FEREZ. Gâterie Carole Brimaud. 
25, rue de Panttaèvre (42-56-40-90). Du 
5 décembre au 18 janvier 1992. 
PETITES ŒUVRES SUR PAPIER. 
Galerie Jacob. 28. rue Jacob (46-33- 
90-66). Jusqu'au 10 janvier 1992. 
JEAN-PAUL PHIUPPE. Galerie Jeanne 
„ Bûcher. 53. me de Seine (432322-32). 
Jusqu'au 14 d fce riOre. 

.MIQUEL PLANAS. Galerie Beffint, 
28 b», bd Sébastopol (42-7301-91). 
Jusqu'au 21 décembre. 
POIROT-MATSUDA. Galerie Saint- 
Chartes de Rose. 15. me Kefier (47-00- 
1 1-54). Jusqu'au 14 décembre. 
ARNULF RAINER. Galerie Stadter. 
61. rue de Seine (4326-91-10). Jus- 
qu'au 18 janvier 1992. 

FABRICE REBEYROLLE. Galerie K. 

15. me Guénégaud (43231341). Du 
5 décembre au 18 janvier 1992. 

W1LLY RIZZO. Galerie Agathe GaSterd. 
3, me du Pont-Loute-PhSippa (42-77- 
3324). Jusqu'au 24 décembre. 
SANTIAGO -SANTIAGO. Galerie VIA. 
4-6-8, cour du Commerce-Saint- André 
(43233336). Ou 6 décembre au 4 jan- 
vier 1992. 

USA SANTOS SILVA. Galerie Alain 
Blondel, 4, rue Aubry-te-Boucher (42- 
78-8367). Jusqu'au 18 janvier 1992. 
KMPÉ. Galerie Rohwedder. 6, me du 
Roi-Doré (4327-82-63). Du 5 décembre 
au 29 février 1992. 

SETON SMITH. Gâterie Urbi et Orbi, 
48, me de Turenr». 2* étage, escafier B 
(42-74-56-36). Jusqu'au 7 décembre. 
RUDOLF STINGB- Galerie Claire Bur- 
rus, 16. rue de Lappe (43-55-36-90). 
Jusqu’au 11 janvier 1992. 

TANGER, VUES CHOISIES. Galerie 
Pons. 16. rue de MontrauH (43-72- 
3371). Du 10 décembre au 14 décem- 
bre. 

ANTONl TAPIES. Galerie Letong. 

13. rue de Téhéran (45-631319). Jus- 
qu'au 8 janvier 1992. 

ALAIN THOMAS. Le bestiaire. WaBy 
Findtoy Gelteries International, 2, av. 
Matignon (42-25-7374). Jusqu'au 
18 janvier 1992. 

PARIS EN VISITES 
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BORIS TISSOT. LES CWM8Ê6 EN 

Du 6 décembre au 4 janwar «92 

TRAVAUX SUR PAPIER. G^tem «• 
ban Brownstone et C». 9 et l a» w 
Satet-GBas (42-78-43-21). Du 5 déranv 
bre au 11 janvier 1992. 

ROSEMARIE TROCKEL G*» Sam» 
Saoume. 16. rue de* Couture s-Semt- 
Ger-ete (42-784344). IX 7 décembre 
au 25 janvier 1992. 

BERNARD TURIOT. Gâte» 8emerdet 
GwénoUe Zurcber. 1$. rue de J Abbé- 
Grégoire (45-48-1322). Jusque» 
14 décembre. 

PATRICE VALOTA. Geler» IwW}- 
Bastille. 27. rue de Cher orme (47-03 
8318). Jusqu'au 3 jenvrar 1992. 

XAVIER VEILHAN. Getene Jenmter 
Ftey. 7. me Debefieyme (48-87-40*02). 
Jusqu'au 21 décembre. 

BERNAR VENET. Gâterie Dwvel Tem- 
pton, 4. avenue Marceau (47-20-154®. 
Jusqu'au 4 janvier 1992. 


ESTEBAN VICENTE. Getene Une Davt- 
dov, 210. boutoverd Swrit-Germ*» (45- 
4399-87). Jusqu'au 11 janvier 1992. 
NINA VIDR0V1TCH. Atefier-Gatene 
Basalte-Marais, 46. me Semt-Arrtome. 
cour intérieure (42-78-58-86) Du 
7 décembre eu 5 janvier 1992. 


PÉRIPHÉRIE 

CLAM ART. Ruggero Parti. Gennide 
Schoen. Fondation Jeen-Arp. 21-23. 
rue des Chfiteignrers (45-34-22-63) 
Ven., sam., dim. de 14 h è 18 h et sw 
rendez-vous. Entrée 20 F Jusqu'au 
12 junior 1992. 

ÈCOUEN. Livras du connétable, 
bibliothèque d'Anna da Montmo- 
rency. Musée national de te Renais- 
sance. château cTEcouen (39-90-0404). 
TX).. sf mu., de 9 h «5 è 12 h 30 et de 

14 h à 17 h 15. Jusqu'au 16 décembre 

LE MÉE-SUR-SEINE. Dessins de Car- 
peaux. Musée Henn Chapu, 937. rua 
Chapu (64-37-52-73). T.l.j . sf tan., de 

15 h à 19 h. Jusqu'au 12 janvier 1992. 
MELUN. Kami Chapu et ses contem- 
porains. Espace Semt-Jean. 26. ptece 
Saint-Jean (84-52- 10-95). T.l.j.. sf 
sam., de 13 h à 19 h. tten. de 15 h à 

19 h. Jusqu'au 12 janvier 1992. Por- 
traits da Mozart. Espace Samt-Jeen, 
26, ptece Samt-Jeen (64-52-1395). 
Tl)., sf tan., da 13 h è 19 h. dm. de 
15 h à 19 h. Ou 5 décembre au 
29déoambre. 

MONTREUIL Florence laiter. Maison 
poputaka, 9-biA n» Dombaste (42-87- 
08-68). TXj.. sf dim.. «te 14 h » 21 h. 
sam. de 10 h è 14 h. Jusqu'au 

20 décembre. 

MONTROUGE. Pterra Yannte. L'Anax. 
1. me Redne (46-531303). TXj. de 
14 h à 18 h. Jusqu'au 22 décembre. 

NOISY-LE-GRAND. Guy Mont». 
Espace Michel -Simon, hall Jean Mare». 
36. me de b Répubfique (4331-024®. 
T.L)., sf dhn. et lun. matin, de 10 h è 
12 h 30 et de 14 h à 19 h, sam. de 
10 h 12 h et de 14 h à 19 h. Du 

6 déce mb re eu 8 janvier 1992. 
SAINT-CLOUD. Rétrospective Henri 
Régnault. Musée municÿal, jardin des 
Avelines, 30 ter. boulevard da la Répu- 
blique (46-02-67-18). TXj.. sf lun., da 
14 h à 18 h. mer. jusqu'è 20 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 5 janvier 1992. 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. Mas- 
ques de fer. Un officier romain du 
temps de CaBgute. Musée des Antiqii- 
téa nationales, chfttsau de Saint-Germain 
(34-51-53-65). TXj.. sf mar.. de 9 h è 
17 h 15. Entrée : 16 F. Jusqu’au 
4 février 1992. 

SÈVRES. Rétrospective Jean-Paul 
Van Ulh 1957-1991. Musée national 
de céramique, Sèvres, place de la Manu- 
facture (45-34-99-05). TXj.. sf mar., da 
10 h è 17 h. Entrée : 24 F. Jusqu'au 
30 décantera. 

SUCY-EN-BRiE. Les Potiers de Sucy. 
Ferme de Grand Val, annexe 4 (45-93 
25-12). T.l.j. de 14 h ù 18 h. Du 

7 décembre au 15 décembre. 

VJLLE-D’AVRAY. Affbnso BarghL Cen- 
tre culturel le Colombier, place du Géné- 
ral-de- Gaulle (47-50-37-50). T.l.j., sf 
lun., de 8 h 30 è 21 h. tfim. 15 décem- 
bre de 15 h è 19 h. Isa 26. 27. 
28 «cambre et tes Z 3 et 4 janvier de 
10 h à 18 h. Du 10 déc e nÿye su 4 jan- 
vier 1992. 


VENDREDI 6 DÉCEMBRE 


«Dans TateBer d'Ary Scheffer, un 
haut lieu de la via romantique a. 
10 h 30, musée. 16. rue Chaptal 
(L’art et la manière) 

«L'opéra Garnier». 14 heures. hsU 
d'entrée (M.-C. Lasrüer). 

«Las passages m a rc ha nds du dbc- 
' neuvième stede, une promenade hors 
du temps a. 14 h 30. 4, me du Fau- 
bourg-Montmartre (Parte autrefois). 

«La rue Sabn-Denfe, de Saint-Leu è 
la tour Saint- Jacques », 14 h 30. 
métro Ettenne4tercel (Parte pittores- 
que et insofira}. 

« E xposition «Marie de Médités et 
te Luxembourg» au Musée du Luxem- 
bourg», 14 h 30, entrée, 19, me de 
Vçugxwd (D. Bouchard). - 

«Ancêtres et totems chez les 
Kanaks de Nouvelle-Calédonie ». 
14 h 30, Musée des ans a fricai n s et 
océaniens, 293, avenue Daumesnil 
(Le cavaEer bleu). 

« Les appartements rocaille du 
patate Soucias». 14 h 30, 60. rue des 
Francs-Bourgeois (Sauvegarde du 
Paris historique). 

«Hôtate et jardms du Marais. Place 
des Vosges », 14 h 30, sortie métro 
Saint-Pmi (Résurrect i on du passé). 

« Exposition « Derain parle » au 
Musée de l’Orangerie», 14 h 30, haU 
du musée (Europ expJo). 


« Saint-Nicolas du Chardonnet et 
«on vieux quartier*. 15 heures, métro 
Maubert-Mutualité, sortie escalator 
(Lutèce-Visites). 

tiLo témoignage des objets du quo- 
ucaan a uuny, ou comment les outils 
changent avec les moyens d'exis- 
tence et I espérance d un bonheur 
ptos grand è Devers te Moyen Age». 

J 5 hbuîteri*' 6 ' Pl " Ce p>u '" Pa,n ' BWé 

«Exposition Boidfni », 15 heures, 
emréo^du Musée Marmottan. 2. rue 
Lous-BoOy (Parte et son histoire) 

«Au coeur des Invalides, la labora- 
«are de Parmentier « la vis d'une 
npothkateeria dans la safia des boiaa- 
VS 30 personnes), 

CONFÉRENCES 

Mesnll-Salnt-Di- 
25 . rua Mesnil (salon de musl- 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 5 DÉCEMBRE A O HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE S DÉCEMBRE 1991 



Vendredi : le froid s’installe. - Le 
matin, les broufllards seront fréquents 
dans le Sud-Ouest et Iss nuages nom- 
breux du nord de l'Aquitaine à l’Au- 
vergne et an Corse. Sur le reste du 
pays, 1 les éclaifcies. seront assez 
belles. * 

En cours de ioumôe, las nuages 
s'accumula rom au pied des Pyrénées 
et ils persisteront sur la Corse, où Bs 
donneront quelques averses. Partout 
ailleurs, les éclaircies domineront, mais 
le soleil ne chauffera pas beaucou p 
r atmosphère, d’autant plus Ql'un vent 


de nord-est soutenu renforcera (Im- 
pression de fraîcheur. 

MseS à part les côtes médterra- 
néermes où las températures m i ràme toi 
seront de J’ofdr^.^g_3 è 7 degrés, 
affleure allés sérpnt; négatives - * 4 
-3. degrés en,.g4n.éral, - 4-.è 
- 2 deyôsdam l’ester Jocatement-4 
è 8 degrés è l'abri du vent. Les msô- 
males avoisina rom 0 degré sur le quart 
nord-est. 3 à S degrés sur b majeure 
parée du pays, 5 è 7 degrés dans le 
Sud-Ouest et 10 è 12 dopés sur les 
côtes médhsrranéennas. 


PRÉVISIONS POUR LE 7 DÉCEMBRE 1991 A 12 HEURES TU 

JT 



TEMPÉRATURES maxima - mlnlma 

Valeurs exrtmas rateyénem» - 

le 4-12-1991 à 18 haras TU et le 5-12-1991 à 6 haras TU 


it temps observé 

le S- 12-91 
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TU ■ temps universel, c'est-à-dire pour la France • heure légale 
moins 2 heures «frété;. heure légale moins 1 heure en hiver. . 


RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


PIERRE GEORGES 


La France en ses poubelles 


GEORGES FRÊCHE. 
maire de Montpellier, 
est ce qu’il est 
convenu d'appeler une grande 
gueule. Donc, on |s voit beaucoup 
à b télévision. Ceb peut être un 
avantage, surtout dans les débats. 
Ou un handic a p quand, usant de 
toutes Iss vocafises de tréteau, 1 
apperdt comme un potentat cyni- 
que et uodféreteur. 

De quel droit le mare de Mont- 
peSer a-t-a parié sur ce ton à ses 
contradicteurs de l'émission 
«Sauve qui peut», sur A 2? Du 
droit de l’élu contre ceux qui ne le 
seraient pas? Du droit que dorment 
les arrêtés préfectoraux de déposer 
des tonnes d'ordures dans la 


décharge du Thot? Du droit de voir 
en ses contradicteurs, irv vert-de- 
gris, ni vans de rose», selon l'un 
d’entre eux. des irresponsablas ou 
de médocres es pri t s ? 

Ce fut parfaitement déplaisant. 
Oh peut débattre calmement de 
ajets sérieux. Et cefté-d, la France- 
poubeBe, quand ale ne devient pas 
cefe de rÉirope, est une véritable 
préoccupation du temps. Tous les 
maires de France, du plus grand au 
plus petit, sont con f ron t és à ce 
problème : que faire des ordures? 

Sur cette question majeure, ces 
20 miSons de tonnes de déchets 
domestiques ■ produits » chaque 
année en France, la prise de 
conscience se fait. Ou se fera. 


nécessairement, sous la contrante 
voire la violence. Car de muitipies 
exemptes commencent à montrer 
l'exaspération des citoyens sub- 
mergés par ces ordures qu'lis pro- 
duisant et subissent à b fois. 

L'example de la décharge du 
Thot qui coflecte tes déchets de 
quarante-deux communes, de 
400000 habitants de l'Hérault est 
partant . Créée en 1960, elle devait 
fermer en 1980. EBe fonctionne 
toujours. U était prévu d’entasser 
tes ordures sur uns épaisseur maxi- 
male de 2,50 mètres. On en est 
aujourd'hui è 17 mètres. Alors, que 
des habitants des communes 
proches viennent dire leur colère... 
Et rfatfeurs M. Georges Friche leur 


donna raison quand cessant de 
vanter te caractère presque idyllique 
de te décharge, a exposa les pro- 
jets, pour 1992, de sa ville en 
matière de tri. coflecte. compos- 
tage, recyclage. 

La vraie urgence est là. Partout 
en France. Brice La tende est venu 
le dæ qui n'a pas ménagé ses 
efforts pour en faire prendre 
conscience aux industriels et aux 
élus. Mais il aurait été plus crédible 
s'fl n’avait, en se fondant sur une 
circulaire de mars 1992, voulu faire 
croire que l'importation de déchets 
ménagers était désormais interdite 
en France. Ce n’est tout simple- 
ment pas vrai. Les images l’ont 
prouvé. 


Les program m es 


► signalé 


complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche- lundi. Signification des symboles : 
alé dans e le Monde radio- télévision » ; □ Film è éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.50 Série: v 

Paparoff et les loups. 

22.30 Magazine : Ex iïbris. 

Mbux vaut en rira. Invités : Jean-Jacques 
Sempé (Ames saurs); Pierre Perret (le Per- 
ret Wustré par l'exemple; le Petit Perret des 
fables); Raymond Devos (Matière à rire f; 
Robert Sabotier (le Livra de la déraison sou- 
riante). 

23.35 U Débat. 

0.05 Journal, Météo et Bourse. 

A2 

20.45 Magazine : Envoyé spécial. 

Aérosol : ta bombe ; Pierre-Gilles de 
Germas; Barbare Handricks pour les droits 
da l'homme ; Des souris at des hommes. 

22.30 Téléfilm : L'Amérique en otage. 

(dernière partis). 

Tractations pour las otages rie Téhéran. 

0.05 Magazine : Merci et encore Bravo. 
1.05 1 . 2. 3. Théâtre. 

•1.10 Journal et Météo. 


FR3 


20.45 La Dernière Séance. 

20.55 1-ffim : 

Le Survivant des monts lointains. ■ 
Rbn américain de James Melson (1957). 
2220 Dessins animés. 

2245 Journal et Météo. 


TF 1 


13.35 FeuBleton : Las Feux de l'amour. 

14.30 Feuilleton : Gâta Ouest 

15.25 Feuilleton : La Clinique de la Forêt- 
Noire. 

16.15 Feuffleton : Rhriera. 

16.40 Club Dorothée. 

17.40 Série : 21 Jump Street 

18.30 Jeu : Une famiHe an or. 

19.00 FaitOaton : Santa Barbara. 

19.25 Jeu : La Roua de la fortune. 

20.00 Journal Météo at Tapis vert 

20.40 Variétés : Tous è la Une. 

22.35 Magazine: 52 sur la Une. 

► Un mari pour quoi faire? 

23.35 Sport: Boxe. 

Tom Collins (Grande-Bretagne) - Henry 
Abska (Allemagne) ; Gypsj John Fury 
(Grande-Bretagne) - Axel Schultz (Alle- 
magne). 

040 Journal, Météo et Bourse. 

A 2 

13.40 Série : Les Enquêtes 

du commissaire Maigret 

15.10 Variétés: La Chance aux chansons. 

16.05 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

16.30 Magazine : Défendez-vous. 

16.40 Ecrire contra l'oubli (et h 0.00). 

1645 Magazine : Gtga. 

18.10 Séné : Mac Gyver. 

19.00 C'est ça le Téléthon. Ouverture. 

19.59 Journal et Météo. 

20.43 Jeu : Noël sumrise. 

2046 Soirée spéciale : 

Les Cinq Bougies du Téléthon. 

23.50 1.2. 3. Théâtre. 

0.05 Tiercé. Journal et Météo. 

0.20 Téléthon aqML , 

En cfirect de Bata-Mahault (Guadeloupe). 
1.35 Téléthon talents. 

Découvertes de Jeunes talents en régions. 
335 La Folle Nuit du Téléthon. 

Concert « Rock, eoumry. foflc » è Douai ; Jazz 
uatfitionnei et musiques canfees è Boie-Ma- 
herft 

FR 3 

1340 Série : Le Père Dowfîng. 

14.30 Magazine : Regards de femme. 

Invitée : Ariane Dagtin, PDG d’ Arrogera. 

15.00 Magasina: Faut pas rêver (rwfiffj. 

16.00 Zapper n'est pas jouer. 

17.30 Jtfc , 

18.15 Magazine : Une pèche d'enfer 
1&30 Jeu: Questions pour un chamw- 

19.00 Le 19-20 de Kkifcnnatlon. 

’ De 19.12 è 19.38. te Joœnal da b région. 

20.06 Un Ivre, un jour. 

20.10 Divertissement : La Cfasse. 


...... 



Jeudi 5 décembre 


23.00 Ecrire contre l'oubli. 

23.10 2« film : 

► La Poursuite infernale. ■■■ 

Rm américain da John Ford (1946) (v.o.J. 

0.50 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 

20.35 Cinéma : Hors limites. □ 

film américain de Richard Martini (1989). 
21.55 Flash d'informations. 

22.05 Sport : Basket-ball. 

Championnat d’Europe des clubs (match 
aller) : Antibes-Zagreb, en différé. 

23.35 Cinéma : 

Freddy 5. l'enfant du cauchemar. □ 

FÉm américain de Stephen Hopkins (1989). 

LA 5 

20.50 Téléfilm : Le Prétendant (1* partie). 
23.15 Téléfilm: Un été torride. 

0.30 Magazine: C'est tout comm. 

0.50 U Club du télé-achat 
1.05 Joumal.de la nuit 

M 6 


20.35 Cinéma : 

Transamerica Express. ■■ 

Film américain d'Arthur Hffler (1976). 

22.35 Cinéma : Hercule contre Moloch. □ 

Film franco-italien de Giorgio 
Ferroni (1963). 

0.15 Six minutes d'inform a tions. 


Vendredi 6 décembre 


20.45 Magazine : Thatassa. 

Les défricheurs d’océans. 

21.40 Magazine : Caractères. 

Les Aventuriers de l'art. Invités : Yves Bon- 
nefoy (GtacomettS) ; Patrick Brion (les Féms 
noirs); Pascal Guignard (Tous les matins du 
monde): Jean-Louis Ferriar (T Aventura de 
fart au XIX • siède). 

2245 Journal et Météo. 

23.05 Ecrire contre l’oubli. 

Jean-Loup Hubert et Carole Bouquet pour 
Andréas Ovistodoulou (Grèce). 

23.10 Magazine : Mus i cales. 

Connaissez-vous Janacek ? Œuvras de 
Janacek, par Michsd Rudy, piano. 

0.05 Magazine : Mondo Sono. 

CANAL PLUS 


LA SEPT 


13.36 Cinéma : La Putam du roi. ■ 

Film francetalobrrtannique d'Axel Corn 
(1990). Avec Tlmothy Dahon, Valeria 
Gofino. Stéphane Fraiss. 

15.40 Documentaire : Le Dernier 
Royaume des éléphants. 

16.10 Téléfilm : Las Cahiers Meus. 

17.40 Le Journal du cinéma. 

18.05 Canaffle peluche. Zazoo. 

— Eh cbir jusqu'à 2030 < 

18.30 Le Top. 

19.20 Magazine : NuBe part ailleurs. 

20.05 Sport : Football. 

Caen-Lans. 

21 .55 Documentaire : Les Dessous 
de la forêt équatoriale. 

22.50 Flash d'i n fo rma ti ons . 

22.56 Le Journal du cinéma. 

23.00 Cinéma : SOS Fantômes 2 o 
F3m américam divan Reitman (1989). 

0.45 Ckiéma: Docteur M. ■ 

FBm franco-aï emand de Claude Chabrol 
(1990). Avec Abn Bâtes. Jennifer Béais. 
Jen hHttos (v.o.). 

LA 5 

13>20 Série : L'Inspecteur Derrick. 

14.25 Série ; Sur les Deux du crime. 

15.50 Série : L'Enquêteur. 

16.45 Youpi I L'école est finie. 

18.10 Série: Shérif, fois-moi peur. 

19.00 Série : Kqjak. 

20.00 Journal, Météo et 

Le Temps de Ni cotas. 

20.40 Journal des courses. 

20.50 Téléfilm : Le Prétendant 

(2* partie). 

23.15- Téléfikn : Echec à ('organisation. 

Lune contre des trafiquants de drogue. 
0.35 Journal de la nuit 

M 6 


13.30 TéléfBm : les Assiégés. ( 2 - partie). 


21 .00 Magazine : Avis de tempête. 

23.00 Documentaire : 

Mozart et la musique de chambre. 

2. Indépendance et fugue. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. 

Vendu, de Laurence Sendrowicz. 

21.30 Profils perdus. 

Louis Althusser (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

La nouvelle conférence des oiseaux. 

0.05 Du pur au lendemain. 

Avec Jacques Meunier (le Chant du Sü- 
baco; Amazonie, dernier rivage). 

0.50 Musique : Coda. Divines sérénades. 
4. Aux instruments favoris. 

FRANCE-MUSIQUE 

18.40 200* anniversaire de la mort de 
' Mozart Concert (en direct de la cathédrale 

Saint-Etienne de Vienne) : Requiem en ré 
mineur K 626. de Mozart, par le Choeur du 
MusÜcverein da Vienne et l’Orchestre phil- 
harmonique de Vienne, dir. Sir Georg Sorti ; 
sol. : A ri sen Auger, soprano, Cecüb Bartofi. 
contralto. Vins on Colle, ténor. René Pape, 
basse. A 21 .00, la dernière année Mozart. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


15.15 Magazine : Accusé de réception. 

1 6.50 Série : Drôles de dames. 

17.40 Jeu : Zygomusia 

18.05 Série : L'Homme de fer. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Sbc minutes d’informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo. 

20.40 Série : Le Saint 
22.20 Série : Equalizer. 

23.1 5 Magazine : Emotions, 
charme at érotisme. 

2345 Magazine : Culture rock. 

Présenté par Roxanne. Docus : Jams 
Jopfin ; Roxy Music: Tony Joe Whxtfi; 
Rewind : Thrariy Mugbr ; Ténor : Robert 
Wyatt; Enquête : les entants prodiges du 
rock ; Actu ; Passion ; Rock’n pub. 

0.15 Capital. 

0J25 Six minutas d'informations. 

LA SEPT 

1645 Documentaire : Yehudi Menuhln, un 
portrait da famille. 

18.30 Documentaire : L'Héritage de la 
chouette. 13. Philosophie ou te Triomphe 
de b chouette. 

19.00 Documentaire : Mémoires du XX* siè- 
cle. Emmanuel Lévfnas (1» partie). 

20.00 Ecrire contre l'oubli. Jean-Loup Hubert 

et Carole Bouquet. 

20.05 Documentaire : Les Kayapo. 2. Les 
Kayapo sortent de b forêt. 

21.00 Téléfilm : La Goutte d'or. 

23.00 Série : Photo-romans. 

23.15 Téléfilm : Las Caquets da r accou- 
chée. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. Spécial Henry Mler (1). 

21.30 Musique : Black and B lue. 

Le Jazz et au-deÔ. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Lee petites 
ondes. 

0.05 Du jour au lendemain. Dans ta bfclothè- 
que de Jean Roudsut (Georges Psrros). 
0.50 Musique : Coda. Divines sérénades. 5. 
Pour que l'aube sort propice. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.05 Concert (émis de Francfort) : Concerto 

violon et orchestre, de Penderacki; 
i honte ra 6 en si mineur op. 64, de 
par l’Orchestre symohora- 
de la Radio de Francfort. «Br. Krztysztof 
"ci; Christiane Edinger. violon. 
23.07 Poussières d'étoiles. Pin Ups; è 0.00. 
Poissons d’or; à 1.30, Poissons d'or du 
passé : ûer Kraifcekrets, de Zamfinsky. 


TJ 


1 


. .1 















I 


i y 


"j 


■ _ • ji- - ■ • 


46 • Vendredi 6 décembre 1991 •• 



■7 L-*C. 




r ‘"-_ ^ ^ •*- -- jiÿutü-ri 


POLOGNE 

M. Jan Olszewski 
a été nommé 
premier ministre 

Plus d’un mois après les élec- 
tions législatives du 27 octobre, qui 
n'ont apporté aucune majorité gou- 
vernementale, le président polo- 
nais, M. Lecfa Walesa, a accepté, 
jeudi 5 décembre, de désigner 
l'avocat Jan Olszewski au poste de 
premier ministre. M. Walesa avait 
refusé, à plusieurs reprises, d'enté- 
riner cette candidature, préférant 
celle du chef de gouvernement sor- 
tant, le libéral Jan Krzysztof Bie- 
lecld. Ce dernier, dont la démis- 
sion a été acceptée jeudi par les 
députés de la Diète (chambre 
basse) - par 375 veux pour, 1 con- 
tre et 41 abstentions, - a néan- 
moins été chargé d’expédier les 
affaires, courantes jusqu’à la forma- 
tion du nouveau gouvernement. 

Cette tâche revient donc mainte- 
nant à M Olszewski, un avocat de 
soixante et un ans proche de 
l'Eglise catholique et adversaire 
déclaré du programme d’austérité 
appliqué par l’ancien gouverne- 
ment. Il bénéficie du soutien d’une 
coalition de cinq partis de centre- 
droit qui a imposé, fin novembre, 
son candidat à la présidence de la 
Diète contre la volonté de 
M. Walesa. Par cette nomination, 
les cinq partis ont voulu montrer 
qu’ils étaient capables de former 
une majorité dans un Parlement 
ultra-morcelé. 

Face à la menace de blocage des 
institutions, M. Walesa a ensuite 
envisagé un renforcement des pou- 
voirs présidentiels, qui permettrait 
à l’exécutif de légiférer par décrets 
et de nommer ou révoquer les 
ministres à la place de la Diète. 
Les députés ont accepté d’examiner 
cette mini-réforme constitution- 
nelle, probablement vendredi. - 
(AfP, Reuter J 

□ AUTOMOBILISME : le cham- 
pionnat du monde des voitures de 
sport sera maint eau en 1992. - Le 
championnat du monde des voi- 
tures de sport, dont la suppression 
avait été annoncée le 1 1 novembre 
à la grande surprise de Peugeot (le 
Monde du 14 novembre), a finale- 
ment été maintenu pour la saison 
1992 à la suite d’un vote du 
conseil mondial de la Fédération 
internationale du sport automobile 
(RSA), réuni jeudi 5 décembre à 
Paris. Pour que ce championnat 
comportant une dizaine d'épreuves 
se déroule normalement, le conseil 
mondial a cependant exigé qu'il y 
ait au moins vingt engagés (clôture 
des engagements le 31 janvier 
1992). 


Devant l'opposition cooiomte de la droite et du PC 

M m Cresson engage la responsabilité 
de son gouvernement sur le collectif budgétaire 


SUR UE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Le premier ministre, M~ Exfith 
Cresson, devait engager, jeudi 
5 décembre, la responsabilité de 
son gouvernement sur le projet 
de ta* de finances rectificative 
pour 1991. L’examen de ce 
texte, qui rencontre l'opposition 
conjointe .du RPR, de l'UDF, de 
C'UDC et du PC. a permis 
notamment à M. Louis Mermaz, 
ministre de l'agriculture, de for- 
mafiser le plan d'adaptation qu'il 
avait présenté le 28 novembre 
au Sénat 

Pour la première fois depuis 
1984, le budget supplémentaire de 
fEtat, ou adjectif budgétaire, com- 
porte des pertes de recettes dues au 
ralentissement de la croissance éco- 
nomique et évaluées an total par le 
ministre délégué chargé du budget, 
M. Michel Charasse, à 50,7 mil- 
liards de francs. Du fait de la pro- 
gression du pouvoir d’achat en 
1990, le produit de l’impôt sur le 
revenu est, eu revanche, supérieur 
de 8 milliards de francs par rapport 
à ce qui était attendu, et l’Etat a 
d’autre part reçu 10,5 milliards de 
francs de contributions de la part de 
pays étrangers pour le financement 
de la guerre du Golfe. 


M. Charasse a précisé à ce propos 
que, contrairement & certaines 
tumeurs, la France n’a pas gagné 
d’argent avec la guerre : aux 6^5 mil- 
liards de francs de crédits propre- 
ment militaires, U faut en effet jou- 
ter 3J milliards de francs pour la 
Compagnie française d’assurance 
pour le commerce extérieur 
(COFÀCE) et 1,6 milliard de francs 
pour les aides apportées aux pays de 
la ligne de front, soit on total de 
1 1,4 milliards de francs. 

«Sincérité» 
des chiffres ? 

Au total, le déficit budgétaire de 
1991 se creuse de 19,1 milliards de 
francs pour atteindre le niveau de 
99,8 mïQianb de francs, soit 1,47 % 
du PIB, «un des taux les plus faibles 
d’Europe» selon M. Charasse. Les 
députa de l'opposition ont ironisé, 
de leur côté, sur ce montant du défi- 
cit, très légèrement inférieur au chif- 
fre symbolique de 100 milliards de 
francs, qui, a affirmé M. Gilbert 
Gantier (UDF, Paris), «rappelle les 
méthodes utilisées dans les supermar- 
chés» pour les produits d’appel. 
MM. Yves Fréville (UDC, IDe-et-Vi- 
tainc) et Philippe Auberger (RPR, 
Yonne) ont douté de la «sincérité» 
des chiffres présentés, en estimant 
que le défiat pourrait s’élever en 


réalité, à l’heure des comptes, à 110 
ou 120 milliards de francs. 

Principal bénéficiaire (tes ouver- 
tures de crédits supplémentaires 
(pour un montant de 620 millions 
de francs), le ministre de Tagricul- 
ture, M. Louis Mermaz, a tenu à 
présenter lui-même, mercredi 
4 décembre, par voie d'amende- 
ments quelques-unes des mesures 
incluses dans le plan tf adaptai ion 
adopté le 28 novembre dernier en 
conseil interministériel. Elles pré- 
voient notamment l'allègement de la 
fiscalité sur les donations et les suc- 
cessions et portent de 10 à 20 9b le 
taux de la déduction fiscal»» auto- 
risée en cas d’autofinancement d’in- 
vestissements spécifiques à l’agricul- 
ture. Enfin, le bénéfice du crédit 
d’impôt -recherche est étendu aux 
entreprises agricoles. 

Sur proposition du gouvernement, 
ce crédit cTimpôt-rechercbe pourra 
également s'appliquer aux dépenses 
liées à l'élaboration de nouvelles col- 
lections dans les secteurs du textile 
et de rhabiOemeut Enfin, parmi les 
mesures très diverses contenues dans 
ce projet de loi. Tune des plus origi- 
nales concerne la réduction d’impôt 
pour remploi d’un salarié à domi- 
cile, dans la limite de 25 000 francs 
par an. 

JEAN-LOUIS SAUX 


Commerce extérieur 


■w TOUS ôtes au courant de 

«/ l'honneur fait à Giscard ? 

Y Non? Normal. Il ne s'en 
est jamais vanté. C'est un 
modeste. Pourtant, notre Ex est 
le seul Français à figurer au cata- 
logue des cent quatre-vingts poB- 
tictens à louer pour un week-end 
ou une soirée aux Etats-Unis. La 
revue Méritas a reproduit le mots 
dernier, dans le cadre d'une 
enquôte sur les shows d'entre- 
prise, le texte qui accompagne sa 
photo. Une vieille photo- Les pro- 
duits fournis par son agence, 
ragence Harry WaBcer. sont répu- 
tés poix leur fraîcheur. 

Cette notice, la voici : President 
of the french Republic. 
1974-1981. Ha has been, c'est 
moi qui souligne, a dominant 
figure in french pofitics for two 
décades... Mr d’Estsing speaks 
excellent engfish... Et, attention, 3 
n'est disponible que pour un 
nombre limité d'engagements. 
Lesquels? Manifestations d’entre- 
prise, anniversaires, conventions 
et séminaire s an tous genres. 

Remarquez, on l’a pour rien, 
M’sieur Valéry, 130 000 baltes! Il 
revient deux fols moins cher 
qu’un Eddy Mitchell à l’argus des 
stars invitées à faire de la retape, 
de ce côté-ci de la mare aux 


canards. Le Pavarotti, lui, va cher- 
cher dans les 2 mHEons. Bon; OK, 
c'est la RoDs de l’industrie de la 
promotion, mais je vous signale 
qu’une Véronique Sanson, pour- 
tant pas un modèle de luxe, est 
cotée de 300000 à 500000 F. 

C'est à peu près ce que valent 
les plus grosses vedettes, Henry 
Kissinger en tâte, de la politiquer 
spectacle sur le marché américain 
quand fl s'agit d'inaugurer une 
usine ou de couper un ruban. En 
France, pantft-ü, les poBtidens ne 
sont pas à vendre. Renseigne- 
ments pris, on les achète pareil. 
Simplement, on les déclara pas. 
vu qu'ils bossent au noir. 
L'agence 81A, dont te fichier est 
très fourni, avoue, en effet, 
c défrayer 1 ses intervenants en 
incitant l'employeur è financer 
très largement leur campagne 
électorale. 

Alors là, moi, je proteste. Et la 
transparence, qu'est-ce que vous 
en faites? Et l 'obligation d'afficher 
les prix 7 Pourquoi ne pas établir 
un barème en se basant sur las 
sondages? Ça permettrait aux 
patrons des hyper et autres 
supermarchés en mai de promo- 
tion haut de gamme de faire leur 
shopping en fonction des cours. 
Et de Fétiquette. 


Croissance du PNB plus faible au troisième trimestre EN BREF 


La reprise américaine a été plus précoce 
mais bien pins lente que prévu 


Aux États-Unis, le département 
du commerce a révisé ses estima- 
tions de la croissance économique : 
le PNB (produit national brut) a 
recommencé è croître dès le 
deuxième trimestre 1991 (de 0,3 % 
en rythme annuel) alors que les 
précédents calculs aboutissaient à 
un recul de 0,5 %. En revanche, la 
croissance du troisième trimestre a 
été plus faible que prévu : + 2% 
en rythme annuel au Heu de 
+ 2,4 % selon les estimations pré- 
cédentes. 

Ainsi, après deux trimestres de 
baisse (le quatrième de 1990, avec 
- 1,6 % et le premier de 1991, avec 
- 2,8 %), l’économie américaine 
semble être sortie de la récession 
plus tôt que prévu. La reprise sem- 


ble bien plus lente que les experts 
ne l’escomptaient A tel point que 
certains d’entre eux prévoient 
maintenant pm stagnation an qua- 
trième trimestre de cette année et 
au début de 1992, peut-être même 
on léger recul (ce que les experts 
appellent double dip, c’est-à-dire 
rechute). La Réserve fédérale 
rec o n n a i ssa n t, dans une analyse de 
la situation économique des Etats- 
Unis rendue publique, que le mou- 
vement de reprise s’est arrêté, 
M. Bush a déclaré que son message 
de janvier sur l’état de rUnion 
contiendrait un programme pour 
une nouvelle action, sans préciser 
s’il pensait à des allègements fis- 
caux. 
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DEBATS 

Un appel aux chefs d'Etat et de 
gouvernement réunis à Maas- 
tricht : la Croatie brOle I : Le Minitel 
rose et ses dangers par Denis 
Perier-DaviUe 2 

ÉTRANGER 

La libération de l’otage américain 
Terry Anderson marque la fin 
d’une époque noire pour le Liban 3 
Les Etats-Unis doivent trouver un 
compromis pour un nouveau ren- 
dez-vous israélo-arabe 3 

Un entretien avec le président de la 

Bulgarie. M. JeKou Jefev 5 

Supplément Portugal les 
nouveaux rendez-vous de l'His- 
toire 7 à 14 

Vanuatu : l'opposition franco- 
phone a remporté les élections 15 

POLITIQUE 

Le gouvernement renonce a taxer 
les contrats d'assurance pour 
indemniser les victimes de (a trans- 
fusion 16 

La mort d'Étienne Fajon : « La 
légende du PCF», par Philippe 
Robrieux 18 

SOCIÉTÉ 

Les faux-semblants de la délin- 
quance étrangère 19 

Les fausses factures du Sud-Est au 

tribunal de Paris 19 

Le procès de la Cogédim 20 

Le rapport sur la sécurité transfu- 
sionnelle réclame ta mise en place 
d’une structure nationale d'hémo- 
vigilance 20 

CULTURE 

Expositions : le Grand Siècle de 

Marseille 21 

Théâtre : Daniel Mesguich explore 
l’enfer de Marivaux 22 


LIVRES ♦ IDEES 

• « Vivre, c'est défendre une 
forme » e Anthony Powal. roman- 
cier-chorégraphe • Sous le signe 
de Truffa ut m La «George Sand de 
Malakoff » • La galaxie Zola • L’Ir- 
lande d’hier 23 à 34 

ÉCONOMIE 

La contestation dea offres publi- 
ques d'achat par les actionnaires 
minoritaires 35 

COMMUNICATION 

Les fonds de retraite, «vache à 
lût» des affaires familiales de Max- 
well 38 


MONDE AFFAIRES 


• Le CIC prend de l’assurance 

• Pierre Richard apôtre du capita- 
Bsme bran tempéré • Le Sentier ou 
tas mal-aimés de la fringue. 39 à 41 


Services 

Abonnements 38 

Annonces classées 36 

Carnet 38 

Loto 38 

Marchés financiers 42 

Météorologie 45 

Mots croisés 38 

Radio-télévision 45 

Spectacles 44 

La télématique du Monde : 
3615 LEMONDE 
3615 LM 

Le numéro du « Monde » 
daté 5 déce m b r e 1991 
a été tiré à 525 693 exemplaires. 


OFFREZ-VOUS 
UN BEAU VÊTEMENT 

avec la garantie 

d’un grand maître tailleur 

COSTUMES MESURE 
à partir de 2 690 F 

PAffTALONS 895 F VESTONS 1 795 F 
3 000 tissus 

Luxueuses draperies 
anglaises 

Fabrication traditionnelle 

TAILLEURS, JUPES, VESTES 
MANTEAUX ET PARDESSUS 

UNIFORMES ET INSIGNES MILITAIRES 

LEGRAND Tailleur 

27, nie do 4-Septembra, Pats - Opéra 
Téléphone : 4742-70-51. 

Du lundi au samedi de 10 h i 18 h 


□ Mme Cresson joge «irréversi- 
ble» le mouvement de délocalisa- 
tion. - Le premier ministre, 
M re Edith Cresson, a qualifié, mer- 
credi 4 décembre, de «mouvement 
irréversible p le plan de délocalisa- 
tion récemment annoncé, ajoutant 
qu’il était de «l’honneur de ce gou- 
vernement de l'avoir enclenché». 
M* Cresson, qui s'adressait aux 
députés lors de la séance des ques- 
tions d’actualité de l’Assemblée 
nationale, a précisé que «le produit 
de la tente » des « terrains et 
immeubles libérés» pus les orga- 
nismes transférés servira i « créer 
au moins trente mille logements à 
Paris » pour « les fonctionnaires 
modestes qui peuvent difficilement 
se loger dans la capitale et sa 
proche banlieue». 

o Le Sénat rejette le budget de k 
connmmicarioa. - Le Sénat a rejeté. 


dans la nuit du mercredi 4 au jeudi 
5 décembre, les crédits du minis- 
tère de la co mm u ni c a t i on, présen- 
tés par M. Georges Kiejman. U a 
ensuite adopté ceux de la culture, 
examinés le 2 décembre, après les 
avoir réduits substantiellement. Les 


sénateurs ont repoussé les crédits 
des postes et des télécommunica- 
tions, examinés 1e 26 novembre, et 
ceux des services généraux du pre- 
mier ministre, examinés le 
K décembre. 

□ Le choix de k tête de liste du 
Front national dira le Morbihan 
provoque une crise municipale. - 
Sept des onze conseillers munici- 
paux de T rédion (Morbihan), com- 
mune rurale bretonne de 887 habi- 
tants, ont annoncé, mercredi 
4 décembre, leur démission, pour 
protester contre la décision du 
maire, M. Jacques de Rougé, de se 
présenter comme tête de liste dn 
Front national aux élections régio- 
nales dans le Morbihan. Elu en 
1989 sur une liste «apolitique», 
M. de Rougé, qui se dédare «ami 
de M. Jean-Marie Le Pen depuis 
trente-cinq ans», a affirmé, devant 
le conseil municipal, que « per- 
sonne n'ignore» ses idées. 

□ Zoom-le magazine de l'image 
dépose son bilan. - Le mensuel 
Zoom-le magazine de l’image a 
déposé son bilan, le 25 novembre, 
en raison de difficultés de diffusion 


et de publicité. Repris en juillet 
1990 par le groupe Media Neder- 
lands, le magazine venait d’adopter 
une nouvelle formule et de 
conclure un accord avec le maga- 
zine américain Rolling Stone. Le 
tribunal de commerce de Paris 
devrait désigner un administrateur 
judiciaire le 9 décembre. Le direc- 
teur général du titre, M. Marc de 
Chauvigny, est à la recherche d’in- 
vestisseurs. 


PICARD 

LIBRAIRIE INTERNATIONALE 

82. rue Bonaparte. PARIS VI e 
Métro : Sairu-Sulpïce 


HISTOIRE - ARCHÉOLOGIE 
ARCHITECTURE - BEAUX ARTS 
RÉGIONALISME 

Livres neufs - Livres anciens 
Cattfogse Mraestrid 
Envoi sur simple demande 
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e succès de notre emprunt de 1 Milliard de francs 
émis le 18 novembre 1991 
conforte la qualité de notre signature 
et renforce nos moyens pour aller encore plus loin. 
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UNE BANQUE POUR ENTREPRENDRE ENSEMBLE 


du 5 au 7 décembre • 


3 jours exceptionnels 

chez 

nORMEUI I 



. POUR LUI 

Un grand choix 
de costumes, vestes, 
pardessus, pantalons, 
réalisés dans les tissus 
DORMEUIL, mais aussi 
des chemises, chemisettes 
et cravates. 

POUR ELLE 

Notre collection de châles 
et une grande sélection 
de tissus féminins. 


19, rue d'Uzès - Paris 2è - 40 26 52 24 
M° Bourse ou Montmartre 
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